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AVIS DE LEDITEUR. 
TRE attentif a ce que le Public ne puiſſe en 
aucune maniere etre prive de la lecture d'un 


ouvrage utile et intere{fant, ſeroit en tout temps mon- 


trer que Pon eſt jaloux de meriter ſon approbation et 


ſon eſtime. Mais à une Epoque, où les circonſtances 
rendent impoſſible Vimportation des livres frangois, 
ou, leur rarete en Angleterre ſe trouvant néceſſaire- 
ment en proportion avec leur mérite, il eſt non ſeule- 
ment difficile, mais encore diſpendieux de je les pro- 


curer, & ou la connoiflance de la langue dans la- 


quelle ils ſont ecrits fe repand dans toutes les claſſes 
de la ſociété; choifir dans toute la litterature fran- 
colle Pouvrage qui ſemble avoir remporte la palme 
ſur les autres, & qui a fait placer ſon auteur au rang 
des premiers & des plus eftimables ecrivains de ſa 
nation, en combiner une édition, ou preſide I'econo- 
mie ſans que le goũt en ſoit exclus; avoir, apres de 
mures reflextons, calcule un moyen d'en rendre l'ac- 
quiſion plus facile & moins coùteuſe; enfin, offrir à 


ſes concitoyens le rẽſultat de ſon travail & de ſes ſoins 


dans une édition du Voyage du Jeune Anacharſis: 
c'eſt, je crois, leur donner une preuve non equivoque 
du defir que on a de captiver leur bienveillance, & de 
contribuer tout Aula fois à leur plaiſir & a leur avantage. 
Tels ſont, au-moins, les motifs qui toujours m'ani- 
merent, et qui m'ont encore guide dans cette entrepriſe. 
Pouroisg Je laifir un moyen plus infaillible d'en con- 
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vaincre le Public, qu'en lui donnant Fexcellent ou— 
vrage de M. PAbbe Barthelemy? C'eſt en effet lui 
preſenter en quelque ſorte PEncyclopedie de I Anti- 
quite, & la plus heureuſement congue, & la mieux 
digeree, & la plus ſavamment executee qui ait en- 
core paru: l' Encyclopédie de ces temps on l'on 
peut fixer l'ère fameuſe des connoiſſances hu— 
maines; ol parut pour la premiere fois l'aſtre lumi- 
neux qui, depuis, dirigea la courſe de ceux qui ha- 
zardeèrent de parcourir le vaſte ocean qu'elles for- 
ment; od le feu ſacrè du genie deſcendit ſur ceux 

ui devoient etre nos légiſlateurs dans l' empire des 
lettres, & leur fit produire des mervellles & des pro- 
diges qui, juſqu'ici, ont te l'objet de notre admira- 
tion, & cauſeront encore celle des ages futurs ; on 
leur imagination feconde congut & enfanta ces nom- 
breuſes tribus qui peuplerent les vaſtes regions de la 
mythologie; de ces tems oli nous remontons pour 
chercher des types & des modeles, & dont il eſt par 
conſequent neceflaire de connoitre Phiſtoire, fi Pon ne 
veut renoncer à Vintelligence des ouvrages de ſon pro- 
pre ſiècle, & ſe condamner à Vhumiliante ignorance _ 
des plus ſimples monuments qu'il nous offre. C'eſt 
lui preſenter un magnifique & curieux tableau, o 
Fon voit que le genie en a dirige Pordonnance, de ; 
maniere que la multiplicite des objets n'y jette au- 
cune confuſion ; que le goùt en a broye & applique 
les couleurs; que imagination, conduite par la rai- 
ſon & I- eſprit, y a tracè les caractères, dont la eompo- 
fition annonce un talent pen & dont enſemble 
eſt un cet: d'ceuvre. 
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AVIS DE L'EDITEUR * 
Un livre ne convient ordinairement qua ceux ii 
Sappliquent a la ſcience dont il traite. Celui-ci eſt 
3 d'une utilite generale. Il eft propre A tous les or- 
7 | dres, à toutes les conditions, à toutes les claſſes. Les 
I | chefs des nations y voient comment ils doivent gou-y 
2 | verner pour le bonheur des peuples: les miniſtres y ap- 
'Z prennent que la politique doit avoir pour baſe l'hon- 
ZZ neur& la juſtice : le magiſtrat s'y claire ſur la juſte 
application des lois : Pecrivain qui veut ſe diſtinguer 


= y puiſe les regles du bon gott, et des modeles en tout. 
= genre: le philoſophe sy perfectionne dans la connoiſ- 

3 ſläance des hommes & de la morale: un pere yreconnoit 

3 que union conjugale eſt une de ces inſtitutions ſanc- 

I tifices par la nature elle-meme, que Von neſpeut violer 

= ſans devenir parjure & facrilege ; il s'y inſtruit des 

2 droits que lui donne la paternite, mais ſur tout de 

1 Iobligation qu'elle lui impoſe, de travailler à la feli- 

I cite de ceux auxquels il eſt lis par des nœuds fi ſa- 

4 ; Cres: la mere de famille y trouve les moyens de sat - 

1 tacher le cœur de ſon époux, le plan qu'elle doit 
= ſuivre à Vegard de ſes enfants dans leur premiere edu- 

AF cation dont elle eſt chargee ; elle y trouve juſqu” od 
= elle peut ſe livrer a fa tendreſſe, & quelles limites la 

raiſon & la prudence lui ordonnent d'y mettre; en- ö 


fin, comment elle peut allier ſes devoirs domeſtiques 
avec les agrements de la ſociété: la jeunt fille s'y 
convainc que la pudeur & la modeſtie ſont les plus 
beaux ornements de ſon ſexe: le jeune homme y re- 
coit des lecons qui Eclairent ſon eſprit, & forment 
fon coeur: en un mot, il n'eſt aucun membre de la 
f | ſociéteé Pour qui la lecture de cet ouvrage, unique 
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dans ſon genre, ne ſoit utile, agreable & preiqu” in- 
diſpenſable. 


Mais tout ce que je pourrois dire, Popinion pu- 


blique Va ſurpaſſẽ, & a declare que cette production 
ſeroit immortelle. Jajouteral ſeulement que nous 
ne ſommes plus dans ces temps de barbarie, ol le dé- 
faut de connoiflances 6toit une recommendation. De- 


puis que la ſociete s' eſt debarraflce de la rouille de ces 


ſiècles groſſiers, on a attache le ridicule àl'ignorance. 
Les dignites & la fortune ſont encore, je Pavoue, des 
titres a la conſidèration; mais, ſi elles ne font pas 


accompagnees d'un eſprit cultive, cette conſideration 
ne conſiſte qu'en des manieres civiles, & jamais en 
une politeſſe de ſentiment. Il eſt une certaine Eten- 


due de lumieres dont on ne diſpenſe plus. II ſem- 
ble maintenant que la loctete, {ur la porte de chaque 


aſſemblce qui la compole, ait grave ce mot, inſtruc- 
lion. Ceux qui en ſont dé pourvus n'ont pas le droit 


d'y entrer, ou s'ils s'y introduiſent, ils n'y excitent que 


le ſentiment du mepris ou au moins celui de la pitié. 


Tant de raiſons, de motifs & d' avantages doivent 
m'etre un ſur garant d'obtenir la ſeule ſatisfaction 


que ) 'ambitionne, celle de bien meriter de mes com- 
patriotes, | 


by „ JPEDITEUR. 
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E ſuppoſe qu'un Scythe, nommé Anacharſis, 
vient en Grèce quelques annees avant la naiſ- 
ſance d' Alexandre, & que d' Athènes, ſon ſejour or- 
dinaire, il fait pluſieurs voyages dans les provinces 
voiſines, obſervant par- tout les mœurs & les uſages. 


des peuples, aſſiſtant a leurs fetes, etudiant la nature 


de leurs gouvernemens, quelquefois confacrant ſes 
loifirs à des recherches ſur les progres de Veſprit hu- 
main, d'autres fois converſant avec les grands hom- 


mes qui floriſſoient alors, tels qu Epaminondas, Pho- 


cion, Xénophon, Platon, Ariſtote, Demoſthene, &c. 
Des qu'il voit la Grece aſſervie a Philippe, père d' A- 
lexandre, il retourne en Scythie; il y met en ordre 
la ſuite de ſes voyages; & pour n'etre pas force 
d'interrompre fa narration, il rend compte, dans une 
introduction, des faits memorables qui $'etoient 
paſſẽs en Grece avant qu'il evit quitts la Scythie. 
L'epoque que Jai choifie, une des plus 1atereſ- 
ſantes que nous offre U'hifoire des nations, peut ètre 
enviſagẽe ſous deux aſpects. Du cote des lettres & 
des arts, elle lie le fiecle de Pericles à celui d'Alex- 


andre. Mon Scythe a frequente quantite d' Athé- 


niens qui avoient vecu avec Sophocle, Euripide, Ari- 


ſtophane, T hucydide, Socrate, Zeuxis & Parrhaſius. 


Je viens de citer quelques- uns des ecrivains celebres 


qu'il a connus; il a vu paroitre les chef-d'ceuvres de 
Praxitèle, d' Euphranor & de Pamphile, ainſi que les 
premiers eſſais d'Apelle & de Protogene ; & dans 
. | 2 4 une 
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une des dernieres annees de ſon ſéjour en Grece, na- 


quirent Epicure & Menandre. 


Sous le ſecond aſpect, cette epoque n'eſt pas 


moins remarquable. Anacharſis fut téẽmoin de la 


revolution qui changea la face de la Grece, & qui, 
quelque temps apres, detruifit 'Empire des Perſes. 
A ſon arrivee, il trouva le jeune Philippe aupres 


d'Epaminondas ; il le vit monter ſur le trone de 
| Macedoine, deployer pendant vingt-deux ans con- 


tre les Grecs toutes les reſſources de ſon genie, & 
obliger enfin ces fiers republicains a ſe Jeter entre ſes 


bras. 

& 
Jai compoſe un voyage plutot qu'une : hiſtoire, 
parce que tout eſt en action dans un voyage, & 


qu'on y permet des details anterdits a Phiſtorien. 
Ces details, quand ils ont rapport à des uſages, ne 
ſont ſouvent qu'indiques dans les auteurs anciens ; 
ſouvent ils ont partage les critiques modernes. Je 
les ai tous difcutes avant que d'en faire ulage. Jen 
ai meme, dans une reviſion, ſupprime une grande 


| partie; & peut- ètre n'ai- Je pas poulle le lacrifice 


aſſez loin. 

Je commencai cet ouvrage en 1757; je wat cefle 
d'y travailler depuis. Je ne-Vaurois pas entrepris, fi 
moins ébloui de la beauté du ſujet, j'avois plus con- 
ſulte mes forces que mon courage. 

Les tables que je place après cet avertiſſement, in- 
diqueront l'ordre que j'ai ſuivi. 
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| AVANT Jisus-CurnS7. 
=_ (OFAPITRE I. II pu de w_ 
= thie = = - en avril de Van 363. 
CHAPITRE VI. Apres avoir: "fait „ 
2 quelque ſcjour A Byzance, a , 
1 Leſbos & à FROG il arrive a TG 
2} Athenes. - - 13 mars - - 362 
: ChArirxRE IX. II val C 5 | 
& revient a Athenes. - - er avril meme annee. 
CHAPITRES XII & ſuiv. Il decrit — 
la ville d'Athenes, & rend compte . 
de ſes recherches fur le gouverne- 1 | 
ment, les moeurs & la AS | 5 
2 des AthEniens. OS” - - - - meme annece. 
4 CHAPITRE XXII. II part op 1 „ | 
1 b i la Phocide. . avril. 9 - - - 261 5 
1 CHarrrRESs XXIII X 1 hw: 5 | . 
| vient a Athenes, & apres avoir 
rapporte quelques evenemens | | < 
qui s'etoient patſes depuis Fan ' 
361 juſqu'en 357, il traite de 
pluſieurs matières relatives aux ü 
uſages des Athéniens, a Ihiſtoire | ES 
des ſciences, &c., | ey, 
CHrHariTREs XXXIV & ſuiv. II 5 
part pour la Beotie & pour les 3 — ( 
provinces Gb Cart: de la 
4 | Grece. - - " "© Ta 
_ Crarirre XXXVII. II paſſe 
I'hiver de 357 à 350 a Athenes, 
d'où il fe rend aux provinces me= f 
rid:onales de la Grèce. mars - 356 
CHAPITRE XXXVIII. II aſliſte | 
aux jeux Olympiques. = - juillet m#me annee. 
| | CHAPITRE 
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CHAPITRES LIV & . I re. 
vient a Athenes, ou il continue 
ſes recherches. : 

CHaritRE LX. TI rapporte les 
Evenemens remarquables arrives 
en Grece & en Sicile depuis l'an 


357 juſqu'a Van 354. 


CHAPITRE LXI. II part pour 


FEgypte & pour Ia Perſe.. 

Pendant ſon abſence, qui dure 
onze ans, il recoit d'Athenes plu- 
fieurs lettres qui l'inſtruiſent des 
mouvemens de la Grece, des en- 


AVANT Jksus-Cuxlsr. 


trepriſes de Philippe & de plu- 


ſieurs faits int é reſſans. 
CHAPITRE LXII. A ſon retour 
de Perſe, il trouve a Muylene, 
Ariſtote, qui lui communique 
ſon traits des gouvernemens. A- 
nacharſis en fait un extrait.. - 


Cnarirzps a Tee 


vient à Atheneson il 8 occupe de 


ſes travaux ordinaire 
CHAPITRES LXXII & ſuiv. II 


entreprend un voyage ſur les 


cotes de l'Aſie mineure, & dans 


pluſieurs iles de l' Archipel. 
CHAPITRELLXXVI. II aſſiſte aux 
r... - -.- > 


ChAITRE LXXX. II revient & 


Athenes & continue ſes recher- 
ches. Re : 


CHAPITRE LXXXII. Ap res 8 


bataille de Cheronce, il eee 


ch Scythie. „„ —— — 
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DIVISION DE LOUVRACE. 


PREMIER VOLUME. 
INTRODUCTION, Gt 
TAL ſauvage de la Grece. _ | 


Arrivee des Colonies Orientales. 
Inachus & Phoronee. | 


TT + PREMIERE PARTIE. 
Cecrops. 
Argonautes. 
Hercule. 
Théſée. 
Premiere guerre de Thabes. 

Seconde guerre de Thebes ou des Epigones. 
Guerre de Troie. 

Retour des Héraclides. 

Reflexions ſur les ſiècles heroiques. 
Etabliſſement des Ioniens dans I'Afie mineure. 


Homere. | | 
SECONDE PARTIE. 
SECTION PREMIERE, SIECLE DE SOLON. 


Dracon. . 
 Epimenide. 
Legiſlation de Solon. 
Piſiſtrate. 
Reflexions ſur la legiſlation de Solon. 


SECTION SECONDE, SIECLE DE THEMISTCCLE ET D*ARISTIDE. 


Bataille de Marathon: 
Combat des Thermopyles. 
Bataille de Salamine. 


Bataille de Plate. 
Reflexions ſur le ſiècle de Themiſtocle & d'Ariſtide. 


SECTION TROISIEME, SIECLE DE PERICLES, 


Guerre du P<loponeſe. | 

Guerre des Atheniens en Sicile. | = 

Priſe d'Athenes. | 

Reflexions ſur le ſiècle de Pericles, 
5 TO ST CHAPITRE 


= | DIVISION DE L'OUVRAGE. 


Crnaritrt I. Depart de Scythie. La Cherſonè ſe Tau- 
rique. Le Pont-Euxin. Etat de la Grece, depuis la 
pile d'Athenes, en 404 avant J. C. juſqu'au moment 
du voyage. Le Boſphore de Thrace. Arrivee a Byzance. 

CHAFPITRE II. Deſcription de Byzance. Voyage de cette 

ville a Leſbos. Le detroit de! Helleſpont. Colonies 
 Grecques. - 

CHAPITRE III. Deſeription de Leſbos. Pittacus, Alcte, 
Sapho. 1 

i ont IV. Depart de Mytilene. Deſcription de 
VEubee. Arrivee a Thebes. 


CHAPITRE V. Séjour a Thebes. . Epaminondas. Philippe 


de Macedoine. | 
CHAPITRE VI. Depart de Thibes. Arrivee a Athenes. 
HFabitans de VAttique. | | 
CAPTTRE VII. Scance a VAcademie. 
CHAPTITRE VIII. Lycée. Gymnaſes. l Paleſtres. 
Funerailles des Atheniens. 
CHAPITRE IX. Voyage a Corinthe. K Timoléon. 
CHAPITRE X. Lees, Revues, Exercice des troupes. 
CHAFPITRE XI. Sceance au Theatre 
CHAPITRE XII. Deſcription d'Athenes. 
CHAPITRE XIII. Bataille de Mantinèe. Mort CEparnt- 


nondas. 


CAPITRE XIV. Du Gouvernement actuel d'Athèncs. 
CNAPITREXV. Des Magiſtrats d'Athenes. | 


CHAPITRE XVI. Des Tribunaux de juſtice a Athenes. 
CHAPITRE XVII. De l'Aréopage. 


CHAPITRE XVIII. Des Accuſations & des Procedures | 


parmi les Athéniens. 

CHAPITRE XIX. Des Delits & des Peines. 

CHAPITRE XX. . Meœurs & Vie civile des Atheniens. _ 

CHAPITRE XXI. De la i des Miniſtres ſaerẽs, des 
principaux Crimes contre la Religion. 

CHAPITRE XXII. Voyage de la Phocide. Les Jeux Py- 
thiques. Le Temple & I'Oracle de Delphes. 


Crarirre XXIII. Evenemens remarquables arrives dans 


la Greèce (depuis Van 361 juſqu'a Van 357 avant J. C. ). 

Mort d' Agelilas, roi de Lacedemone. Avenement de 

Philippe au trone de Macedoine. Guerre ſociale. 
CHAPITRE XXIV. Des Fetes des Atheniens. 


CunAFITRE XXV. Des Maiſons & des Repas des Atheniens. 


CHAPITRE XXVI. De l' Education des Atheniens. 


CHAPITRE XXVII. Entretiens fur la Muſique des Grecs, 


8 82 XXVIII. Suite des Moeurs des Atheniens. 
SECOND 
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SECOND voLUME. 


CuATITRE XXIX. Bibliothè que d'un Athenien; Claſſe 
de Philoſophie. 


C HAPITRE XXX. Suite du chapitre precedent. Diſcours 


du grand-pretrede Ceres ſur les Cauſes premieres. 

CHAPITRE XXXI. Suite de la bibliotheque; VAſtronomie. 

CHAPITRE XXXII. Ariſtippe. 

CharITRE XXXIII. Demeles entre Denys le j jeune, roi 
de Syracuſe, & Dion ſon beau-frere. Voyages de Platon 
en Sicile. 

CHAPITRE XXXIV. Voyage de Beotie. L'Antre de ": 
phonius. Heſiode. Pindare. 

CHAPITRE XXXV. Voyage de Theſſalie; Amphictyons, 

Mlagiciennes, Rois de Pheres, Vallée de Tempe. 

CrHariTRE XXXVI. Voyaged'Epire, d'Acarnanie & d'E- 

tolie; Oracle de Dodone, Saut de Leucade. 

CHaritRE XXXVII. Voyage de Megare, de Corinthe, 
de Sicyone & de VAchaie. 


Charirxz XXXVIII. Voyage de l'Elide; les Jeux Olym- 


piques. 


ChaArirRE XXXIX. Suite du voyage de Elide. Xẽno- 


phon à Scyllonte. 
CAPITRE XL. Voyage de Meſſenie. 


CHAPITREXLI. Voyage de Laconie. 


CHAPITRE XLII. Des Habitansde la Laconie. 


CHrarirre XLIII. Jdees générales ſur la Legiſlation de 


Lucurgue. 
CHATITRE XLIV. Vie de Lycurgue. 


 CHAPITRE XLV. Du Gouvernement de Lacedemone. 


CHAPITRE XLVI. Des Lois de Lacedemone. 
CHAPITRE XLVII. De l Education des Spartiates. 
CHAFPITREXLVIII. Des Meeurs & des Uſages des Spar- 


tiates. 


CA N Religion & des Fetes des Spar- 


tiates. 


CHnapirtRE L. Du Service militaire chez les Spartiates. 


CharirRE LI. Defenſe des Lois de Lycurgue. Cauſe de 

leur decadence. | | 
CHATITRELII. Voyage d' Arcadie. a 
ChAITRE LIII. Voyage d'Argolide. 


CHAPITRR LIV. La Rẽpublique de Platon. 


ChAPITRE LV. Du Commerce des Atheniens. - 
Craritre LVI. Des Impoſitions & des Finances chez les 


| Atheniens. | | 
. | CrnarirRe 
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DIVISION DE L'OUVRAGE. 
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INTRODUCTION 


AU 


VOYAGE DE LA GRECE. 


8. faut sen rapporter aux traditions anciennes, les pre- 


miers habitans de la Grece n'avoient pour demeures que 


des antres profonds, & men ſortoient que pour diſputer aux 
animaux des alimens groſſi iers & quelquetois nuiſibles. Reunis 
dans la ſuite ſous des chefs audacieux, ils augmentèrent leurs 
lumieres, leurs beſoins & leurs maux. Le ſentiment de leur 


foibleſſe les avoit rendus malheureux, ils le devinrent par le 


ſentiment de leurs forces. La guerre commenca ; de grandes 
paſſions s allumerent; les ſuites en furent effroyables. II fal- 
loit des torrens de ſang pour s'aſſurer la poſſeſſion dun pays. 
Les vainqueurs devoroient les vaincus; la mort etoit ſur toutes 
les tetes, & la vengeance dans tous les cœurs. | 

Mais, ſoit que homme ſe laſſe enfin de fa ferocite, ſoit que 
le climat de la Grece adouciſſe tot ou tard le caractère de ceux 
qui [Thabitent, pluſieurs hordes de ſauvages coururent au- 


devant des legigateurs qui entreprirent de les policer. Ces 


legillateurs Etoient des Egyptiens qui venolent d'aborder ſur 
lescOtes de! 'Argolide. IIs y cherchoient un aſile: ils y fon- 
derent un empire; & ce fut ſans doute un beau ſpectacle de 
voir des peuples agreſtes & cruels, s'approcher en tremblant 
de la colonie Etrangere, en admirer les travaux paiſibles, abat- 
tre leurs forets auſſi anciennes que le monde, decouvrir ſous 
leurs pas meme une terre inconnue & la rendre fertile, ſe 
repandre avec leurs troupeaux dans la plaine, & parvenir enfin 
a couler dans l'innocence ces jours tranquilles & ſereins qui 
font donner le nom d'àge d'or a ces ſiècles recules. 

Cette revolution commenca ſous Inachus,* qui avoit conduit 
la premiere colonie Egyptienne ; elle continua fous Phoronee 
fon fils. Dans un court eſpace de temps, I Argolide, F'Arcadie 
& les regions voiſines changerent de face. | 

Environ trois ſiècles apres, Cecrops, Cadmus & Danaus 


* En 1970 avant Tos 


TOME I, | 8 parurent 


4 Hoe 


n 


2 | INTRODUCTION . | 
parurent, Pun dans VAttique, l'autre dans la Beotie, & le . = 
troiſieme dans I'Argolide. Ils amenoient avec eux de nouvelles ; 
colonies d'Egyptiens & de Pheniciens. L'induſtrie & les arts 
franchirent les bornes du Peloponeſe, & leurs progres ajoute- 
rent, pour ainſi dire, de nouveaux peuples au genre humain. 
Cependant une partie des ſauvages s'ctoit retiree dans les 
montagnes, ou vers les regions ſeptentrionales de la Grece. 
Ils attaquerent les ſocictes naiflantes qui, oppoſant la valeur a 
la ferociie, les forcerent d'obeir à des lois, ou daller en d'autres 
climats jouir d'une funeſte independance. . 

Le règne de Phoronee eſt la plus ancienne epoque de Ihiſ- 
toire des Grecs; celui de Cecrops, de VFhiſtoire des Atheniens. 
Depuis ce dernier Prince, juſqu' a la fin de la guerre du Pe- 
loponeſe, il s'eſt Ecoule environ 1250 ans. Je les partage en 

deux intervalles; l'un finit aNa première des olympiades ; 
Vautre a la priſe d'Athenes par les Lacedemoniens.* Je vais 
rapporter les principaux evenemens qui 1: font pailes dans l'un 
& dans l'autre; 5 meattacherai ſur-tout a ceux qui regardent 
les Atheniens; & j avertis que, ſous la premiere de ces p&- 
riodes, les faits veritables, les traits fabuleux, &galement neceſ- _ 
ſaires a connoltre pour l'intelligence de la religion, des uſages 
& des monumens de la Grece, ſeront confondus dans ma nar- 
ration, comme ils le ſont dans les traditipns anciennes. Peut- 
etre meme que mon ſtyle ſe reſſentira de la lecture des auteurs 

que j al conſultes. Quand on eſt dans 4e pays des fictions, il 
eſt difficile de n'en pas emprunter quelquetois le langage. 
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| 
. | 
1 | | A colonie de Cecrops tiroit ſon origine de la ville de Sais, 
| | en Egypte. Elle avoit quitte les bords fortuncs du Nil, 
# | pour ſe ſouſtraire a la loi d'un vainqueur inexorable; &, apres 
15 une longue navigation, elle Etoit parvenue aux rivages de g 
| I Attique, habitef de tout temps par un peuple que les nations "8 
|'F farouches de la Grece avoient dedaigne d'affervir. Ses cam- 
{BY 1 pagnes ſteriles n'offroient point de butin, & ſa folbleſſe ne pou- 
| "F* voit inſpirer aucune crainte. Accoutumẽ aux douceursdelapaix, 
No oh lans connottre le prix de la liberté, plutot groſſier que - 
| arbare, il devoit s'unir ſans effort a des Etrangers que le mal- .Þ 
3 5 heur avoit inſtruits; bientot les Egypticns & les habitans de | 
| | FAttique ne formerent qu'un ſeul peuple; mais les premiers 
. | prirent fur les ſeconds cet aſcendant qu'on accorde tot ou tard 
| . ala ſuperiorite des lumieres ; & Cécrops, place a la tete des 
„ Premiere olymp. en 776 avant J. C. Priſe d' Athines en 404. 
5 | 2 : | uns 


. 
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uns & des autres, congut le projet de faire le bonheur de la 
patrie qu'il venoit d'adopter. 

Les anciens habitans de cette contree voyoient renaitre tous 
les ans les fruits ſauvages du chene, & ſe repoſoĩent ſur la na- 
ture, dune reproduction qui aſſuroĩt leur ſubſiſtance. Cecrops 
leur preſenta une nourriture plus douce, & leur apprita la per- 
pẽtuer. Differentes eſpèces de grains furent confièes a la terre. 
L'olivier fut, tranſporte de I'Egypte dans FAttique; des arbres, 
auparavant inconnus, <tendirent fur de riches moiſſons leurs 
branches charges de fruits. L'habitaht deI'Attique, entrainé 
par Vexemple des Eyyptiens experts dans Pagriculture, re- 
doubloit ſes efforts, & s'endurciſloit a la fatigue; mais les inte- 


ets par leſquels il toit remuẽ n'ẽtoit pas encore aſſez puiſſants 


pour adoucir {es peines, & l'animer dans ſes travaux. 
Le mariage fut ſoumis a des lois; & ces reglemens, ſources 


d'un nouvel ordre de vertus & de plaiſirs, firent connoitre les 


avantages de la decence, les attraits de la pudeur, le deſir de 


| plaire, y bonheur d'aimer, la neceſlite d'aimer toujours. Le 
Peère entendit, au fond de ſon coeur, la voix ſecrete de la na- 


ture; il Ventendit dans le cœur de fon Epouſe & de ſes enfans; 
il ſe ſurprit verſant des larmes que ne lui arracholt plus la dou- 
leur, & apprit a s'eſtimer en devenant ſenſiblèè Bientot les 
tamilles ſe rapprocherent par des alliances ou par des beſoins 


mutuels ; des chaines fans nombre embratlerent tous les mem- 
bres de la foctete ; les biens dont ils jouiſſoient ne leur fu- 


rent plus perſonnels; & les maux quils n prouvoient pas, ne 


leur turent plus Etrangee r 


D'autres motits tacilitèrent la pratique des devoirs. Les 
premiers Grecs offroient leurs hommages à des dieux dont ils 
tgnorolent les noms, & qui, trop cloignes des mortels, & rẽ ſer- 
vant toute leur puiſſance pour regler la marche de L'univers, 
manifeſtoient à peine quelques- unes de leurs volontes dans le 
petit canton de Dodone, en Epire. Les colonies etrangeres 
donnerent a ces divinités les noms qu'elles avoient en Egypte, 
en Libye, en Phenicie, & leur attribuèrent à chacune un em- 
pire limite & des fonctions particulières. La ville d' Argos fut 
ipccialement conſacree a Junon ; celle d'Athenes a Minerve; 


celle de Thebes a Bacchus. Par cette legere addition au culte 


rcligieux, les dieux parurent ſe rapprocher de la Grece, & 
partager entre eux ſes provinces. Le peuple les crut plus ac- 
ceſſibles, en les croyant moins: puiſſans & moins occupes. II 
les trouva par- tout autour de lui; &, aſſurẽ de fixer deformais 
leurs regards, il concut une plus haute idee de la nature de 


 Thomme. 


Cecrops multiplia les objets s de la vencration publique. Il 
invoqua 
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invoqua le ſouverain des dieux ſous le titre de 'I res-haut : 11 
Eleva de toutes parts des temples & des autels; mais il défendit 
d'y verſer le ſang des victimes, ſait pour conſerver les animaux 
deſtines a l'agriculture, ſoit pour inſpirer a ſesfujets Thorreur 
d'une ſcene barbare qui s' toit paſſèe en Arcadie. Un homme, 
un roi, le farouche Lycaon venoit d'y ſacrifier un enfant a ces 
dieux, qu'on outrage toutes les fois qu'on outrage la nature. 
L'hommage que leur offrit Cecrops, étoit plus digne de leur 
bontẽ; c'etoient des Epis ou des grains, premices des moiſſons 


dont ils enrichifloient I'Attique, & des gateaux, tribut de | in- 


duſtrie que ſes habitans commencoient a connoitre. 

Tous les reglemens de Cecrops reſpiroĩent la ſageſſe & | hu- 
manite. II en fit pour procurer a ſes ſujets une vie tranquille, 
& leur attirer des reſpects au-dela meme du trepas. II voulut 
qu'on deposit leurs depouilles mortellesdans le ſein de la mere 


commune des hommes, & qu'on enſemencat auſſitòt la terre 

qui les couvrogt, afin que cette portion de terrein ne fut point 
enlevèe au cultivateur. Les parens, la tète ornée d'une cou- 
ronne, donnoient un repas funèbre; & c'eſt la que, ſans ecou- 


ter la voix de la flatterie ou de I'amitie, on honoroit la mẽmoire 
de l' homme vertueux, on flctrifloit celle du mechant. Par ces 


pratiques touchantes, les peuples entrevirent que I'homme,-pen 
jaloux de conſerver apres ſa mort une ſeconde vie dans l'eſtime 
publique, doit du moins laiſſer une reputation dont ics entans 


n'aient pas a rougir. „„ Fo 
La meme ſageſſe brilloit dans I'ctablifſement d'un tribunal 


qui paroit s'&tre forme vers les dernieres annees de ce prince, 
ou au commencement du regne de lon ſucceſſeur: c'eſt celui 


de I'Arcopage qui, depuis fon origine, n'a jamais prononce un 
jugement dont on ait pu fe plaindre, & qui contribua le plus 
a donner aux Grecs les preinieres notions de la juttice. 

Si Cecrops avoit ete Vauteur de ces memorables inſtitutions, 


& de tant d'autres qu'il employa pour eclairer les Athéniens, 


il auroit été le premier des legitlateurs, & le plus grand des 


mortels; mais elles ctotent Vouvrage de toute une nation at- 


tentive à les perfectionner pendant unc longue ſuite de ticcles. 


II les avoit apportees d'Egypte; & l'effet qu'elles produilirent 


fut ſi prompt, que PAttique ſe trouva bientòt peuplce de vingt 
mille habitans, qui furent diviſés en quatre teibus. 

Des progres ſi rapides attirèrent l'attention des peuples qui 
ne vivolent que de rapines. Des corfaires deſcendirent ſur les 
cotesde VAttique ; des Beotiens en ravagerent les frontieres ; 


ils repandirent la terreur de tous cotes. Cecrops en profita | 


pour perſuader a ſes ſujets de rapprocher leurs demeures, alors 
eparles dans la campagne, & ds les garantir, par une enceinte, 
| | des 


AU VOYAGE DE LA GRECE. 3 
7 des inſultes qu'ils venoient d ẽprouver. Les fondemens 
T7 d'Athenes furent jetes ſur la colline on Von voit aujourd'hui la : 
| Citadelle. Onze autres villes s'<leverent en differens endroits; 
2 & les habitans, ſaiſis de frayeur, firent ſans peine le ſacrifice 
= qui devoit leur coũter le plus. Ls renoncerent a la liberte de 


la vie champetre, & ſe renfermerent dans les murs, qu ils 
auroient regardẽs comme le ſcjour de Veſclavage, sil n'avoit 
fallu les regarder comme l'aſile de la foiblefſe. A Tabri de 
leurs remparts, ils furent les premiers des Grecs a depoſler, 
| pendant Ia paix, ces armes meurtrieres, qu auparavant ils ne 
quittoient jamais. 


1 Cecrops mourut apres un regne de cinquante ans. II 
| avoit Epouſe la fille d'un des principaux habitans de I Attique. 


Il en eut un fils, dont il vit finir les jours, & trois filles, a qui 
les Atheniens decernerent depuis les honneurs divins. IIs 
1 conſervent encore ſon tombeau dans le temple de Minerve; 
= & ſon ſouvenir eſt grave, en caracteres ineffacables, dans la 
| conſtellation du verſcau qu'ils lui ont conſacree. 
Apres Cecrops, regnerent, pendant Veſpace di environ cinq 
"cents ſoixante-cinq ans, dix-ſept princes, dont Codrus fut le 


: dernier. 
E Les regards dela poſterite ne doivent point Sarreter ſur la 1 
= plupart d'entre eux; & qu'importe en effet que quelques-uns ; 
F aient été depouilles par leurs ſucceſſeurs du rang qu ils avoient f 
4 uſurps, & que les noms des autres ſe ſoient par haſard ſauvés 

pL de Foubli? Cherchons, dans la fuite de leurs regnes, les traits. 
ww qui ont influe ſur le caractere de la nation, ou qui devoient 
7 — contribuer a fon bonheur. : 
Lo Sous les regnes de Cecrops & de Crinaiis ſon ſucceſſeur, 
WE les habitans de V'Attique jouirent d'une paix aſſez conſtante. 
| Accoutumes aux douceurs & a la ſervitude de la fociete, ils 
= C<tudioient leurs devoirsdans leurs beſoins, & les mcelirs ſe for- 
= moient d'apres les exe mples. 
— Leurs connoiſſances, accrues par des liaiſons ft intimes, 

8 „ augmentè rent encore par le commerce des nations voiſines. 
Qauelques annces après Cecrops, les lumieres de l' Orient pe- d 
= neétrèrent en Beotie. Cadmus, a la tete d'une colonie de 
1 Pheniciens, y porta le plus ſublime de tous les arts, celui de 
| retenir par de ſimples traits les ſons fugitifs de la parole, & les 
3.0 plus fines operations de Veſprit. Le ſecret de Vecriture, in- 
Þ troduit en Attique, y fut deſtine, quelque temps apres, a con- 
iP ſerver le ſouvenir des Evenemens remarquables. 

5 Nous ne pouvons fixer d'unę maniere preciſe le temps on 

A les autres arts y furent connus; & nous n'avons a cet egard 
1 que des traditions a rapporter. Sous le règne d' Erichthonius, 
BK B3 | la 


6 INTRODUCTION 
la colonie de Cecrops accoutuma les chevaux, dejà dociles au 
frein, a trainer pcniblement un chariot, & Profita du travail 
des abeilles, dont elle perpetua la race fur le mont Hymete. 
Sous Pandion, elle fit de nouveaux progres dans Vagriculture ; 
mais une longue ſechereile ayant d truit les eſperances du * 
laboureur, les moiſſons de I'Egypte ſuppleerent aux beſoins 
; | de la colonie, & l'on prit une legere teinture du commerce. 
wa | Erechthee, ſon ſucceſſeur, illuſtra ſon regne par des ëtabliſſe- 4 
| mes utiles, Yes Atheniens lui conſacrèrent un temple après | 
. ſa mort. 
þ | | Cesdecouvertes ſucceſſives redoubloientl aclivite du peuple ; 5 2 
Ii 3 K, en lui procurant Fabondance, le préparoient a la corrup— 3 
| | tion: car, des qu ion cut compris qu'il eſt dans la vie des biens 5 
ö que Fart ajoute a ceux de la nature, les paſſions reveillces ſe 7 
H pPortèrent vers cette nouvelle image du bonheur. L'imitation 
1 aveugle, ce mobile puiſſant de la plupart des actions des hom- 
Wi 1 mes, & qui d'abord n'avoit excite qu'une emulation douce & 
5 | IS bienfaiſante, produiſit bientot l'amour des diſtinctions, le déſir 
TS 4 ee la jalouſie & la haine. Les principaux Citoy- 
1 „ faiſant mouvoir a leur gre ces diff, rens reſſorts, rempli- 
| | ol la ſociete de troubles, & porterent leurs regards ſur le 
2 $4 | trone. Amphictyon obligea Cranaiis d'en deſcendre ; lui- 
1 | meme fut contraint de le ccder a Erichthonius. | I 
EH | A meſure que le rqyaume d Athenes prenoit de nouvelles = 
| forces, on voyoit ceu d'Argos, d'Arcadie, de Lacedemone, % * 
de Corinthe, de Sicyone, de Thebes, de Theſſalie & d Epire, 
s' acroſtre par degres, & continuer leur revolution ſur la ſcene 
du monde. 
Cependan#Vancienne b reparoiſſoĩit, au mepris des 
ids & des mœurs; il sclevoit-par intervalles des hommes ro- 
F Sh buſtes qui ſe tenoient ſur les chemins pour attaquer les paſlans, 
4 . ou des princes dont la cruaute froide infligeoit a des innocens 
. des {upplices lents & douloureux. Mais la nature, qui balance 
l ſans ceſſe le mal par le bien, fit naitre, pour les detruire, des 
[Wil hommes plus robuſtes que les premiers, auſſi puiſſans que les 
14 Seconds, plus juſtes que les uns & les autres. Ils parcouroient | 
| la Grcce ; ils la purgeoient du brigandage des rois & des par- - = 
, 4 ticuliers: ils paroiſſojent au milieu des Grecs, comme des = 
= 1 | mortels d'un ordre ſupcrieur ; & ce peuple. enfant, auſſi ex- 
| treème dans fa reconnoiſſance que dans ſes alarmes, repandoit 
tant de gloire fur leurs moindres exploits, que [honneur de le 
WM: proteger Ctoit devenu Vambition des ames fortes. | = 
| | 5 Cette eſpèce d'héroiſme inconnu aux ſiècles ſuivans, i Ignore 2 
| des autres nations, le plus propre neanmoins à concilier les 5 
intercts Ye I orgueil avec ceux de 1 humanité, germoit de toutes 
parts 
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parts, & $'exercoit ſur toutes ſortes dobjets. Si un animal 
feroce, ſorti du fond des bois, ſemoit la terreur dans les cam- 
pagnes, le heros de la contree ſe faiſoit un devoir d'en tri- 
ompher aux yeux d'un peuple qui regardoit encore la force 
comme la premiere des qualites, & le courage Comme la pre- 
miè re des vertus. Les ſouverains ceux mèmes, flattes de join- 
dre a leurs titres la preeminence du meritele plus eſtimè dans 
leur ſiècle, s'engageoient dans des combats qui, en manifeſtant 
leur bravoure, ſembloient legitimer encore leur puiſſance. 
Mais bient#t ils aimerent des dangers qu ils ſe contentoient 
auparavant de ne pas craindre. IIs allerent les mendier au 
loin, ou les firent naltre autour d'eux ; & comme les vertus 
expoſces aux louanges ſe fletriſſent aiſement, leur bravoure, 
degenerce en temerite, ne changea pas moins d'objet que de 


caractère. Le ſalut des peuples ne dirigeoit plus leurs entre- 


priſes , tout ctoit ſacrifié a des paſlic ons violentes, dont I'im- 
punite redoubloit la licence. La main qui venoit de renverſer 
un tyran de ſon trone, depouilloit un prince injuſte des icheſſes 
qu'il avoit recues de ſes peres, ou lui raviſſoĩt une epoule diſ- 


tinguee par ſa beauté. La vie des anciens h&cros elit ſouillie > 


de ces taches honteuſes. 

Pluſieurs d'entre eux, ſous le nom d Argonautes, formerent le 
projet de ſe rendre dans un climat lointain, pour s'emparer des 
treſors d'Eetes, roi de Colchos. II leur fallut traverſer des 
mers inconnues, & braver ſans ceſſe de nouveaux dangers: 
mais ils s'etotent deja ſẽparẽ ment ſignalés par tant d'exploits, 


qu” en fe reuniſfant ils ſe crurent invincibles, & le furent en effet. 


Parmices heros, on vit Jaſon qui ſẽduiſit & enleva Medee, fille 
d Eetes, mais qui perdit, pendant fon abſence, le trone de Theſ- 
ſalie, on fa naĩſſance ! appeloit; Caſtor & Pollux, fils de Tyn- 


dare, roi de Sparte, cclebres par leur valeur, plus cclebres par 
une union qui leur a mèritè des autels; Pelce, rot de Phthiotie, 


qui paſſeroit pour un grand homme, i ſon fils Achille n'avoit 
pas cte plus grand que lui; le poete Orphee, qui partageoit 
des travaux qu'il adoucifſoit par ſes chants; Hercule, enfin, le 
plus illuſtre des mortels, & le premier des demi- dieux. 

Toute la terre eſt pleine du bruit de ſon nom & des monu- 


mens de fa gloire; il deſcendoit des rois d Argos: on dit qu'il 


Etoit fils de Jupiter & d'Alemene, éẽpouſe d'Amphytrion ; 


qu'il fit tomber fous ſes coups, & le lion de Nemee, & le 


taureau de Crete, & le ſanglier d'Erymanthe, & Thydre de 
Lerne, & des monſtres plus feroces encore; un Buſiris, rot 
d Egypte, qui trempoit lachement ſes mains dans le ſang des 
e un Anthee de Libye, qui ne les devouoit a la mort 
* Vers Pan 1360 avant J. C. | 
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8 INTRODUCTION 
qu'apres les avoir vaincus a la lutte; & les geans de Sicile, & 
les centaures de Theſſalie, & tous les brigands de la terre, dont 
il avoit fixé les limites à TOccident, comme Bacchus les avoit 
fixees a F' Orient: on ajoute qu il ouvrit les montagnes, pour 
rapprocher les nations; qu'il creuſa des dctroits, pour con- 
fondre les mers; qu'il triompha des enters, & qu'il fit triom- 
pher les dieux dans les combats qu ils livrè rent aux gcans. 


Son hiſtoire eſt un tiſſu de prodiges, ou plutot, c'eſt l'hiſ- 


toire de tous ceux qui ont porte le meme nom, & ſubi les 


memes travaux que lui. On a exagerc leurs exploits; et en 


les rèuniſſant ſur un ſeul homme, et en lui attribuant toutes 


les grandes entrepriſes dont on ignoroit les auteurs, on l'a 


couvert d'un Eclat qui ſemble rejaillir ſur l'eſpèce humaine: 
car l Hercule qu'on adore, eſt un phantome de grandeur, cleye 
entre le ciel et la terre, comme pour en combler l'inter- 
valle. Le veritable Hercule ne differoit des autres hommes, 
ue par fa force, et ne reſſembloit aux dieux des Grecs, que 
par ſes · foibleſſes: les biens et les maux qu'il fit dans ſes ex- 
editions frequentes, lui attirerent pendant fa vie une celcbrite, 
qui valut a la Grece un nouveau defenſeur en la perſonne de 
Théſce. 5 _ | 
Ce prince ctoit fils d'Egee,roi d'Athenes, et d'Ethra, fille du 


ſage Pitthee, qui gouvernoit Trezene: il ctolt eleve dans cette 


ville ou le bruit des actions d'Hercule l'agitoit ſans ceſſe: il 


en ecoutolt le recit, avec une ardeur d'autant plus inquicte, 
que les liens du ſang Funifſotent a ce heros; et ſon ame im- 
patiente fremiſſoit autour des barrieres qui la tenoient renfer— 


mee: car il s'ouvroit un vaſte champ A les elperances. Les 


brigands commencoient a reparoitre; les monſtres ſortoicnt 
de leurs forets; Hercule ctoit en Lydie. 

Pour contenter ce courage bouillant, Ethra decouvre a fon 
fils le ſecret de ſa naiſſance: elle le conduit vers un rocher 
enorme, et lui ordonne de le ſoulever: il y.trouve une epce et 
d'autres ſignes auxquels fon pere devoit le reconnoitre un jour. 
Muni de ce depot, il prend la route d'Athenes: en vain fa 
mere et ſon aieul le preſent de monter ſur un vaiſſeau; les 


conlcils prudens l'offenſent, ainſi que les conſeils timides: il 


pretere le chemin du peril et de la gloire, et bient0t il ſe 
trouve en preſence de Sinnis. Cet homme cruel attachoit les 
vaincus a des branches d'arbres qu'il courboit avec effort, ct 


qui ſe relevoient charges des membres ſanglans de ces mal- 


heureux. Plus loin, Sciron occupoit un ſentier Etroit ſur une 


montagne, dou il precipitoit les paſſans dans la mer. Plus loin 


encore, Procruſte les Etendoit ſur un lit, dont la longueur de- 


voit etre la juſte meſure de leur corps, qu'il rcduiſoit ou pro- 
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AU VOYAGE DE LA GRECE. 9 


Jongeoit par d'affreux tourmens. Theſce attaque ces brigands, 

et les fait perir par les ſupplices qu'ils avoient inventes. 
 Apres des combats & des ſucces multiplies, il arrive a la 

cour de ſon pere, violemment agitee par des diſſentions qui 


menacoient le ſouverain. Les Pallantides, famille puiſſante 
 d'Athenes, voyolent a regret le {ceptre entre les mains d'un 


vieillard, qui, ſuivant eux, n'avoit ni le droit, ni la force de 
le porter: ils laifſotent ëclater avec leur mepris, Veſpoir de fa 
mort prochaine, & le dẽſir de partager ſa depouille. La pre- 


ſence de Theſee deconcerte leurs projets; & dans la crainte 


qu'Egee, en adoptant cet 1 ne trouve un vengeur & 
un heritier legitime, ils le remplitfent de toutes les dẽfiances 
dont une ame foible eſt ſuſceptible: mais, ſur le point d' im- 
moler ſon fils, Egee le reconnoit, & le fait reconnoitre a ſon 
peuple. Les Pallantides ſe revoltent: 'Theſee les diſſipe, & 
ole ſoudain aux champs de Marathon, qu'un taureau furieux 
ravageoit depuis quelques annees; il Fattaque, le ſaiſit, & 
I'expoſe, charge de chaines, aux yeux des Athéniens, non 
moins Etonnes de la victoire, qu'effrayes du combat. | 

Un autre trait épuiſa bientot leur admiration. * Minos, 
roi de Crete, les accuſoit d'avoir fait perir ſon fils Androgee, 
& les avoit contraints par la force des armes, a leur livrer a 
des intervalles marques, un certain nombre de jeunes garcons 
& de jeunes filles. Le ſort devoit les choifir ; Feſclavage ou 
la mort, devenir leur partage. C'etoit pour la troifieme fois 
qu'on venoit arracher a de malheureux parens, les gages de 
leur tendreſſe. Athenes Etoit en pleuys; mais Thelſee la raſ- 
ſure: il ſe propoſe de l'affranchir de ce tribut odieux; &, 
pour remplir un ſi noble projet, il ſe met lui-meme au nom- 
bre des victimes, & s embarque pour la Crete. 

Les Atheniens diſent qu'en arrivant dans cette ile, leurs en- 
fans Etoient renfermes dans un labyrinthe, & bientot apres 
devores par le Minotaure, monſtre moitié homme, moitié 
taureau, iſſu des amours infames de Paſiphae, reine de Crete; 
ils ajoutent que Theſce ayant tus le Minotaure, ramena les 
jeunes Atheniens, & fut accompagne, a ſon retour, par 
Ariadne, fille de Minos, qui Vavoit aide a ſortir du labyrinthe, 
& qu'il abandonna ſur les rives de Naxos. Les Crẽtois di- 


ent, au contraire, que les otages Atheniens Etoient deſtines 


aux vainqueurs dans les jeux celebres en Vhonneur d'Andro- 
gee; que Theſee, ayant obtenu la permiſſion d'entrer en lice, 
vainquit Taurus, general des troupes de Minos, & que ce 
prince fut afſez genereux pour: rendre juſtice a ſa valeur, & 


| pardonner aux Atheniens. 


Le temoignage des Cretois eſt plus conforme au caractère 
e | DE, d'un 


z 


10 INTRODUCTION 
d'un prince renomme par fa juſtice & fa ſageſſe: celui des 
Atheniens n'eſt peut-etre que l'effet de leur haine éternelle 
pour les vainqueurs qui les ont humilfes: mais de ces deux opi- 

' _nions, il reſulte egalement que 'Theſce delivra ſa nation d'une 
| ſervitude honteuſe; & qu'en expoſant ſes jours, il acheva de 
meriter le trone qui reſtoit vacant par la mort d'Egee. 

A peine y fut. il aſſis, qu'il voulut mettre des bornes a fon 
autorite, & donner au gouvernement une forme plus ſtable & 
plus reguliere. Les douze villes de VAttique, fondees par 

Tecrops, Etoient devenues autant de republiques, qui toutes 
avoient des magiſtrats particuliers & des chefs preſque indepen- 
dans: leurs interets fe croiſoĩent fans ceſſe, & produiſoient / =] 
entreelles des guerres frequentes. Si des perils preſſans les 9 

obligeoient quelquefois de recourir a la protection du ſouve- 5 
rain, le calme qui ſuccedoit a Vorage, reveilloit bientôòt les an- | L 
ciennes jalouſies; Vautorite royale, flottant entre le deſpotiſme = 
& Paviliflement, inſpiroit la terreur ou le mepris; & le peu- 3 
ple, par le vice d'une conſtitution dont la nature n'ẽtoit exac- E 
tement connue ni du prince, ni des ſujets, n'avoit aucun 5 [. 
moyen pour ſe defendre contre l'extrème ſervitude, ou contre 3 
Fextreme liberte. _ Is 8 
— Theſee forma ſon plan; &, ſuperieur meme aux petits ob- 
ſtacles, il ſe chargea des détails de l'exẽcution, parcourut les = 
divers cantons de TAttique, & chercha par-tout a s'inſinuer 3 

qans les eſprits. Le peuple recut avec ardeur un projet qui _ WB. 
{embloit le ramener a ſa liberts primitive; mais les plus riches, 
conſternẽs de perdre la portion d'autorite qu'ils avoient uſur- 
pee, & de voir s'ẽtablir une eſpece d'egalite entre tous les ei- 
toyens, murmurolent d'une innovation qui diminuoit la pre- 
rogative royale: cependant ils n'oserent s'oppoſer ouvertement 
aux volontes d'un prince, qui tichoit d'obtenir, par la per- 


3 ſuaſion, ce qu'il pouvoit exiger par la force, & donnerent un 
0 | | conſentement, contre lequel ils ſe promirent de proteſter 

i dans des circonſtances plus favorables. | 

| þ ; 4 Alors il fut regle qu'Athenes deyiendroit la mEtropole & 

bf } & Te centre de Vempire ; que les ſenats ss yilles ſeroient abolis ; 
que la puiſſance legiſlative reſideroit dans Vafſemblee generale - 


de la nation, diſtribute en trois claſſes, celle des notables, celle 
des agriculteurs, & celle des artiſans; que les principaux ma- 
giſtrats, choiſis dans la premiere, ſeroient charges du depot 
des choſes ſaintes, & de linterpretation des lois; que les dif- 
fẽ rens ordres de citoyens ſe balanceroient mutuellement, parce 
que le premier auroit pour lui Veclat des dignites, le ſecond, 
1'tmportance des ſervices, le troiſieme, la ſuperiorite du nom- 
bre: il tut réglé, enfin, que Theſce, place a la tete de la rẽ- 
| | publique, 


hxolent alors les regards de la Grece entière. Tantot a 2 la 


AU VOYAGE DE LA GRECE., 11 


oublique, ſeroit le defenſeur des lois qu'elle promulgueroit, 
& le general des troupes deſtinces a la defendre. 

Par ces diſpoſitions, le gouvernement d' Athenes devint eſ- 
ſentiellement dẽmocratique; &, comme il ſe trouvoit aſſorti au 
genic des Athéniens, il s'eſt ee dans cet Etat, malgre les al- 
terations qu'il Eprouva du temps de Piſiſtrate. Theſce inſtitua 
une fete ſolennelle, dont les ceremonies rappellent encore au- 
jourd' hui la reunion des differens peuples de I Attique; il fit 
conſtruire des tribunaux pour les magiſtrats; il agrandit la 
capitale, & Jembellit autant que P imperfection des arts pou- 
voit le permettre. Les ctrangers, invites a s'y rendre, y ac- 
coururent de toutes parts, & furent confondus avec les an- 
ciens habitans; il ajouta le territoire de Megare a Vempire; 
il placa, ſur Visthme de Corinthe, une colonne qui ſeparoit 
VAttique du Peloponcſe, & renouvela, pres de ce monument, 
les jeux Iſthmiques, a limitation de ceux d'Olympie qu Her- 
cule venoit d'etablir. | 

Tout ſembloit alors favoriſer ſes voeux. Il commandoit a 
des peuples libres, que ſa moderation & ſes bienfaits rete- 
noient dans la dependance. II dictoit deslois de paix & d'hu- 
manitẽ aux peuples voiſins, & jouiſſoit d'avance de Cette VENE- 

ration profonde, que les ſiècles e par degres a la me- 


moire des grands hommes. 


Cependant il ne le fut pas aſſez 3 -meme, pour achever 
l'ouvrage de ſa gloire. II ſe laſſa des hommages pailibles qu'il 
recevoit; & des vertus faciles qui en ẽtoient la ſource. Deux 
circonſtances fomenterent encore ce degout. Son ame qui 
veilloit fans ceſſe ſur les demarches d Hercule, Etoit impor- 


tunee des nouveaux exploits dont ce prince marquoit ſon 8 


tour dans la Grèce. D'un autre cote, ſoit pour Eprouver le 
courage de Thelce, ſoit pour Farracher au repos, Pirithoüs, 
hls d'Ixion, & roi dune partie de la Theſſalie, congut un 


projet conforme au genie des anciens heros. Tl vint enlever 


dans les champs de Marathon, les troupeaux du roi d'Athenes; 
& quand Thelee ſe preſenta pour venger cet affront, Pirithoiis 

parut ſaiſi d'une admiration ſecrete ; & lui tendant la main 
en ſigne de paix: Soyez mon juge, lui dit-il: quelle ſatiſ- 
faction exigez- vous: — Celle, repond Theſce, de vous unir 
A mol par la confraternite des armes.“ A ces mots, ils ſe 


jurent une alliance indiſſoluble, & mẽditent enſemble de 
grandes entrepriſes. 


Hercule, Theéſée, Pirithoüs, amis & rivaux gẽnẽreux, dẽ- 
chaines tous trois dans la car riere, ne reſpirant que les dangers 
& la victoire, faiſant palir le crime & trembler Uinnocence, 
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12 INTRODUCTION 
ſuite du premier, tant0t ſuivi du ſecond, quelquefois ſe me- 
lant dans la foule des heros, 'Theſee étoit appelé a toutes les 
expeditions Eclatantes. Il triompha, dit-on, des Amazones, 
& ſur les bords du Thermodon en Aſie, & dans les plaines de 
YAttique ; il parut a la chaſſe de cet enorme ſanglier de Ca- 
lydon, contre lequel Meleagre, fils du roi de cette ville, raſ- 


ſembla les princes les plus courageux de ſon temps; il ſe ſi- 
gnala contre les Centaures de Theſſalie, ces hommes audacieux, 


qui, s' étant exercés les premiers a combattre a cheval, avoi- 
ent plus de moyens pour donner la mort, & pour [eviter. 

Au milieu de tant d'aCtions glorieuſes, mais inutiles au 
bonheur de ſon peuple, il reſolut avec Pirithoiis, d'enlever la 
princeſſe de Sparte, & celle d'Epire, diſtinguees toutes deux 
par une beauté qui les rendit celebres & malheureuſes; l'une, 
etoit cette Helene, dont les charmes firent depuis couler tant 
de ſang & de pleurs; l'autre, ẽtoit Proſerpine, fille d'Aidonee, 
roi des Moloſſes. 

Ils trouvetent Helene exẽcutant une danſe dans le temple 
de Diane; &, Vayant arrachee du milieu de ſes compagnes, ils 


le deroberent, par la fuite, au chatiment qui les menacoit a 


Lacedemone, & non pas a celui qui les attendoit en Epire : 
car Aidonee, inſtruit de/leurs defleins, livra Pirithoüs a des 
dogues affreux qui le devorerent, & precipita Théſeèe dans 
les horreurs d'une priſon, dont il ne fut delivre que par les 
ſoins officieux d'Hercule. | 

De retour dans ſes Etats, il trouva ſa famille couverte d'op- 
probres, & la ville dechiree par des factions. La reine, cette 
Phedre dont le nom retentit ſouvent ſur le theatre d'Athenes, 
avoit concu pour Hyppolyte, qu'il avoit eu d'Antiope, reine 


des Amazones, un amour qu'elle condamnoit, dont le jeune 


prince avoit horreur, & qui cauſa bientot la perte de l'un & 
de l'autre. Dans le meme temps, les Pallantides, a la tete 


des principaux citoyens, cherchoient a s'cmparer du pouvoir 


ſouverain, qu'ils Vaccuſoient d'avoir affoibli : le peuple avoit 
perdu dans Fexercice de [autorite, l'amour de Vordre, & le 
ſentiment de la reconnoiſſance. TI venoit d'etre aigri par la 


preſence & par les plaintes de Caſtor & de Pollux, freres 
d Helene, qui, avant de la retirer des mains auxquelles Thẽſee 
Lavoit confice, avoient ravagé VAttique, & excite des mur- 


mures contre un rot qui ſacrifioit tout a ſes paſſions, & aban- 
donnoit le ſoin de ſon empire, pour aller au loin tenter des 

aventures ignominieuſes, & en expier la honte dans les fers. 
Theſee chercha vainement a diſſiper de fi funeſtes impreſ- 
lions. On lui faiſoit un crime de ſon abſence, de ſes exploits, 
de {es malheurs ; &, quand il voulut employer la force, il ap- 
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AU VOYAGE DE LA GRECE, 13 
prit que rien n'eſt ſi foible qu'un ſouverain avili aux yeux de 
ſes ſujets. 

Dans cette extremite, ayant prononce des imprécations 
contre les Atheniens, il ſe refugia aupres du roi Lycomede, 
dans File de Scyros; il y perit quelque temps apres,* ou par 
les ſuites d'un accident, ou par la trahiſon de Lycomede, at- 
tentif a menager l'amitiè de Mneſthee, ſucceſſeur de Theſce. 

Ses actions, & l'impreſſion qu'elles firent ſur les eſprits, 
pendant ſa jeuneſſe, au commencement de ſon regne, & a 
tin de ſes jours, nous Voffrent ſucceſſivement ſous Fimage d'un 

| heros, d'un roi, d'un aventurier ; &, ſuivant ces rapports diffe- 
rens, il merita admiration, l'amour, &lemepris des Atheniens. 

Ils ont depuis oublié ſes egaremens, & rougi de leur ré- 
volte. Cimon, fils de Miltiade, tranſporta, par ordre de 
I'oracle, ſes offemens dans les murs d'Athenes. On conſtrui- 
ſit, ſur ſon tombeau, un temple embelli par les arts, & de- 
venu Faſyle des malheureux. Divers monumens le retracent 
a nos yeux, ou rappellent le ſouvenir de fon regne. - C'eſt un 


des genics qui prefident aux jours de chaque mois; un des 


heros qui ſont honores par des fetes & par des ſacrifices. 
| Athenes, enfin, le regarde comme le. premier auteur de {a 
puitfance, & ſe nomme avec orguell la ville de Theſee. 
La colere des Dieux, qui Vavoit banni de ſes etats, s ap- 
peſantiſſoit, depuis long-temps, ſur le royaume de "Thebes. 
Cadmus chaiſe du trone qu'il avoit eleve, Polydore dechire 
par des Bacchantes, Labdacus enleve par une mort prema- 
turce, ne laifſant qu'un fils au berceau, & entoure d' enne- 
mis: tel avoit, été, depuis ſon origine, le fort de la famille 
royale; lorſque Laius, fils & ſucceſſeur de Labdacus, apres 
avoir perdu & recouvre deux fois la couronne, epoula Epi- 
caſte ou Jocaſte, fille de Mnœce: c'eſt a cet hymen qu'e- 
tojent reſervees Jes. plus affreuſes calamites. L'enfant qui en 


naitra, difoit un oracle, ſera le meurtrier de fon pere, & Ve- 


5 de ſa mere. Ce fils naquit, & les auteurs de ſes jours 

e condamnè rent a devenir la proie des betes feroces. Ses 

_ eris, ou le haſard, le firent decouvrir dans un endroit ſolitaire. 
Il tut preſente ala reine de Corinthe, qui Veleva dans fa cour, 
{ous le nom d' Q dipe, & comme ſon fils adoptif. 

Au ſortir de l'enfance, inſtruit des dangers qu'il avoit cou- 
rus, il conſulta les dieux ; & leurs miniſtres ayant confirme, 
par leur rEponſe, Voracle qui avoit precede fa naiflance, il fut 
entrainé dans le malheur qu'il vouloftt eviter. Refolu de ne 
plus retourner a.Corinthe, qu'il regardoit comme fa patrie, il 
prit le chemin de la Phocide, & rencontra dans un ſentier, un 

| * Vers Ian 1305 avant J. C. 
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vieillard qui lui preſcrivit, avec hauteur, de laiſſer le paſſage 


libre, & voulut I'y contraindre par la force. C/'etoit Laius: 
¶Qdipe ſe precipita ſur lui, & le fit perir ſous ſes coups. 
Apreès ce funeſte accident, le royaume de Thebes, & la 
main de Jocaſte, furent promis a celui qui delivreroitles Thé- 
bains des maux dont ils Etoient affliges. Sphinge, fille natu- 
relle de Laius, s'ẽtant aſſociẽe a des brigands, ravageoit la 
plaine, arretoit les voyageurs par des queſtions captieuſes, & 
les Egaroit dans les d<tours du mont Phicee, pour les livrer a 
ſes perfides compagnons. Ædipe demela ſes pièges, diſſipa 


les complices de ſes crimes ; &, en recueillant le fruit de fa 


victoire, il remplit Voracle dans toute fon etendue. 
L'inceſte triomphoit ſur la terre; mais le ciel ſe hata d'en 


arrcter le cours. Des Jlumieres odieuſes vinrent effrayer les 


deux Epoux. Jocaſte termina ſes infortunes par une mort 
violente. CEdipe, a ce que rapportent quelques auteurs, 


s'arracha les yeux, & mourut dans FAttique, ou Théſée lui 
avoit accords un aſyle. Mais, ſuivant d'autres traditions, il 
fut condamne a ſupporter la lumiere du jour, pour voir encore 
des lieux temoins de ſes forfaits ; & la vie, pour la donner a des 


enfans plus coupables & auſſi malheureux que lui. C'ctoient 
Eteocle, Polynice, Antigone & Iſmene, qu'il eut d'Euriga- 
nee, ſa ſeconde femme. 5 | | 
Les deux princes ne furent pas plutôt en àge de regner, 
qu'ils releguerent Ædipe au fond de ſon palais, & convinrent 
enſemble de tenir, chacun a ſon tour, les renes du gouverne- 
ment pendant une annee entière. Etcocle monta le premier 
ſur ce trone, ſous lequel Vabime reſtoit toujours ouvert, & re- 
fuſa d'en deſcendre. Polynice fe rendit aupres d'Adraſte, roi 
d'Argos, qui lui donna fa fille en mariage, & lui promit de puiſ- 
ſans ſecours. Telle tut Voccafion de la premiere expẽdition on 
les Grecs montrerent quelques connoiſſances de l'art militaire. 


PREMIERE GUERRE DE THEBES. 


Juſqu'alors on avoit vu des trou pes ſans ſoldats, inonder tout- 


a-Coup un pays voiſin, & ſe retirer après des hoſtilites & des 
cruautes paſſagèeres. Dans la guerre de Thebes, on vit des 


projets concertes avec prudence, & ſuivis avec fermete ; des 
peuples differens, renfermes dans un meme camp, & ſoumis 


a la meme autorite, oppoſant un courage egal aux rigueurs 
des ſaiſons, aux lenteurs d'un ſiege, & aux dangers des com- 


bats journalters. =— 


Adraſte partagea le commandement de Varmee avec Poly- 


nice, qu'il vouloit ẽtablir ſur le trone de Thebes; le brave 
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Tydée, fils d'CEnce, roi d Etolie; Iimpetueux Capanee le 
4 Amphiaraiis; Hippomedon & Parthenopee. A la 
ſuite de ces guerriers, tous diſtingues par leur naiſſance & 

ar leur valeur, parurent dans un ordre inferieur de merite & 
de dignites, les principaux habitans de la Meſſenie, de l' Ar- 
cadie & de ] Argolide. 

L'armee s'Etant miſe en marche, entra dans la foret de Ne- 
me, ou ſes generaux inſtituèrent des jeux qu'on celebre en- 
core aujourd'hui avec la plus grande ſolennite. Apres avoir 

aſſé l'iſthme de Corinthe, elle ſe rendit en Beotie, ou elle 
torca les troupes d'Eteocle a ſe renfermer dans les murs de 
Thebes. 

Les Grecs ne connoifſoient pas encore Vart de s'emparer 
June place defendue par une forte garniſon. Tous les efforts 
des afliegeans fe dirigeoient vers les portes; toute Veſperance 
des aſſiẽgẽs conſiſtoit dans leurs frequentes forties. Les ac- 
tions queelles occaſionnoĩent, avoient deja fait perir beaucoup 
de monde, de part & d autre; d&ja le vaillant Capanẽe venoit 
d' tre prẽcipitè du haut d'une échelle qu'il avoit appliquee 
contre le mur, lorſque Eteocle & Polynice rẽſolurent de ter- 
miner entre eux leurs differends. Le jour pris, le lieu fixe, 
les peuples en pleurs, les armees en hence, les deux princes 
tondirent l'un fur Vautre; &, apres s tre perces de coups, ils 
rendirent les derniers ſoupirs, ſans pouvoir aflouvir leur rage. 
On les porta ſur le meme biicher ; & dans la vue d'exprimer, 
par une image effrayante, les ſentimens qui les avoient animes 
pendant Icur vie, on ſuppoſa que la flamme, penetree de leur 
haine, s'ëtoit diviſce, pour ne pas confondre leurs cendres. 

Creon, frere de Jocaſte, fut charge, pendant la-minorite 
de Laodamas, fils d'Eteocle, de continuer une guerre qui de- 
venoit, de jour en jour, plus funeſte aux afliegeans, & qui 
finit par une vigoureuſe ſortie que firent les Thebains. Le 
combat fut tres meurtrier; Tydee, & la plupart des gene- 
raux Argiens y perirent. Adraſte, contraint de lever le tiege, 
ne put honorer par des funerailles, ceux qui <etoltent reſtẽs 
ſur le champ de bataille; il fallut que Théſée interposàt ſon 
autorité, pour obliger Creon a fe ſoumettre au drow des gens, 
qui commencoit a $'iatroduire. 


SECONDE GUERRE DE THEBES, 
OU GUERRE DES EPIGONES. 


25 victoire des Thebains ne fit que ſuſpendre leur perte. 
Les chefs des Argiens avoient laiſſè des fils dignes de les ven- 


ger. Des que les tems furent arrives,* ces jeunes princes, 
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parmi leſquels on voyoit Diomede fils de Tyd&e, & Sthe- 
nélus, fils de Capance, entrerent, a la tete d'une armce for- 
midable, ſur les terres de leurs ennemis. | 

On en vint bientot aux mains; & les Thébains, ayant per- 
du la bataille, abandonnerent la ville, qui fut livree au pillage. 
Therſandre, fils & ſucceſſeur de Polynice, fut tue quelques 
annees apres, en allant au ſiege de Iroie. Apres ſa mort, 
deux princes de la meme famille regnerent a Thebes; mais 
le ſecond fut tout-a-coup ſaiſi d'une noire freneſie; & les 
Thebains, perſuades que les Furies s'attacheroient au ſang 
d' Adipe, tant quil en reſteroit une goutte ſur la terre, mi- 
rent une autre famille ſur le trone. Ils choilirent trois gene- 1 

rations apres, le gouvernement republicain, qui ſubſiſte en- | 
core PAarmi eux. | . 

Le repos dont jouit la Grece, apres la ſeconde guerre de 
Thebes, ne pouvoit etre durable. Les chefs de cette expéẽ- 
dition revenoicnt couverts de gloire; les ſoldats charges de bu- 
tin. Les uns & les autres ſe montroient avec cette fierte que 
donne la vicoire; &, racontant a leurs enfans, a leurs amis, 
empreſſẽs autour deux, la ſuite de leurs travaux & de leurs 
exploits, ils ebranlotent puiſſamment les imaginations, & 
allumoient dans tous les cœurs la ſoif ardente des combats. 
Un evenement ſubit developpa ces impreſſions funeſtes. 


GUERRE DE TROIE. 


Sur la chte de Aſie, à Voppoſite de la Grece, vivoit pai- | 
ſiblement un prince, qui ne comptoit que des ſouverains pour 
aleux, & qui fe trouvoit a la téte d'une nombreuſe famille, 
preſque toute compoſce de jeunes heros: Priam regnoit à 
Joie; & fon royaume, autant par Vopulence & par le cou- 
rage des peuples ſoumis a ſes lois, que par fes liaiſons avec 
les rois d Aflyrie, repandoit en ce canton de l'Aſie, le meme 
eclat que le royaume de Mycenes dans la Grece. 

Lua maifon d' Argos, Etablie en cette derniere ville, recon- 
noiſſoit pour chef Agamemnon, fils d'Atree. Il avoit joint 
a ſes Etats, ceux de Corinthe, de Sicyone, & de pluticurs 
villes voilines. Sa puiſſance, augmentec de celle de Ménélas 
lon frère, qui venoit d'ẽpouſer Helene, héritière du royaume 
de Sparte, lui donnoit une grande influence ſur cette partie 
de la Grece, qui, de Pelops, ſon aieul, a pris le nom de 
I Pcloponeſe. £ Wy 

Tantale, fon biſaieul, regna d'abord en Lydie; & contre les 
droits les plus ſacrcs, retintdans les fers un prince Troyen, nom- 
me Ganymede. Plus recemment encore, Hercule, iſſu des rois 

| 1 d'Argos, 
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d' Argos, avoit detruit la ville de Troie, fait mourir Laome- 
don, & enleve Helone fa fille. 

Le ſouvenir de ces outrages, reſtes impunis, entretenoit dans 
les maiſons de Priam & d'Agamemnon une haine hereditaire 
& implacable, aigrie de jour-en-jour par la rivalite de puiſ- 
ſance, la plus terrible des paſſions meurtrieres. Parizy/hls de 
Priam, fut deſtiné a faire Eclore ces ſemences de diviſichs. 

Paris vint en Grece, & ſe rendit a la cour de Menelas, ot 
la beautẽ d'HElene fixoiĩt tous les regards. Aux avantages de 
la figure, le prince Troyen reunifloit le déſir de plaire, & 
heureux concours des talens agreables. Ces qualites, ani- 
mces par l' eſpoir du ſucces, firent une telle impreſſion ſur la 
reine de Sparte; qu'elle abandonna tout pour le ſuivre. Les 
Atrides voulurent en vain obtenir, par la douceur, une fatisfac- 
tion proportionnee a l'offenſe; Priam ne vit dans fon fils, que 
le reparateur des torts que ſa maiſon & I'Afie entiere avoĩent 
Eprouves de la part des Grecs, & rejeta les voĩes de conciliation 
qu'on lui propoſoit. , f 

A cette Etrange nouvelle, ces cris tumultueux & ſangui- 
naires, ces bruits avant-coureurs des combats & de la mort 
eclatent, & ſe repandent de toutes parts. Les nations de la 
Grece s'agitent comme une forèt battue par la tempete. Les 
rois dont le pouvoir eſt renfermè dans une ſeule ville, ceux dont 
J'autorité s'etend ſur pluſieurs peuples, poſſédés egalement de 
l'eſprit d'héroiſme, s'aſſemblent a Mycenes. IIs jurent de 
reconnoltre Agamemnon pour chef de Ventrepriſe, de venger 
Menelas, de reduire Ilium en cendres. Si des princes re- 
fuſent d'abord d'entrer dans la confederation, ils font bientot 
entraines par I'eloquence perſuaſive du vieux Neſtor, rot de 
Pylos ; par les diſcours inſidieux d'Ulyſle, roi d'Ithaque; par 
I'exemple d'Ajax de Salamine, de Diomede d' Argos, d'Ido- 
mence de Crete, d'Achille, fils de Pélée, qui regnolt dans un 
canton de la Theſſalie, & d'une foule de jeunes guerrters, ivres 
davance des ſucces qu'ils ſe promettent. | 

Apres de longs preparatits, 1'armee, forte d'environ cent 
mille hommes, ſe rafſembda au port d'Aulide ; & pres dedouze 
cents voiles la tranſporterent ſur les rives de la Troade. 

La ville de Troie, dẽfendue par des remparts & des tours, ẽtoĩt 
encore protegee par une armee nombreuſe, que commandoit 
Hector, fils de Priam : ilavoit ſous lui quantite de princes al- 
lies, qui avolent joint leurs troupes a celles des Troyens. Aſ- 
ſemblees ſur le rivage, elles preſentoient un front redoutable à 
ParmeedesGrecs,qui, après les avoir repouſſces, ſe renfermèrent 
dans uncamp, avec la plus grande partie de leurs vaiſſeaux. 


. Les deux armees eſſayè rent de nouveau leurs forces; & le 


TOME, x; C ſucces 
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ſucces douteux de pluſicurs combats, fit entrevoir que le ſiege 
traineroit en longueur. | . 
Avec de freles batimens, & de foibles lumieres ſur l'art de la 


navigation, les Grecs n'avolent.pu ẽtablir une communication 
ſuivie entre la Grece et l'Aſie. Les ſubſiſtances- commen- 


cèrent a manquer. Une partie de la flotte fut charge de ra- 
vager, ou d'enſemencer les iles & les cotes voiſines; tandis 
que divers partis, diſperſés dans la campagne, enlevoient les 
recoltes & les troupeaux. Un autre motif rendoit ces detache-. 
mens indiſpenſables. La ville n'ctoit point inveſtie 3 &, 
comme les troupes de Priam la mettoient a I'abri d'un coup 
de main, on reſolut d'attaquer les allies de ce prince, ſoit pour 
profiter de leurs dẽpouilles, ſoit pour le priver de leurs fecours. 
Achille portoit de tous cotes le fer & la flamme; apres s'ètre 
dẽbordẽ comme un torrent deſtructeur, il revenoit avec un butin 
immenſe, qu'on diſtribuoit a l'armée, avec des eſclaves ſans 
nombre, que les gencraux partageoient entre eux. 

Troie «toit fituce au pied du mont Ida, a quelque diſtance 
de la mer; les tentes & les vaifleaux des Grecs occupoicnt le. 
rivage; Veſpace du milieu ẽtoĩt le theatre de la bravoure & 
de la ferocite ; les Troyens & les Grecs, armés de piques, de 
maſſues, d'epees, de fleches & de javelots ; couverts de caſques, 
de cuĩraſſes & de boucliers ; les rangs prefles, les geneEraux a 
leurtete, S'avancoient les uns contre les autres; les premiers, avec 


de grands eris; les ſeconds, dans un ſilence plus effrayant: auſ- 


fitot les chefs, devenus foldats, plus jaloux de donner de grands 
exemples que de ſages conſcils, fe precipitoient dans le dan- 
ger, & laiſſoĩent preſque toujours au haſard le ſoind' un fucces 
qu'il ne ſavoient ni preparer ni ſuivre; les troupes fe heur- 
toĩent & ſe briſoĩent avec confuſion, comme les flots que le vent 


pouſſe & repouſſe dans le detroit del Eubẽe. La nuit ſéparoit 


les combattans ; la ville, ou les retranchemens ſervoient d'aſile 
aux vaincus; la victoĩre coiitoit du ſang, & ne produtloit rien. 
Les jours ſuivans, la flamme du bucher dé voroit ceux que 


la mort avoit moiſſonnẽés: on honoroit leur memoire par des 


larmes & par des jeux funebres. La treve expiroit, & Jon en 
Venoit encore aux mains. | 5 

Souvent, au plus fort de la mèlée, un guerrier Elevoit ſa 
voix, & defioit au combat un guerrier du parti contraire. Les 
troupes, en ſilence, les voyoient tantot fe lancer des traits ou 
denormes quartiers de pierre, tantot ſe joindre Tepeea la 
main, & preſque toujours s'inſulter mutuellement, pour 
aigrir leur fureur. La haine du vainqueur ſurvivoit a ſon 
triomphe : s'il ne pouvoit outrager le corps de fon ennemi, & 
le priver de la ſẽpulture, il tachoit du moins de le dépouiller 
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de ſes armes. Mais, dans inſtant, les troupes $avancoient 


de part & d autre, ſoit pour lui ravir fa proie, ſoit pour la lui 
aſſurer; & l'action devenoit generale. | 

Elle le devenoit auſſi, ml rv des armees avoit trop à 
craindre pour les jours de ſon guerrier, ou lorſque lui-meme 
cherchoit a les prolonger par la fuite. Les circonſtances pou- 
voicnt juſtifier ce dernier parti: I inſulte & le mepris fletris- 
ſoient à jamais celui qui fuyoit ſans combattre,parce qu'il faut, 
dans tous les temps, ſavoir affronter la mort, pour meriter de 
vivre. On reſervoit Vindulgence pour celui qui ne ſe dero- 
boit a la ſuperiorite de ſon adverſaire, qu'apres Lavoir 
Eprouvee: car la valeur de ces temps-la conſiſtant moins 
dans le courage d'eſprit, que dans le ſentiment de ſes forces, 
ce n'6toit pas une honte de fuir, lorſqu'on ne cedoit qu'a la 


neceſlite ; mais c'etoit une gloire d' atteindre Vennemi dans ſa 
retraite, & de joindre a la force qui preparoit la victoire, la 


legerete qui ſervoit a la decider. 


Les aſſociations d'armes & de ſentimens entre deux guer- - 


riers, ne furent jamais ſi communes cue pendant la guerre de 
Troie. Achille & Patrocle, Ajax & Teucer, Diomede & 


Sthenelus, Idomenee & Merion, tant d'autres heros, dignes 


de ſurvre leurs traces, combattoient ſouvent l'un pres de l'autre; 


&, ſe jetant dans la melee, ils partageoient entre eux les périls 


KX la gloire: d'autres fois, montes ſur un meme char, l'un 
guidoit les courſiers, tandis que l'autre eEcartoit la mort, & la 


renvoyoit a Vennemi. La perte d'un guerrier exigeoit une 
prompte ſatisfaction de la part de ſon compagnon d' armes; le 
lang verſe demandoit du ſang. 155 

Cette idee, fortement imprimée dans les eſprits, endur- 
Cifloit les Grecs & les Troyens contre les maux fans nombre 


qu ils ẽprouvoient. Les premiers avoient ẽté plus d'une fois 
ſur le point de prendre la ville; plus d'une fois, les ſeconds 
avoient force le camp, malgre les paliſſades, les foſſés, les 
murs qui le defendojent. On voyoit les armees fe detruire, 


& les guerriers diſparoitre: Hector, Sarpedon, Ajax, Achille 
lui-meme, avoient mordu la pouſſière. A l'aſpect de ces 
revers, les Troyens ſoupiroient apres le renvoĩ d Helene, 
les Grecs apres leur patrie ; mais les uns & les autres Etoient 
bientot retenus par la honte, & par la malheureuſe facilitẽ 


qu'ont les hommes de S accoutumer a tout, excepte au repos 
& au bonheur. | | | 


Toute la terre avoit les yeux fixes ſur les campagnes de 
Troie, ſur ces lieux on la gloire appeloit à grands cris les 
Princes qui n'avoient pas ẽté du commencement de Vexpe- 

dition. Impatiens de fe ſignaler.dans- cette carriere ouverte 
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aux nations, ils vendient ſucceſſivement joindre leurs troupes 
à celles de leurs allies, & périſſoient e dans un pre- 
mier ombat. - 
Entin, apres dix ans de rẽſiſtance & de travaux, apres avoir F 
erdu 1'<lite de fa jeuneſſe. & de ſes heros, la ville tomba ſous 
les efforts des Grecs; & fa chute fit un ft grand bruit dans la {4 
Grece, qu'elle ſert encore de principale Epoque aux annales I 
des nations*. Ses murs, ſes maiſons, ſes temples réduits en 
poudre; Priam expirant au pied des autels; ſes fils égorgés 
autour de lui; Hecube, ſon epouſe, Caſſandre, ſa fille, An- 
J | dromaque, veuve d Hector, pluſieurs autres princeſſes, Chargees 
| de fers, & trainées, comme des eſclaves, a travers le ſang qui | 
| ruiſſeloit dans les rues, au milieu d'un peuple entier, devore 2 
par la flamme, ou detruit par le fer vengeur : tel tut le dcr 7 
nouement de cette fatale guerre. Les Grees aſſourirent leur 5 
| | fureur ; mais ce plaiſir crue] fut le ter me de leur profpcrite, 
14 & le commencement de leurs deſaltres. 
15 Leur retour fut marque pat les plus ſiniſtres revers. M ob : 
| P | | En thee, roi d'Athenes, finit ſes jours dans File de Mélos; Ajax, * 
oi roi des Locricns, perit avec ſa flotte; Ulyſſe, plus malhcureux, | E 
. 1 eut ſouvent a craindre le meme ſort, pendant les dix ans en- 
5 tiers qu'il erra ſur les flots; d'autres, encore plus a plaindre, i 
#6 furent reęus dans leur famille, comme des etrangers revetus =_ 
1 | de titres qu'une longue abſence avoit fait. oublier, qu'un retour 5 
. imprevu rendoit odicux. Au lieu des tranſports que devoit S 
5 „ exciter leur preſence, ils n'entendirent autour d'enx que les 
1 | | cris revoltans de l'ambition, de Vadultcre & du plus fordide 
4 | intérèt: trahis par leurs parens & leurs amis, la plupart al- 
5 lèrent, ſous la conduite d' Idomence, de Philoctète, de Niomede 
. KX de Teucer, en chercher de nouveaux en des pays inconnus/ 
1 La maiſon d' Argos ſe couvrit de forfaits, & déchira ſes en- 
. | trailles de ſes propres mains; Agamemnon trouva fon trône 
. | & {on lit profanés par un indigne ufurpateur; il mourut, aſ- 
| | 
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ſaſſiné par Clytemneſtre, ſon Epoule, qui, quelque temps 
apres, fut maſlacree par Oreſte fon fils. 
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1 Ces horreurs, multiplices alors dans preſque tous les can- 2 
| | tons de la Grece, retracces encore aujourd'hui fur le theatre 
0 d Athenes, devroient inſtruire les rois & les peuples, & leur 


| : faire redouter Juſqu's a la victoire meme. Celle des Grecs leur 


Fi: N fut auſſi funeſte qu'aux Troyens: affoiblis par leurs efforts & 
1 Par leurs ſucces, ils ne purent plus reſiſter à leurs diviſions, 
5 Ks accoutumèrent a cette funeſte ide, que la guerre etoit auſſi 
. „„ necellaire aux Etats, que la paix. Dans Veſpace de quelques 
* | # 7 
| [4 1 - „ Ln 1a$s avant Þ. ©. 
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generations, on vit tomber & s'ẽteindre la plupart des maiſons 


ſouveraines, qui avoient dẽtruit celle de Priam; &, quatre-vingts 
ans apres la ruine de Troie, une partie du Peloponele paſſa 
entre les mains des Heraclides, ou deſcendans d' Hercule. 


Retour des Herachdes. 


La revolution produite par le retour de ces princes fut ecla- 
tante, & fondce fur les plus ſpeciepx pretextes*. Parmi les 
familles qui, dans les plus anciens temps, poſſederent Fem- 

ire d Argos & de Myccnes, les plus diſtinguees furent celle 
de Danaiis & celle de Pelops. Du premier de ces princes, 
etoient iſſus Prœtus, Agriſius, Perſẽe, Hercule; du ſecond, 
Atrce, Agamemnon, Oreſte & ſes fils. 

Hercule, aſſervi, tant qu'il vecut, aux volontés d' Euryſthée, 
que des circonſtances particulières avoient revètu du pouvoir 
ſupreme, ne put faire valoir ſes droits ; mais il les tranſmit . 


' Jes fils, qui furent enſuite bannis du Péloponèſe. IIs ten- 


tè rent plus d'une fois dy rentrer ; leurs efforts ẽtoĩent toujours 
rẽprimés par la maiſon de Pelops, qui, après la mort d Eu- 
ryſthée, avoit uſurpe. la couronne: leurs titres furent des 
crimes, tant qu'elle put leur oppoſer la force; des qu'elle 
ceſſa d'è tre fi redoutable, on vit ſe reveiller, en faveur des 


Heraclides, Vattachement des peuples pour leurs anciens 


maitres, & la jalouſie des puiſſances voiſines contre la maiſon 
de Pclops. Celle d' Hercule avoit alors a fa tete trois freres ; 
Temene, Creſphonte & Ariſtodeme, qui, $'ctant aſſociés 
avec les Doriens, entrerent avec eux dans le Peloponeſe, on 


la plupart des villes furent obligees de les reconnoitre pour 


leurs fouverains. | 

Les deſcendans d'Agamemnon, forces dans Argos, & ceux 
de Neſtor, dans la Meilenie, ſe refugierent, les premiers en 
Thrace, les ſeconds en Attique. Argos Echut en partage _ 
Temene, & la Melſenie a Creſphonte. -Euryſthene & Pro- 
cles, fils d'Ariſtodeme mort au commencement de Fexpe- 
dition, rEgnerent a Lacedemone. | | 

Peu de temps apres, les vainqueurs attaquèrent Codrus, 
roi d'Athenes, qui avoit donné un aſyle à leurs ennemis. Ce 
prince, ayant appris que l'oracle promettoit la victoire a celle 
des deux armces qui perdroit ſon général dans la bataille, 
s expoſa-volontairement à la mort; & ce ſacrifice enflamma 
tellement ſes troupes, qu'elles mirent les Heraclides en fuite. 

C'eit 1a que finifſent les ſiècles nommes heroiques, & qu'il 


faut ſe placer, pour en ſaiſir Veſprit, & pour entrer dans des 
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aux nations, ils vendient fucceſſivement joindre leurs troupes 
a celles de leurs allies, & Periſſolent quelquetots ns un pre- 
mier combat. 

Enfin, apres dix ans de reſiſtance & de travaux, après avoir 

erdu l'élite de fa jeuneſſe & de ſes heros, la ville tomba ſous 
les efforts des Grecs ; & fa chute fit un ſi grand bruit dans la 
Grece, qu'elle fert encore de principale Eepoque aux annales 
des nations*. Ses murs, ſes maiſons, ſes temples réduits en 
poudre ; Priam expirant au pied des autels ; ſes fils egorges 
autour de lui; Hecube, ſon épouſe, Caſſandre, ſa fille, An- 
dromaquæ veuve d' Hector, pluſieurs autres princeſſes, chargées 
de fers, & trainẽes, comme des eſclaves, a travers le ſang qui 
ruiſſeloit dans les rues, au milieu dun peuple entier, devore 
par la flamme, ou detruit par le fer vengeur : tel fut le de- 
nouement de cette fatale guerre. Les Grees aſſouvirent leur 
fureur; mais ce plaiſir cruel fut le terme de leur proſperite, 
& le commencement de leurs deſaſtres. 

Levr retour fut marque par les plus ſiniftres revers. Mneſ- 
thee, roi d'Athenes, finit ſes jours dans ile de Melos ; Ajax, 
rol des Locriens, perit avec ſa flotte; Ulyſle, plus malheureux, 
Cut ſouvent a craindre le meme ſort, pendant les dix ans en- 
tiers qu'il erra ſur les flots; d'autres, encore plus a plaindre, 
furent recus dans leur famille, comme des Etrangers revetus 
de titres qu'une longue abſence avoit fait. oublier, qu'un retour 
imprevu rendoit adieux. Au lien des tranſports que devoit 
exciter leur preſence, ils n'entendirent autour d'eux que les 
cris revoltans de l'ambition, de l'adultère & du plus ſordide 
interct : trahis par leurs parens & leurs amis, la plupart al- 
lèrent, ſous la conduite d'Idomence, de Philoctète, de Diomede 
& de Teucer, en chercher de nouveaux en des pays inconnus- 

La maiſon d' Argos ſe couvrit de forfaits, & déchira ſes en- 
trailles de ſes propres mains; Agamemnon trouva fon trone 
& ſon lit profancs par un indigne ufurpateur ; il mourut, aſ- 
faſline par Clytemneſtre, fon cpouſe, qui, quelque temps 
apres, fut mallacree par Oreſte fon fils. | 

Pes horreurs, multiplices alors dans preſque tous les can- 
tons de la Grece, retracces encore aujourdhui ſur lc theatre 
d Athenes, devroient inſtruire les rois & les peuples, & leur 
faire redouter juſqu's a la victoire meme. Celle des Grecs leur 
fut auſſi funeſte qu'aux Troyens: affoiblis par leurs efforts & 
par leurs ſucces, ils ne purent plus reſiſter a leurs diviſions, 
& s accoutumè rent a cette funeſte idee, que la guerre etoit auſſi 
nefellaire aux Etats, que la Paix. Dans 8 8 de e 
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generations, on vit tomber & s'ctcindre la plupart des maiſons 
{ouveraines, qui avoient dẽtruit celle de Priam; &, quatre-vingts 
ans aprè 
entre les 


ains des Héraclides, ou deſcendans d' Hercule. 


Retour des Heraclides. 


; 
La revolution produite par le retour de ces princes fut ecla- 
5 les plus ſpẽcieux pretextes*. Parmi les 
familles qui, dans les plus anciens temps, poſſederent em- 
Dire d' Argos & de Mycenes, les plus diſtinguees furent celle 
de Danaiis & celle de Pelops. Du premier de ces princes, 


Etoient iſſus Prœtus, Agriſius, Perſee, Hercule; du ſecond, 


Atrce, Agamemnon, Oreſte & ſes fils. | 
Hercule, aſſervi, tant qu'il vecut, aux volontes d'Euryſthee, 


que des circonſtances particulieres avoient revetu du pouvoir 
ſupreme, ne put faire valoir ſes droits; mais il les tranſmit a 


ſes fils, qui furent enſuite bannis du Péloponèſe. Ils ten- 
tèrent plus d'une fois d'y rentrer ; leurs efforts ẽtoiĩent toujours 
reprimcs par la maiſon de Pelops, qui, apres la mort d Eu- 
ryithee, avoit uſurpe la couronne: leurs titres furent des 


crimes, tant qu'elle put leur oppoſer la force; des quelle 


ceſſa d'ctre- fi redoutable, on vit ſe reveiller, en faveur des 


| Heraclides, Vattachement des peuples pour leurs anciens 
maitres, & la jaloufie des puiſſances voilineg.contre la maifon 


de Pclops.” Celle d'Hercule avoit alors a fa tète trois freres ; 
Temene, Creſphonte & Ariſtodeme, qui, s'ctant aſſociés 


avec les Doriens, entrerent avec eux daps le Peloponelſe, ou 


la plupart des villes furent obligees de les reconnoitre pour 
leurs ſouverains. 

Les deſcendans d' Agamemnon, forces dans Argos, & ceux 
de Neſtor, dans la Meilenie, ſe refugierent, les premiers en 
Thrace, les ſeconds en Attique. Argos échut en partage 2 


 Temene, & la Mefſenie a Creſphonte. Euryſthene & Pro- 


cles, fils d'Ariltodeme mort au commencement de Vexpe- 


dition, reEgnerent a Lacedemone. > 
Peu de temps apres, les vainqueurs attaquèrent Codrus, 


roi d'Athenes, qui avoit donné un aſyle a leurs ennemis. Ce 
prince, ayant appris que l'oracle promettoit la victoire 2 celle 
des deux armces qui perdroit fon general dans la bataille, 


. ON & 6 
s expoſa volontairement à la mort; & ce ſacrifice enflamma 


tellement ſes troupes, qu'elles mirent les Heraclides en fuite. 
Ceit là que finiſſent les fiecles nommes heroiques, & qu'il 
faut ſe placer, pour en ſaiſir Veſprit, & pour entrer dans des 


* En 1202 ayant Jo Gs - 
details 


la ruine de Troie, une partie du PEloponeſe paſſa 
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details que le cours rapide des Evenemens permettoit à peine 


— 


\ 


d indiquer. 
Reſftexions ſur les Siecles heroiques. 


On ne voyoit anciennement que des monarchies dans la 
Grece; on n'y voit preſque par-tout aujourd'hui que des re- 
publiques. Les premiers rois ne poſſcdoient qu'une ville, ou 
quun canton; quelques uns etendirent leur puiſſance, aux 
depens de leurs voiſins, & fe formè rent de grands etats ; leurs 
ſucCcifeurs voulurent augmenter leur autorite, au prejudice 
de leurs ſujets, & la perdirent. | | 

S'il n'ctoit pas venu dans la Grece d'autres colonies que 
celle de Cecrops, les Atheniens, plus eclaires, & par conſé- 


quent plus puiſſans que les autres ſauvages, les auroient aſſu- 


Jetis par degrés; & la Grece n'eut forme qu'un grand roy- 
aume, qui ſubſiſteroĩt aujourd'hui comme ceux d'Egypte & 


de Perſe. Mais les diverſes peuplades venues de l' Orient, la 
divisè rent en pluſieurs Etats ; & les Grecs adopterent par-tout 


le gouvernement monarchique, parce que ceux qui les poli- 
cerent, n'en connoiſſoient pas d'autres; parce qu'il eſt plus 


aiſe de ſuivre les volontes d'un ſeul homme, que celles de 


pluſieurs chefs; & que Videe d'obeir & de commander tout- 
a-la-fots, d'etre en meme temps ſujet & ſouverain, ſuppoſe 
trop de lumières & de combinaiſons, pour etre appercue dans 
Venfance des peuples. 5 


Les rois exercoient les fonctions de pontife, de general & 
de juge; leur puiſſance, qu'ils tranſmettoĩent a leurs deſcen- 


dans, étoit tres Etendue, & neanmoins temperce par un con- 


ſeil dont ils prenoient les avis, & dont ils communiquoient 
les deciſions a Vafſemblee generale de la nation. 
Quelquefois, après une longue guerre, les deux pretendans 


au trone, ou les deux guerriers qu' ils avoient choiſis, ſe pre- 


ſentoient les armes a la main; & le droit de gouverner les 


hommes, dependoit de la force ou de l'adreſſe du vainqueur. 
Pour ſoutenir I'eclat du rang, le ſouverain, outre les tri- 
buts impoſes ſur le peuple, poſſedoit un domaine qu'il avoit 
recu de ſes ancetres, qu'il augmentoit par ſes conquetes, & 
quelquefois par la généroſité de ſes amis. Theſce, banni 
d'Athenes, eut pour unique reſſource, les biens que ſon pere 
lui avoit laiſſés dans Vile de Scyros. Les Etoliens, preſſes 
par un ennemi puiſſant, promirent a Meéléagre, fils d Qunee 
leur roi, un terrein conſiderable, s'il vouloit combattre a leur 
tete. La multiplicite des exemples ne permet pas de citer 
les princes qui durent une partie de leurs trefors a la victoire, 
| 1: Ou 
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ou à la reconnoiſſance : mais ce qu'on doit remarquer, C'eſt 
qu'ils ſe glorifioient des prẽ ſens qu'ils avoĩent obtenus, parce 

ue les preſens étant regardes comme le prix d'un bienfait, 
ou le ſymbole de Vamitie, il etoit honorable de les recevoir, 
& honteux de ne pas les meriter. 

Rien ne donnoit plus d'éclat au rang ſupreme, & d'eſſor 
au courage, que l'eſprit dheroiſme ; rien ne s'aſſortiſſoĩt plus 
aux mœurs de la nation, qui Etotent preſque par- tout les 
memes : le caractère des hommes Etoit alors compole d'un 
petit nombre de traits ſimples, mais expreſſifs & fortement 
prononces : Part n'avoit point encore ajouté ſes couleurs a 
Youvrage de la nature. Ainſi les particuliers devoient differer 
entre eux, & les peuples fe reſſembler. 

Les corps naturellement robuſtes le devenoĩent encore plus 
par I'education; les ames, fans ſoupleſſe & ſans appret, etolent 
actives,  entreprenantes, aimant ou haiflant a Texces, tou- 
jours entrainees par les ſens, toujours pretes a s'echapper : - 
la nature, moins contrainte dans ceux qui ẽtoĩent revetus du 
pouvoir, ſe developpoit chez eux avec plus d'energie, que 
chez le peuple: ils repouſſoient une offenſe par Voutrage, 
ou par la force ; & plus foibles dans la douleur que dans les 
revers, 11 c'eſt pourtant une foibleſſe de paroitre ſenſible, ils 
pleuroient ſur un affront dont ils ne pouvoient fe venger ; 
doux & faciles, des qu'on les prevenoit par des egards ; im- 
petueux & terribles, quand on y manquoit ; ils paſſoĩent de 
la plus grande violence aux plus grands remords, & rẽparoient 
leur faute avec la meme fimplicite qu'ils en faiſoient l'aveu. 
Enfin, comme les vices & les vertus Etoient fans voile & fans 
detour, les princes & les heros Etoient ouvertement avides de 
gain, de gloire, de preferences & de plaiſirs. 

Ces cœurs, miles & altiers, ne pouvoient Eprouver des 
emotions languiſſantes. Deux grands ſentimens les agitoient 
A-la-fois, l'amour & l'amitiẽ; avec cette difference, que 
Jamour etoit pour eux une flamme devorante & paſſagère; 
Famitie, une chaleur vive & continue: l'amitié produiſoit 
des actions regardẽes aujourd'hui comme des prodiges, autre- 
fois comme des devoirs. Oreſte & Pylade, voulant mourir 
Fun pour l'autre, ne faiſoient que ce qu'avoient fait avant 
eux d'autres heros. L'amour, violent dans ſes tranſports, 
cruel dans fa jalouſie, avoit ſouvent des ſuites funeſtes: ſur 
des cœurs plus ſenſibles que tendres, la beautè avoit plus 
dempire que les qualites qui l'embelliſſent; elle faiſoit Forne- 

nient de ces fetes ſuperbes que donnoient les princes, lorſqu'ils 
Contractoient une alliance. Li, ſe raſſembloient avec les 
| „ rois 


. 

1 1 - INTRODUCTION 

473/008 rois & les guerriers, des princeſſes dont la preſence & la 
| jalouſie Etoient une ſource de diviſions & de malheurs. 

h Wl Aux noces *d'un roi de Lariſſe, de jeunes Theſſaliens, 

1 connus ſous le nom de Centaures, inſultèrent les compagnes | 
110 5 de la jeune reine, & perirent ſous les coups de Théſée & 
. 0 de pluſicurs heros, qui, dans cette occaſion, prirent la defenſe ; 
1 d'un ſexe qu'ils avoient outrage plus d'une fois. . | 13 


Les noces de Thétis & de Pelce furent troublees par les 
rétentions de quelques princeſſes, qui, déguiſées, ſuivant C 
Fuſage, ſous les noms de Junon, de Minerve, & des autres Ps 
deefles, aſpiroient toutes au prix de la beaute. 
Un autre genre de ſpectacles reuniiloit les princes & les 
heros : ils accouroient aux funerailles d'un ſouverain, & de- 
ployoient leur magnificence & leur adreſſe dans les jeux qu'on 
li celebroit pour honorer ſa memoire. On donnoit des jeux 
FW ſur un tombcau, parce que la douleur n'avoit pas beſoin de 
$8 bienſcances. Cette delicateſſe qui rejette toute conſolation, 
| 0 N eſt dans le ſentiment un excès ou une perfection qu'on ne 
f | connoiſſoit pas encore; mais ce qu'on ſavoit, c' toit de verſer 
1 9 des larmes ſincè res, de les ſuſpendre quand la nature lordon- 
| | 
| 
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noit, & den verſer encore, quand le cœur ſe reſſouvenoit de 5 


| pa | ſes pertes. Je m'enferme quelquefois dans mon palais, dit 
1 N «« Menelas dans Homere, pour pleurer ceux de mes amis 2 
| 1. 6 qui ont peri ſous les murs de Troie.“ Dix ans $'ctgient 
. | ecoules depuis leur mort. | | | 

| | 3h | Les heros étoient injuſtes & religieux en meme temps. 
| | Lorſque, par l'effet du haſard, d'une haine perfſonelle . ou 
| d'une defenfe legitime, ils avoient donne Ja mort a quelqu'un, 
ils fremiſfoient du ſang qu'ils venoient de faire couler ; &, : 
quittant leur trone ou leur patrie, ils allojent au loin mendier , 7 
le ſecours de Texpiation. Apresles ſacrifices qu'elle exige, : 
on repandoit ſur la main coupable l'eau deſtinee a la puriher ; 

& des-ce moment, ils rentrotent dans la focicte, & fe pre- 
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Nall paroient a de nouveaux combats. | 

Wl - Le peuple, frappe dę cette ceremoifi., ne I'etoit pas moins 

Wi de l'extẽrieur menacant que ces heros ne quittoient jamais: 

Ws les uns jetoient ſur leurs Epaules la dcpouille des tigres & des 
1 lions dont ils avoient triomphé; les autres paroifloient avec 

i de lourdes maſſues, ou des armes de differentess eſpeces, 

1.08 enlevees aux brigands dont ils avoient delivre la Grece. _ 

| — _Cet dans cet appareil qu'ils ſe preſentoient pour jouir des 
WH droits de Thoſpitalité, droits, circonſcrits aujourd'hui entre 
| 5 if certaines familles, alors communs à toutes. A la voix d'un 5 
14 ktranger, toutes les portes s'ouvroient, tous les ſoins Etoient 
1 8 „ prodigues 
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prodigues; &, pour rendre a Thumanite le plus beau des 


hommages, on ne s informoit de ſon ẽtat & de ſa naiffance, 


qu'apres avoir prevenu ſes beſoins. Ce n'etoit pas a leurs 
1s 7 Fa que les Grecs Etoient redevables de cette inſtitu- 
tion ſublime; ils la devoient a la nature, dont les lumières 
vives & profondes remplitlotentle coeur de l homme, & n'y font 
pas encore Eteintes, puiſque notre premier mouvement eſt un 


mouvement d'eſtime & de confiance pour nos ſemblables; & 


que la dchance ſeroit regardee comme un vice enorme, ſi 
Vexpericnce de tant de perfidies n'en avoit preſque fait une 
vertu. | —- | 

Toutefois, dans les fiecles ou brillotent de ſi beaux exem- 
ples d'humanite, on vit eclore des crimes atroces & inouls. 

uelques uns de ces forfaits ont exiſte, ſans doute; ils ẽtojent 
les fruits de Vambition & de la vengeance, paſlions effrenees, 
qui, ſuivant la difference des conditions & des temps, em- 
ploient, pour arriver a leurs fins, tantot des manceuvres fourdes 
& tantot la force ouverte. Les autres ne durent leur origine 
qu'a la poëſie, qui, dans ſes tableaux, altere les faits de Fhif- 
toire, comme ceux de la nature. Les poëtes, mailtres de 
nos cours, eſclaves de leur imagination, remettent ſur la 
{ſcene les principaux perſonnages de Tantiquite ; &, fur quel- 
ques traits Echappes aux outrages du temps, ctabliffent des 
caracteres qu'ils varient ou contraſtent, ſuivant leurs beſoins ; 
&, les chargeant quelquetois de couleurs effrayantes, ils trans- 
forment les foibleſſes en crimes, & les crimes en for- 


faits. Nous déteſtons cette Médée que Jaſon emmena 


de Colchide, & dont la vie ne fut, dit-on, qu'un tiſſu 
d'horreurs. Peut-ètre n'eut-elle d'autre magie que ſes 
charmes, & d'autre crime que fon amour; & peut- 
etre auſſi la pulpart de ces princes, dont la memoire 
eſt aujourdhui couverte d'opprobres, n'ẽtoient pas plus cou- 
pables que Medee. Ce n'etoit pas la barbarie qui regnoit 
le plus dans ces ſiècles recules ; c' toit une certaine violence 
de caractère, qui ſouvent, a force d'agir a decouvert, fe tra- 
hiſſoit elle-meme. On pouvoit du moins ſe premunir contre 
une haine qui s'annongoit par la colère, & contre des paſſions 
qui avertifloient de leurs projets. Mais comment ſe garantir 
aujourd'hui de ces cruautes refiEchies, de ces haines froides 
& allez patientes pour attendre le moment de Ja vengeance ? 
Le. ſiècle veritablement barbare, n'eſt pas celui on il y a le 
plus d'impetuoſité dans les dé ſirs, mais celui où l'on trouve 
le plus de fauſſete dans les ſentimens. | 
Ni le rang, ni le ſexe, ne diſpenſoient des ſoins domeſ- 
tiques, qui ceſſent d'Ctre vils, des qu'ils font communs a 
| 1 tous 
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a6] - INTRODUCTION | 
tous les Etats. On les aſſocioĩit quelquefois avec des talens 


agreables, tels que la muſique & la danſe; & plus ſouvent 
encore avec des plaiſirs tumultueux, tels que la chaſſe & les 
exercices qui entretiennent la force du corps, ou la develop- 
pent. 1 


Lees lois Etoient en petit nombre, & fort ſimples, parce 


qu'il falloit moins ſtatuer ſur Vinjuſtice, que ſur linſulte 
& plutot reprimer les paſſions dans leur fougue, que pour- 
ſuivre les vices dans Icurs detours. | 

Les grandes verites de la morale, d'abord decouvertes par 
cet inſtinct admirable qui porte Thomme au bien, furent 
bientot confirmees a ſes yeux par Putilite qu'il retiroit de leur 
pratique. Alors on propoſa pour motif & pour recompenſe 
a la vertu, moins la ſatisfaction de lame, que la faveur des 
dieux, l'eſtime du public, & les regards de la poſterite. La 
raiſon ne ſe replioit pas encore ſur elle-meme, pour ſonder 
la nature des devoirs, & les ſoumettre a ces analyſes, qui ſer- 
vent, tantot a les confirmer, tantot a les detruire. On ſavoit 
ſeulement que dans toutes les circonſtances de la vie, il eſt 


avantageux de rendre a chacun ce qui lui appartient ; & 
d'apres cette rẽponſe du coeur, les ames honnetes s'abandon- 
nolent a la vertu, ſans s'appercevoir des ſacrifices qu'elle exige. 


Deux ſortes de connoiſſances éclairoient les hommes: la 


tradition dont les poëtes etoient les interprètes, & l' experience 
que les vieillards avoient acquiſe. La tradition conſervoit 


quelques traces de Ihiſtoire des Dieux, & de celle des 
hommes. De la, les egards qu'on avoit pour les poctes, 
charges de rapeler ces faits interefſans, dans les feſtins & dans 
les occaſions d'eclat, de les orner des charmes de la muſique, 
& de les embellir par des fictions qui Hattoient la vanite des 
peuples & des rois. | | 
L'experience des vieillards ſuppleoit a Vexperience lente 
des ſiècles; & reduiſant les exemples en principes; elle faiſoit 
connoitre les effets des paſſions, & les moyens de les reprimer. 
De Ja naiſſoit pour la vieilleſſe, cette eſtime qui lui aſſignoit 


les premiers rangs dans les aſſemblées de la nation, & qui 


accordoit a peine aux jeunes gens la permiſſton de l'interroger. 
L'extreme vivacite des paſſions donnoit un prix infini a la 
prudence, & le beſcin d'etre inſtruit, au talent de la parole. 
De toutes les qualites de Veſprit, imagination fut cultivee 
la permiere, parce que c'eſt celle qui fe manifeſte le plutot 
dans Venfance des hommes & des peuples, & que, chez les 
Grecs en particulier, le climat qu'ils habitoient, & les liaiſons 
qu'ils contraQterent avec les orientaux, contribuèrent à la 
dé velopper. ; | . 
En 


PPP 
+ 8 
* : wo . * » . 


— = ” 5 — IEAM 1 ff BEA FECL HEZt vt, r , n 6 5 n 1 
8 VV 77 OTIS e TH Ca! ATE e Meat 7 * St 2 N 
e $ 4 on 5 r 3 * * : 1 ro F 233 Fe 
: , : | 5 
: | : i : . 0 . 4 : , q K - 


8 


| AU VOYAGE DE LA GRECE. 7 
En Egypte, ou le ſoleil eſt toujours ardent, ou les vents, 
les accroiflemens du Nil, & les autres phenomenes ſont 
aſſujẽtis a un ordre conſtant ; ou la ſtabilite & Vuniformite de 
la nature ſemblent prouver fon eternite, I'imagination agran- 
diſſoit tout; &, $'clancant de tous cotes dans. I'infini, elle 
rempliſſoit le peuple d tonnement & de reſpect. | 
Dans la Grece, ou Je ciel, quelquefois trouble par des 
orages, Etincelle preſque toujours d'une lumiere pure; on 
la diverſite des aſpects & des ſaiſons offre fans ceſſe des con- 
traſtes frappans; ou, a chaque pas, a chaque inſtant, la nature 


paroit en action, parce qu'elle differe toujours delle meme, - 


Vimagination, plus riche & plus active qu'en Egypte, em- 
bellifloit tout, & repandoit une chaleur auſſi douce que 
feconde dans les operations de Veſprit. | 

Ainſi les Grecs, ſortis de leurs forets, ne virent plus les 
objets ſous un voile effrayant & ſombre; ainſi les Egyptiens, 
tranſportes en Grece, adoucirent peu-a- peu les traits ſèvères 
& fiers de leurs tableaux: les uns & les autres, ne faiſant plus 
qu'un meme peuple, ſe formerent un langage qui brilloit 
d'expreſſions figurees ; ils revetirent leurs anciennes opinions 
de couleurs qui en alteroient la ſimplicite, mais qui les ren- 
doient plus ſẽduiſantes; &, comme les ètres qui avolent du 


mouvement, leur parurent pleins de vie, & qu'ils rapportoient 


a autant de cauſes particulières les phenomenes dont ils ne 
connoiſſoiĩent pas la liaiſon, Vunivers fut a leurs yeux une 
ſuperbe decoration, dont les reſſorts ſe mouvoient au gre d'un 
nombre infini d'agens inviſibles. Ee 

Alors ſe forma cette philoſophie, ou plutot cette religion 
qui ſubſiſte encore parmi le peuple; mélange confus de veri- 
tes & de menſonges, de traditions reſpectables & de fictions 
riantes : ſyſteme qui flatte les ſens, & revolte Veſprit ; qui 
reſpire le plaiſir en prẽconiſant la vertu, & dont il faut tracer 
une legere eſquiſſe, parce qu'il porte l'empreinte du ſiècle 
qui Pa vu naitre. : | 

Quelle puiſſance a tire l'univers du chaos? L'etre infini, 
la lumiere pure, la ſource de la vie: donnons-lui le plus 
beau de ſes titres; c'eſt l'amour meme, cet amour dont la 
preſence retablit- par- tout Vharmonie, & a qui les hommes 


& les dieux rapportent leur origine. 


Ces tres intelligens ſe diſputèrent l'empire du monde; 
mais, terraſſes dans ces combats terribles, les hommes furent 
pour toujours ſoumis à leurs vainqueurs. | 
La race des immortels s'eſt multiplièe, ainſi que celle des 
hommes. Saturne, iſſu du commerce du Ciel & de la terre, 


eut trois fils qui ſe ſont partage le domaine de l'univers: 


Jupiter | 
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Jupiter regne dans le ciel, Neptune ſur la mer, Pluton dans 
les enfers, & tous trois foe la terre: tous trois ſont environnës 
d'une foule de divinites chargeces d'exccuter leurs ordres. 

Jupiter eſt le plus puiſſant des dicux, car il lance la foudre: 
ſa cour eſt la plus brillante de toutes; c'eſt le ſéjour de la 
lumiere éternelle, & ce doit etre celui du bonheur, puiſque 
tous les biens de la terre viennent du ciel. 

On implore les divinites des mers & des enfers, en cer- 

taines circonſtances; les dieux celeſtes partout, & dans tous 
les momens de la vie. [ls ſurpaſſent les autres en pouvoir, 
puiſqu ils ſont au deſſus de nos tètes; tandis que les autres 
lont a nos cotes, ou ſous nos pieds. 
Les dieux diſtribuent aux hommes la vie, la ſanté, les 
richeſſes, la fageſſe & la valeur. Nous les accuſons d'ctre 
les auteurs de nos maux ; ils nous reprochent d'etre malheu- 
reux par notre faute. Pluton eſt odieux aux mortels, parce 
qu'il eſt inflexible. Les autres dieux ſe laiſſent toucher par 
nos priè res, & fur-tout par nos facrihces, dont T'odcur eſt 
pour cux un par fum delicieux. 

S'ils ont des ſens comme nous, ils doivent avoir oy mcines 

aſſions. La beauté fait fur leur coeur Vimpreſlion qu'elle 
fait ſur le notre. On les a vus fouvent chercher ſur la terre 
des plaiſirs devenus plus vits par 1 oubli de la grandeur, & 
l'ombre du myſtère. | 

Les Grecs, par ce bizarre afortiment a 1dees, n'avoient 
pas voulu dé grader la divinite. Accoutumes a juger d'après 
eux-mcmes de tous les tres vivans, ils pretolent leurs foi- 
bleſſes aux dieux, & leurs ſentimens aux animaux, fans 
pretendre abaiſſer les premiers, ni Elever les ſeconds. 

uand ils voulurent ſe former une idee. du bonheur du 
ciel, & des ſoins qu'on y prenoit du gouyernement de I'uni- 
vers, ils jetꝭ rent leurs regards autour deux, & dirent: 

Sur la terre un peuple eſt heureux, lorſqu'il paſſe ſes jours 
dans les fctes; un ſouverain, lorſqu' i] mdlc a ſa table 
les princes & les princeſſes qui regnent dans les contrees 
voiſines; lorſque de jeunes eſelaves, partumees d'eſſences, y 
verſent le vin à pleines coupes, & que des chantres habiles y 
marient leur voix au ſon de la lyre: ainſi, dans les repas fré- 
quens qui réuniſſent les habitans du ciel, la jeuneſſe & la 
beauté, ſous les traits d'Hebe, e ee le nectar & l' am- 
broiſie; les chants d Apollon & des Mules font retentir les 
voutes de I Olympe, & la joie brille dans tous les yeux. 

Quelquefois Jupiter aſſemble les immortels aupres de fon 
trqne : 11 agite avec eux les interets de la terre, de la meme 


manière qu'un ſouverain diſcute, avec les grands de Jon roy- 
| aume, 


AU VOYAGE DE LA GRECE. 29 


zume, les intérèts de ſes ctats. Les dieux propoſent des avis 
diffcrens ; &, pendant qu'ils les ſoutiennent avec chaleur, 
Jupiter prononce, & tout rentre dans le ſilence. 

Les dicux, revetus de ſon autorite, impriment le mouve- 
ment a l'univers, & font les auteurs des phenomenes qui nous 
ctonnent. < 

Tous les matins une jeune deeſſe ouvre les portes de l'orient, 
& repand la fraicheur dans les airs, les fleurs dans la cam- 
pagne, les rubis ſur la route du foleil. A cette annonce, la 
terre ſe réveille, & $8'apprete a recevoir le dieu qui lui donne 
tous les jours une nouvelle vie: 1]. paroit, il ſe montre avec 


ja magnificence qui convient au ſouverain des Cieux ; ſon 


char, conduit par les Heures, vole, & s'enfonce dans l 'eſpace 
immenſe qu'il remplit de flammes & de lumiere. Des qu'il 

arvient au palais de la ſouveraine des mers, la nuit, qui 
marche cternellement ſur ſes traces, etend ſes voiles ſombres, 
& attache des feux ſans nombre a la vonte céleſte. Alors 
s'cleve un autre char dont la clarte douce & confolante porte 
jes cœurs ſenfibles a la reverie. Une déeſſe le conduit. 
Elle vient en ſilence recevoir les tendres hommages d' Endy- 
mion. Cct arc qui brille de ſi riches couleurs, & qui ſe 
courbe d'un point de Thorizon a l'autre, ce ſont les traces 
lumincuſcs du paſſage d'Iris, qui porte a la terre les ordres 
de Junon. Ces vents agreables, ces tempetes horribles, ce 
font des genies, qui tantot ſe jouent dans les airs, tantot 
uttent les uns contre les autres, pour ſoulever les flots. Au 
pied de ce coteau, eſt un grotte, aſyle de la fraicheur & de la 
paix. C'eſt la, qu'qne Nymphe bienfaiſante verſe de ſon 
urne intariſſable le ruiſſeau qui fertiliſe la plaine voiſine; ; 
c'cit de la, qu'elle ecoute les voeux de la jeune beaute qui 
vient contempler ſes attraits dans Fonde fugitive. Entrez 
dans ce bois ſombre; ce n'elt ni le filence, ni la ſolitude, qui 
occupe votre eſprit: vous etes dans la demeure des Dryades 
& des Sylvains; & le ſecret effroi que vous eprouvez, eſt 

I'effet de la majoſtẽ divine. 

De quelque cote que nous tournions nos pas, nous en 
en preſence des dieux; nous les trouvons au dehors, au 
dedans. de nous; ils ſe ſont partage Vempire des ames, & 
dirigent nos penchans; les uns been à la guerre & aux 
arts de la paix; les autres nous inſpirent l'amour de la ſageſſe, 
ou celui des plaiſirs: tous chériſſent la juſtice, & protegent 
la vertu: trente mille divinites, diſperſees au milieu de 
nous veillent continuellement fur nos penſces & ſur nos 
actions. Quand nous faiſons le bien, le cie] augmente 
nos jours & notre bonheur ; i nous punit, quand nous 

| faiſons 
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faiſons le mal. A la voix du crime, Nemeſis & les 
noires Furies ſortent en mugiſſant du fond des enfers ; elles 
ſe gliſſent dans le coeur du coupable, & le tourmentent jour 
& nuit par des cris funebres & pergans. Ces cris ſont les 
remords. Si le ſcelerat neglige, avant fa mort, de les appaiſer 
par les ceremonies faintes, les Furies attachees a ſon ame, 
comme a leur proie, la trainent dans les gouffres du Tartare: 
car les anciens Grecs ẽtoient generalement perſuades que 
Fame eſt immortelle ; & telle ctoit Videe que, d'apres les 
Egyptiens, ils ſe faiſolent de cette ſubſtance fi peu connue. 
L'ame ſpirituelle, c'eſt-a-dire, l'eſprit ou Ventendement, 
eſt enveloppee d'une ame ſenſitive, qui n eſt autre choſe qu'une 
matiere lumineuſe & ſubtile, image fidelle de notre corps, 
ſur lequel elle s eſt moulee, & dont elle conſerve a jamais la 
reſſemblance & les dimenſions. Ces deux ames ſont etroite- 
ment unies pendant que nous vivons : la mort les ſepare ; & 
tandis que Tame ſpirituelle monte dans les cieux, l'autre ame 
s'envole, ſous la conduite de Mercure, aux extremitecs de la 
terre, oli ſont les enfers, le trone de Pluton, & le tribunal 
de Minos. Abandonnee de tout l'univers, & n'ayant pour elle 
que ſes actions, lame compatroit devant ce tribunal redouta- 
ble; elle entend ſon arret, & ſe rend dans les champs Elyſees, 
ou dans le Tartare. | 
Les Grecs, qui n'avoient fonde le bonheur des dieux que 
ſur les plaiſirs des ſens, ne purent imaginer d'autres avantages 
our les champs Elyſees, qu'un climat delicieux, & une 
tranquillite profonde, mais uniforme : foibles avantages qui 
n'empechoient pas les ames vertueuſes de ſoupirer apres la 


Tumiere du jour, & de regretter leurs paſſions & leurs plaiſirs. 


Le Tartare eſt le ſèjour des pleurs & du deſeſpoir : les 
coupables y ſont livres a des tourmens eEpouvantables ; des 
vautours cruels leur dechirent les entrailles ; des roues brü- 
lantes les entrainent autour de leur axe. C'eſt là que Tantale 
expire a tout moment de faim & de foif, au milieu d'une 
onde pure, & ſous des arbres charges de fruits ; que les filles 
de Danaüs ſont condamnees a remplir un tonneau, d'on l'eau 


8echappe a l'inſtant; & Siſyphe, a fixer ſur le haut d'une 


montagne, un rocher qu'il fouleve avec effort, & qui, ſur le 
point de parvenir au terme, retombe auſlitot de lui-mème. 
Des beſoins inſurmontables, & toujours aigris par la pre- 
ſence des objets propres a les ſatisfaire ; des travaux toujours 
les memes, & eternellement infructueux; quels ſupplices ! 


L'imagination qui les inventa, avoit épuiſé tous les raffine- 
mens de la barbarie, pour preparer deschitimens au crime; 


tandis qu'elle n'accordoit pour rècompenſe à la vertu, qu'une 
| - | {clicits 


iN 
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fclicite imparfaite, & empoiſonnee par des regrets. Seroit- | 
ce qu'on eut juge plus utile de conduire les hommes par la | 
crainte des peines, que par Vattrait du plaifir ; ou plutot, f 

uil eſt plus aiſè de multiplier les images du malheur, que 
Fj celles du bonheur? | | i 
=_ ., Ce ſyſteme informe de religion enſeignoit un petit nombre ; 
3 de dogmes eſſentiels au repos des ſociẽtẽs; Vexiſtence des 1 
By dicux, I'immortalite de Fame, des recompenſes pour la vertu, : 
3 des chitimens pour le crime: il preſcrivoit des pratiques qui _ 3 
2 pouvoient contribuer au maintien de ces verites ; les fetes & : | 
4 les myſteres : il preſentoit a la politique des moyens puiſſans, 
5 pour mettre a profit Vignorance & la credulite du peuple; les | 
ED: bobracles, Part des augures & des devins: il laiſſoit enfin K 
= chacun la libertè de choifir parmi les traditions anciennes, & 
_ de charger ſans ceſſe de nouveaux details Vhiſtoire & la ge- 
5 nealogie des dieux; de ſorte que Vimagination ayant la liberte 
Io de creer des faits, & d'alterer par des prodiges ceux qui etojent 15 
15 deja connus, repandoit fans ceſſe dans ſes tableaux Vinteret 4 5 
T7 du merveilleux, cet interet ſi froid aux yeux de la raiſon, LY, 
5 mals fi plein de charmes pour les enfans, & pour les, nations ” 
8 qui commencent a naitre. Les recits dun voyageur au 5 
LL milieu de ſes hotes, d'un pere de famille au milieu de ſes ; 1 
5 enfans, d'un chantre admis aux amuſemens des rois, $'intri- 5 
3 guoĩent ou ſe denouoient par l'intervention des dieux; & le 1 
* ſyſtẽme de la religion devenoit inſenſiblement un ſyſteme de a 
E fictions & de poehie. N 0 
1 Dans le meme temps, les fauſſes idees qu'on avoit ſur la Ne 
* phyſique, enrichiſſoient la langue d'une foule d' images; Iha- 
= bitude de confondre le mouvement avec la vie, & la vie avec 
0 e ſentiment; la facilite de rapprocher certains rapports que 
WM les objets ont entre eux, faiſojent que les ètres les plus inſen- 
„ ſibles prenotent dans le diſcours une ame ou des propriẽtẽs | 
* qui leur étoient Etrangeres: l'ëpẽe Etoit alteree du ſang de f 
5 J'ennemi; le trait qui vole, impatient de le répandre: on 
Tz donnoit des ailes a tout ce qui fendoit les airs, a la foudre, : 
„ aux vents, aux fleches, au ſon de la voix; I' Aurore avoit des | g 
: doigts de roſe; le ſoleil, des treſſes d'or; Thetis, des pieds ö 
5 d'argent. Ces ſortes de mẽtaphores furent admirees, ſur- 
= tout dans leur nouveaute ; & la langue devint poëtique, com- 
8 me toutes les langues le ſont dans leur origine. 2M 
Tels étoient a-peu-pres les progres de Veſprit chez les i 
Grecs, lorſque Codrus ſacrifia ſes jours pour le ſalut de fa pa- | 
trie. Les Atheniens, frappes de ce trait de grandeur, aboli- | 
rent le titre de roi; ils dirent que Codrus Favoit eleve ft haut, 4 | 
qu'il ſeroit deformais impoſlible d'y atteindre : en conlequence, ; 
5 ils 
: / 
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ils reconnurent Jupiter pour leur ſouverain; & ayant place 
Medon, fils de Codrus, a cote du trone, ils le nommèrent 
Archonte, ou chef perpetuel*, en l'obligeant neanmoins de 
rendre compte de ſon adminiſtration au peuple. 

Les frères de ce prince $'&toient oppoſes a ſon &eleCtion ; 
mais quand ils la virent confirmee par l'oracle, plutot que 
d'entretenir dans leur patrie un principe de diviſions inteſtines, 
ils allerent au loin chercher une meilleure deſtinée. 


Etabliſſement des Tontens dans L' Aſie minenre. 


L'Attique & les pays qui Ventourent, Etoient alors ſur- 
charges d'habitans: les conquetes des Heraclides avoient fait 
refleurir dans cette partie de la Grèce, la nation enticre des 
Ioniens, qui occupoient auparavant douze villes dans le Pélo- 

onele. Ces Etrangers, oncreux aux lieux qui leur ſervoient : 
d'aſyles, & trop voiſins des lieux qu'ils avoient quittes, ſoupi- 3 
roient après un changement qui leur fit oublicr leurs infor- 2 
tunes. Les fils de Codrus leur indiquerent au-dela des mers, 
les riches campagnes qui terminent I'Alie, a Voppolite de 
I Europe, & dont une partie etoit deja occupce par ces Eo- 
liens, que les Heraclides avotent chaſſes autrefois du Pelo- 
poneſe. Sur les confins de I'Eolide, etoit un pays fertile, ſituè 
dans un climat admirable, & habite par des barbares que les 
Grecs commencolent a mepriſer.. Les s de Codrus s'etant 
propoſe d'en faire la conquete, ils furent ſuivis d'un grand 
nombre d hommes de tout age & de tous pays: les barbares 
ne firent qu'une foible rEfiſtance ; la colonie fe trouva bientòt 
en poſſeſſion d'autant de villes qu'elle en avoit dans le Pelopo- 
neſe; & ces villes, parmi leſquelles on diſtinguoit Milet & 
Epheſe, composè rent, par leur reunion, le corps Ionique. 
Meédon tranſmit a ſes deſcendans la dignite d'Archonte: 
mais comme elle donnoit de l'ombrage aux Athéniens, ils en - 
*bornerent dans la ſuite lexercice à 'eſpace de dix ans f; & 
leurs alarmes croiſſant avec leurs precautions, ils la parta- 
gerent enfin entre neuf magiſtrats annuels}, qui portent en- 
core le titre d' Archontes. 8 5 

Ce ſont là tons les mouvements que nous prẽ ſente Vhiftoire 
d Athenes, depuis la mort de Codrus, juſqu'a la premiere 
olympiade, pendant l'eſpace de 316 ans. Ces ſiecles furent, 

| ſuivant les apparences, des ſiècles de bonheur: car les deſaſ- 
tres des pcuples ſe conſervent pour toujours dans leurs tra- 
ditions. On ne peut trop inſiſter fur une reflexion ſi affli- 
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gcante pour 'humanits. Dans ce long intervalle de paix 


dont jonit VAttique, elle produiſit, fans doute, des cœurs 


nobles & genereux, qui ſe devouerent au bien de la patrie ; 


des hommes ſages dont les lumieres entretenoient I'harmonie : 
dans tous les ordres de l'état: ils font oublies, parce qu'ils 


n'curent que des vertus. S'ils avoient fait couler des torrens 
de larmes & de ſang, leur nom auroit triomphe du temps, 
&, au defaut des hiſtoriens, les monumens qu'on leur auroit 
conſacrés, Eleveroient encore leurs voix au milieu des places 
publiques. Faut-il donc Ecraſer les hommes, pour meriter 
des autels! | | 

Pendant que le calme regnoit dans VAttique, les autres 
ctats n'eprouvoient que des ſecoufſeNegeres & momentanees ; 
les ſiècles 8'e<couloient dans le filence, ou plutot ils furent 
remplis par trois des plus grands hommes qui atent jamais 
exiſte; Homere, Lycurgue & Ariſtomene. C'eſt a Lacede- 


mone & enMeſlenie, qu'on apprend a connoitre les deux der- 


niers; C'eſt dans tous les temps & dans tous les lieux, qu'on 
peut s'occuper du genie d'Homere. 


Homere. 


 Homere floriſſoit 2 quatre ſiècles apres la guerre de 


Troie *. De ſon temps, Ja poëſie ẽtoit fort cultivee parmi les 
Grecs : la ſource des fictions, qui font ſon eſſence ou fa pa- 
7 Ee ” * : * ' — » . 
rure, devenoit de jour en jour abondante ; la langue brilloit 
dimages, & ſe pretoit d'autant plus aux beſoins du potte, 
qu'elle étoit plus irregulieref. Deux evenemens remar- 
| quables, 

* Vers Pan goo avant J. C. a : 

+ Homere emploie ſouvent les divers dialectes de la Grece. On lui en fait 
un crime. C'c|, dit-on, comme ſi un de nos ecrivains mettoit à contribution, 
I: Lancuedocien, le Picard, & d'autres idiomes particuliers. Le reproche 
paroft bien tonde, Mais comment imaginer qu'avec l'eſprit le plus facile 
& le plus fẽcond, Homere, ſe permettant des licences que n'oſeroit prendre 
Je moindre des poëtes, ct oſẽ ſe former, pour conſtruire ſes vers, une langue 

P P 


birarre, & capable de révolter, non-ſeulement la poſtẽritẽ, mais fon ſiècle 


mine, quelque ignorant qu'on le ſuppoſe? Il eſt done plus naturel de pen- 
ſer qu'il s'eſt ſervi de la langue vulgaire de fon temps. 


Chez les anciens peuples de la Grèce, les memes lettres firent ' abord en- 


tendre des ſons plus ou moins apres, plus ou moins ouverts; les mEmes mots 
curent pluſicurs terminaiſons, & ie modifièrent de pluſieurs manières. 


C'ëtoient des irrẽgularités, ſans doute, mais aſſez ordinaires dans Penfarce 


des langues, & qu'avoient pu maintenir pendant plus lang temps parmi les 
Grecs, les frequentes łmigrations des peuples. Quand ces peuplades ſe tu- 


rent irrẽvocablement fixëes, certaines facons de parler devinrent particulicres 


en certains cantons; & ce fut alors qu'on diviſa la langue en des dialectes 
qui eux-memes Etoicntg ſuſceptibles de ſubdiviſions, Les variations fre- 
FU) % T'\ 
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24. INTRODUCTION | 


quables, la guerre de Thebes & celle de Troie, exercoient 
les talens: de toutes parts, des chantres, la lyre a la main, 
annoncolent aux Grecs les exploits de leurs anciens guerriers. 

On avoit dẽjà vu paroitre Orphee, Linus, Muſce & quan- 
titẽ d'autres poëtes, dont les ouvrages font perdus, & qui nen 


ſont peut-ctre que plus celebres; dcja venoit d'entrer dans ; 


la carrière, cet Héſiode, qui fut, dit-on, le rival d Homere, 
& qui, dans un ſtyle plein de douceur & d'harmonie, decrivit 
les gencalogies des dieux, les travaux de la eumpagne, & 
d'autres objets qu'il ſut rendre intéreſſans. 

Homere trouva donc un art qui, depuis quelque temps, 


Etoit ſorti de l'enfance, & dont les progres étoient ſans ceſſe 


hates par I'emulation : il le prit dans fon ds -veloppement, & 
le porta { loin, qu'il paroit en ctre le createur. 

Il chanta, dit- on, la guerre de Thebes; il compoſa plu- 
fieurs ouvrages, qui l'auroient Egale aux premiers poctes de 
{on temps; mais I'Iliade & I Odyilce le mettent au- deſſus de 
tous les poëtes qui ont Ecrit avant & apres lui. 

Dans le premier de ces poëmes, il a decrit quelques Cir- 
conſtances de la guerre de Troie; & dans le ſecond, le retour 
d' Ulyiſe dans ſes Etats. | 

II s'étoit palle pendant le ſiege de Troie, un evenement 
qui avoit fixe Fattention d'Homere. Achille, inſulté par 
Agamemuon, ſe retira dans fon camp: ſon abſence affoiblit 
Varm&e des Grecs, & ranima le courage des Troyens, qui 
ſortirent de leur muzailles, & livrerent pluſicurs combats ou 
ils furent preſque toujours vainqueurs : ils portoient deja la 
flamme ſur les vaiſſeaux ennemis, lorſque Patrocle parut re- 
vetu des armes d'Achille. Hector Vattaque, & lui fait mordre 
la pouſſicre : Achille, que n'avoient pu flechir les pricres des 


quentes que ſubiſſent les mots dans les plus anciens momynens de notre lan- 
gue, nous font preſumer que la meme choſe eſt arrivee dans la langue 


Grecque, 


A cette raiſon generale, il faut en ajouter une qui eſt 1 aux pays on 
Homere écrivoit. La colonie Tonienne, qui, deux ſiècles avant ce potte, 
alla s'ẽtablir ſur les cotes de l' Aſie mineure, ſous la conduite de Nelce, fils 
de Codrus, ctoit compoſẽe en grande partie des Ioniens du Ptlopondſe ; ; 

mais ils'y joignit auſh des habitans de SIO) de la Phocide &de quelques 
autres pays de la Grece. 

Je penſe que de leurs idiomes mèlés entre eux & avec ceux des Eoliens & 
des autres colonies Grecques, voilines de I Ionie, fe forma la langue dont 
Homere ſe ſervit. Mais, dans la ſuite, par les mouvemens p- -ogreflifs qu'Es 
prouvent toutes kes langues, quelques dialectes furent circonſcrits en cer- 
taines villes, prirent des caractères plus diſtincts, & conſervèrent ncanmoins 
des variẽtẽs qui atteſtoient Pancienne confuſion. En effet, Herodote, poſté- 
rieur a Homere de 400 ans, reconnoit quatre ſubdiviſions dans le dialecte 
qu'on parloit en Ionic, | 


chefs 


7 
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chefs de Parmce, revole au combat, venge la mort de Patrocle, 
par celle du general des Troyens, ordonne les funérailles de 
{on ami, & livre, pour une rancon, au malheureux Priam, le 


corps de fon fils Hector. 


Grees & les Yroyens; &, pour le rendre plus intere 


_ 


Ces faits, arrives dans l'eſpace d'un tres petit nombre de. 
jours, Etotent une ſuite de la colère d'Achille contre. Agamem- 


non, & formoient, dans le cours du ſiège, un epiſode qu'on 
ouvoit en detacher aiſement, & qu'Homere choiſit pour le 
ſujet de I'Iliade : en le traitant, il Saffujetit a Vordre hiſtori- 


que; mais pour donner plus d'cclat a ſon ſujet, il ſuppoſa, 


ſuivant le ſyſtẽme recu de ſon temps, que, depuis le com- 
mencement de da guerre, les dieux $'etolent partages entre/les 
fant, il 
mit les perſonnes en action: artifice, peut etre inconnu juſ- 
qu'à lui, qui a donnẽ naĩſſance au genre dramatique, & qu Ho- 
mere employa dans l'Odyſſẽe avec le meme ſucces. 
On trouve plus d'art & de ſavoir dans ce dernier poeme 
Dix ans s'étoient écoulés, depuis qu'Ulyſſe avoit quitté les 
rivages d'Ilium. D'injuſtes raviſſeurs diſſipoient ſes biens; 
ils voulotent econtraindre ſon Epouſe deſolee a contracter un 
fecond hymen, & a faire un choix qu'elle ne pouvoit plus dif- 
terer. C'eſt a ce moment que s'ouvre la ſcene de VOdyſice. 
Teélémaque, fils d'Ulyfle, va dans le continent de la Grece 
interroger Neſtor & Menelas fur le ſort de fon pere. Pen- 
dant qu'il eſt a Lacedemone, Ulyſſe part de Vile de Calypſo, 
&, apres une navigation pénible, il eſt jets, par la tempete, 
dans l'ile des Pheaciens, voiline d'Ithaque. Dans un temps 
ou le commerce n'avoit pas encore rapproche les peuples, on 


s' aſſembloit autour d'un étranger, pour entendre le recit de les 


aventures. Ulyfle, preſſe de fatisfaire une cour, on Figno- 
rance & le gout du merveilleux regnotent a Fexces, lui ra- 


conte les prodiges qu'il a vus, l'attendrit par la peinture des 


maux qu'il a ſoufferts, & en obtient : des ſecours pour retour- 


ner dans ſes états: il arrive, il ſe fait reconnoitre a ſqn fils, 


& prend avec lui des meſures efficaces pour fe venger de leurs 
ennemis communs. 8 | 
L'action de FYOdyſee ne dure que quarante jours; mais, à 


la faveur du plan qu'il a choiſi, Homere a trouve le ſecret de 


decrire toutes les circonſtances du retour d'Ulyſle ;. de rappeler 
pluſicurs details de la guerre de Troie; & de deployer les con- 
noĩſſances qu'il avoit lui-meme acquiſes dans ſes voyages. Il 
paroit avoir compoſe cet ouvrage dans un ige avance ; on 
croit le reconnoitre-a la multiplicite des recits, ainſi qu'au 
caractere paiſible des perſonnages, & à une certaine chaleur 
douce, comme celle du ſoleil à ſon couchant. N 
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Wi. 36 | 5 INTRODUCTION 
1 Quoique Hom3re ſe ſoit propoſe ſur-tout de plaire à ſon 
fiecle, il rcſulte clairement de l' Iliade, que 5 peuples ſont 
toujours la victime de la diviſion des chefs; & de I'Ctdy:ice, 
que la prudence, jointe au courage, triomphe tot ou tard fon 
plus grands obſtacles. | 
L'Tliade & 1 Odyilce <toient a peine connues dans la Grece, 
lorſque Lycurgue parut en Ionic: le genie du pocte parla 
auffitot au genie du legitlateur. Lycurgue decouvrit des 
1 0 Iccons de ſageſſe, ou le commun des hommes ne voyoit que 
18 des fictions agreables: il copia les deux poëmes, & en en- 
1 c richit ſa patrie. De 1a ils paſsèrent chez tous les Grecs: on 
vit des acteurs, connus ſous le nom de KRhapſodes, en detacher 
des fragmens, & parcourir la Grece, ravie de les entendre. 
Les uns chantoient la valeur de Diomède; les autres, les 3 
adieux d'Andromaque ; d'autres, la mort de Patrocle, celle I 
Hector, &c. 
La reputation d'Homè re ſembloit s' aceroltre par la rẽpar- 
tition des roles; mais le tiſſu de ſes poëmes ſe detruiſoit in- 
ſenſiblement; &, comme leurs parties trop {cparces riſ- 
quoient de ne pouvoir plus ſe reunir a leur tout, Solon dé fendit 
1 pluſieurs Rhapſodes, lorſqu ils ſeroient bl, de prendre 
au haſard, dans les ecrits d Homere, des faits ſoles, & leur 
_ preſerivit de ſuivre dans leurs recits, Vordre qu'avoit obſerve 
Lauteur, de maniere que Fun reprendroit ou autre auroit 
{iinl.- | 
Ce reglement prevenoit un danger, & en laiſſoit ſubſiſter 
un autre encore plus puiſlant. Les pocmes d'Homere, livrcs 
a lenthouſiaſme & a Vignorance de ceux qui les chantoient ou 
les interpretotent publiquement, s S'altcroient tous les jours 
dans leur bouche: ils y faiſoient des pertes confidcrables, & 
le chargeoient de vers Etrangers a Vauteur. Piſiſtrate & Hip- 
parque ſon fils entreprirent de retablir le texte dans fa purete : 
ils conſulterent des grammairiens habiles, ils promirent des 
recompenſes a ceux qui rapporterotent des fragmens authen- 
tiques de I'Tliade & de VOdyilce ; &, apres un travail long & 5 


* 


4 pénible, ils exposerent ces deux magnifiques tableaux aux 
4 yeux des Grecs, Egalement ẽtonnẽs de la beauté des plans, & 3 
10 1 de la richeſſe des details. Hipparque ordonna de plus que les ; 
UE vers d Homere ſeroient chantes a la tcte des . ; 
1 dans Tordre fixẽ par la loi de Solon. 
bil! | La poſterite, qui ne peut meſuꝶr la gloire des rois & des 

110 | heros ſur leurs actions, croit entendre de loin le bruit qu'ils 


ont tait dans Ie monde, & l'annonce avec plus d'cclat aux 


{iccles ſuivans. Mais la rc putation d. un auteur dont les Co rit 8 


tub! ent, cit, : a chaque Senératjon, a a chaque moraent, co 
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are avec les titres qui l'ont cCtablie ; & fa gloire doit @tre le 
rcſultat des jugemens ſucceſſifs que les 2 ages prononcent en ſa 
ſaveur. Celle d'Homere s'eſt dautant plus accrue, qu'on a 
micux connu ſes ouvrages, & qu 'on s'eſt trouve his en état 
de los apprecier. Les Grecs n'ont jamais été a ti inſtruits 
qu'ils le font aujouid hui; jamais leur admiration pour lui ne 
fut i prot: onde: ſon nom eſt dans toutes Jes bouches, & ſon 

ortrait devant tous les yeux; pluſicurs villes ſe diſputent 
Fhoancur de lui avoir donné le jour; d'autres lui ont confacre 
des templcs ; les Argiens qui J invoquent dans leurs cexemo- 


'nics ſaintes, enboient tous les ans, dans Vile de Chio, oicir 


un ſacrifice en ſon honneur. Ses vers retentiſſent dans toute 
la Grece, & font Vornement de ſes brillantes fetes. C'ett 
I que la jeuneſſe trouve ſes premieres inſtructions; qu Eſ- 
. . Sophocle, Archiloque, Hꝭerodote, Demoſthene, Pla- 
on & les meilleurs auteurs ont puiſé la plus grande partic 
5 beautés qu ils ont ſemes dans leurs crits; que le 0 p- 
teur Phidias & le peintre Euphranor ont appris a * 
dignement Je maitre des dieux. | 
Quel eit done cet homme qui donne des legons de politique 
aux legiilateurs ; qui apprend aux philoſophes & aux hiito- 
riens, Vart d'&crire ; aux poëtes & aux orateurs, L'art d mon- 
voir; qui fait germer tous les talens, & dont la ſupë rig rité 
eſt tellement reconnue qu'on n 'cit pas plus jaloux de lui, que 
du folcil qui nous cclaire ? 


Je ſais qu'Homere doit intéreſſer ſpecialement fa nation. 
5 


Les principales maiſons de la Grece crotent decouvrir dans 


{es ouvrages les titres de leur origine; & les differens Cats, 
I'poque de leur grandeur. Souvent meme, fon CERES 4 


ſuffi pour fixer les anciennes limites de deux peuples voiſins. 


Mais ce mérite, qui pouvoit lui ètre commun avec quantité 
d'auteurs oublics aujourd hui, ne ſauroit produire l'enthou- 
liaſme qu'excitent ſes poeraes; & il falloit bien d autres reſſorts, 
pour obtenir parmi les Grecs I'cmpire de Veſprit. | 

Je ne ſuis qu'un Scythe; & Pharmonie des vers d Homere, 
cette harmonie qui tranſporte les Grecs, chappe ſouvent a 
mes organes trop groſſiers; mais je ne ſuis plus maitre de 
mon admiration, quand je le vois' s' lever & planer, pour 


ainſi dire, ſur l'univers; lancant de toutes parts ſes regards 
_embriſes ; recueillant les feux & les couleurs dont les objets 


etincellent a ſa vue; aſſiſtant au conſeil des dieux; ſondant 
les replis du coeur humain; &, bient6t riche de ſes er- 


tes, 1vre des beautés de la nature, & ne pouvant plus ſup- 


porter l'ardeur qui le dévore, la repandre avec profuſion dans 
ſes tableaux & dans ſes expreſſions; mettre aux priſes le ciel 
93 avec 
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avec la terre, & les paſſwils avec elles-memes ; nous éblouir 
par ces traits de lumiere, qui n'appartiennent quau genie ; 
nous entrainer par ces ſaillies de ſentiment, qui font le vrai 
\ ſublime, & toujours laifler dans notre ame une impreſſion pro- 
fonde, qui ſemble letendre & l'agrandir: car, ce qui diſtin- 
gue ſurtout Homere, c'eſt de tout animer, & de nous pene- 
trer ſans cefle des mouvemens qui l'agitent; c'eſt de tout ſub- 
ordonner a la paſſion principale; de la ſuivre dans ſes fougues, 
dans ſes Ecarts, dans ſes inconſéquences; de la porter jul- 
qu'aux nues, & de-la faire tomber, quand il le faut, par la 
force du ſentiment & de la vertu, comme la flamme de I'Etna, 
que le vent repouſſe au fond de l'abyme: c'eſt d'avoir ſaiſi de 
grands caracteres, d'avoir differencic la puiſſance, la bravoure 
& les autres qualités de ſes perſonnages, non par des deſcrip- 
tions froides & faſtidieuſes, mais par des coups de pinceau ra- 
pides & vigoureux, ou par des fictions neuves & ſemees preſ- 
que au hafard dans ſes ouvrages. Je monte avec lui dans les 
cieux; je reconnois Venus toute entiere a cette ceinture d'odh _, 
s' echappent ſans.cefle les feux de Jamour, les deſirs impatiens, 
les grices ſeduifantes & les charmes inexprimables du langage 
& des yeux; je reconnois Pallas & ſes tureurs, a cette cgidg 
ou ſont ſuſpendues la terreur, Ja diſcorde, la violehce & la 
tete Epouvantable de horrible Gorgone : Jupiter & Neptune 
{ont les plus puiſſans des dieux ; mais il faut à Neptune un 
trident pour ſecouer la terre; a Jupiter, un clin-d'œil pour 
Ebranler Il'Olympe. Je deſcends ſur la terre: Achille, Ajax 
& Diomede ſont les plus redoutables des Grecs; mais Dio- 
mede ſe retire a Vaſpect de VYarmee Troyenne ; Ajax ne cede 
quapres Vavoir repouſlce pluſieurs fois, Achille ſe montre, 
& elle diſparoit. | | 
Ces differences ne ſont pas rapprochees dans les livres ſa- 
cres des Grecs: car C'eſt ainſi qu'on peut nommer [I Tlhiade & 
TOdyilte. Le potte avoit poſe folidement ſes modeles ; il en 
d-tachoit au beſoin les nuances qui ſervoient a les diſtinguer, 
& les avoit preſentes a 1 eſprit, lors meme qu'il donnoit a ſes 
caracteres des variations momentances ; parce queen effet Tart 
ſcul prete aux caractè res une conſtante unite, & que la nature 
1 en produit point qui ne ſe demente jamais dans les differen- 
tes circonſtances de la vie. 5 | — ; 
Platon ne trouvoit point aſſez de dignite dans la douleur 7 
d'Achille, ni dans celle de Priam, lorſque le preraier ſe roule 4 
dans la pouſſiè re, après la mort de Patrocle, lorſque le ſecond 
haſardę une demarche humiliante, pour obtenir le corps de 
jon fils. Mais, quelle etrange dignite que celle qui Etouffe 
le ſentiment! Pour moi, je loue Homere d'avoir, comme la 
| | | nature, 
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nature, placc la foibleſſe à chᷣtè de la force, & Vabyme a cote 
de I'cIcvation ; je le loue encore plus de m'avoir montre le 
meilleur des peres dans le plus puiſſant des rois, & le plus 
tendre des amis dans le plus fougueux des heros. * 

Jai vu blimer les diſcours outrageans que le poete fait tenir 
a ſes heros, ſoit dans leurs afſemblees, foit au milieu des com- 
bats; alors j'ai jetẽ les yeux ſur les enfans qui tiennent de plus 

res à la natufe que nous, ſur le peuple qui eſt toujours en- 


tant, ſur les ſauvages qui ſont toujours peuple; & j'ai ob- 
ſerve que chez eux tous, avant que de s'exprimer par des effets, 


la colère s'annoncè par Toftentation, par Vinſolence & Vou- 
trage. 3 | 

Jai vu reprocher a Homere d'avoir peint, dans leur ſim- 
plicitc, les mœurs des temps qui Vavoient precede z j aĩ ri de 
la critique, & j'ai garde le ſilence. ' _ 
Mais quand on lui fait un crime d'avoir degrad2 les 
dieux, je me contente de rapporter la reponle que me 


fit un jour un Athénien cclaire. Homere, me diſoit-il, 


ſuivant le ſyſtème pottique de ſon temps, avoit prete nos 
foibleſſes aux dieux. Ariſtophane les a depuis Jouces ſur no- 
tre theatre, & nos peres ont applaud? a cette licence : les plus 
anciens theologiens ont dit que les hommes & les dieux avolent 
une commune origine; & Pindare, preſque de nos jours, a tenu 
le meme langage. On n'a done jamais penſe que ces dieux 
pullent remplir I'idee que nous avons de la divinitè; & en effet, 
Ja vraie philoſophie admet au- deſſus deux un Etre ſuprèẽme, 
qui leur a confié ſa puiſſance. Les gens inſtruits Fadorent en 
tecret ; les autres adreſſent leurs vœͥ u x, & quelquefois leurs 
plaintes a ceux qui le reprcſentent ; & la plupart des poëtes 
{ont comme les ſujets du roi de Perſe, qui fe proſternent 
devant le ſouverain, & ſe d<chainent contres ſes miniſtres. 
ue ceux qui peuvent rẽſiſter aux beautes d' Homè re, s'ap- 
peſantiſſent ſur ſes defauts. Car, pourquoi le diſſimuler? II 
ſe repoſe ſouvent, & quelque fois il ſommeille; mais fon re- 
pos eſt comme celui de Vaigle, qui, apres avoir parcouru dans 
les airs ſes vaſtes domaines, tombe, accable de fatigue, fur 
une haute montagne; & ſon ſommeil refſemble a celui de Ju- 
piter, qui, ſuivant Homere lui-mème, ſe reveille en lançant 


le tonnerre. 


Quand on voudra juger Homere, non par diſcuſſion, mais 
par ſentiment; non ſur des regles ſouvent arbitraires, mais 


* == . py : * 
d'après les lois immuables de la nature, on fe convaincra, ſans 


doute, qu'il mérite le rang que les Grecs lui ont aſſignè, & 
qu'il fut le principal ornement des ſiècles dont je viens da- 


breger I'hiſtoire. 23 | | | 
| 54 SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 


E n'eſt qu'environ 150 ans apres la premiere Olympiade, 
que commence, a proprement parler, Thiſtoire des A- 

théniens. Aulli ne renferme-t-elſe que 3oo ans, ſi on la con- 
duit juſqu'a nos jours; qu' environ 200, ſi on la termine a la 
priſe d' Athè nes. On y voit, en des intervalles aiſez marqucs, 
les commencemens, les progrès & la decadence de leur em 
pire. Qu'il me ſoit permis de deſigner ces intervalles par des 
caractères particuliers. Je nommerai le premier, le ſiècle de 
Solon, ou des lois : le ſecond, le fiecle de Thémiſtocle & 
d'Ariltide ; c eſt celui de la gloire: le troifteme, celui de 
Pericles; c'eſt celui du luxe & des arts. 


SECTION PREMIERE. 


Siecle de Solou*. 


La forme du gouvernement éẽtablie par Theſce, avoit 
Eprouve des alterations ſenſibles: le peuple avoit encore le 
droit de s aſſembler; mais le pouvoir ſouverain Etoit entre les 
mains des riches: la republique étoit dirigce par neuf Ar- 
chontes ou magiſtrats annuels, qui ne jouiſſoient pas aſſez 
long-temps de Iautorite pour en abuſer ; qui n'en avoicnt 
pas aſſez pour maintenir la tranquillite de l'état. 

Les habitans de V'Attique ſe trouvoient partages en trois 
factions, qui avoient chacune a leur tete une des plus an- 
ciennes familles d'Athenes :. toutes trois diviſces d'interet par 
la diverſitè de leur caractère & de leur poſition, ne pouvoicnt 
S accorder fur le choix d'un gouvernement. Les plus pauvres 
& les plus independans, relegues ſur les montagnes voiſines, 
tenoient pour la democratie ; les plus riches, diſtribués dans 
la plaine, pour Voligarchie ; ceux des cotes, appliques a la 
marine & au commerce, pour un gouvernement mixte, qui 
aſſuraàt leurs poſſeſſions, ſans nuire a la liberte publique. 

A cette cauſe de diviſions, ſe joignoit dans chaque parti la 
haine invEterce des pauvres contre les riches : les citoyens ob- 
ſcurs, accables de dettes, n'avoient d'autre reſſource que de 


* Depuis Pan 630, juſqu'à an 490 avant J. C, 
2 4 | vendre 
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vendre leur liberté, ou celle de leurs enfans, a des Creancicrs 
impitin abſes; & la plupart abandonnoient une terre qui n'ot- 
froit gu uns que des travanx infructueux, aux autres, qu'un 
Eternel cſclavage & le facrihce des ſentimens de la nature. 

Un tres petit nombre de lots, preſque auſſi ange jue 
Verapire, & connues pour la plupart, ſous le nom de lei roya- 
les, ne ſuffiſcient pas, depuis que les connotilances ayant 
augmente, de nouvelles ſources d'induſtrie, de beſoins & de 
\ vices, s'etoicnt r6panducs dans la ſociste. La licence reſloit 
ſans punition, ou ne recevoit que des peines arbitraires: la 
vie & la fortune des particuliers Etoient confices a des mag ww 
trats, qui, n'ayant aucune regle fixe, n'<tolent que trop diſ- 
poſes a ccouter leurs er ou leurs interets. 


Pans. 


Dans cette confuſion qui mcnacoit Tctat d'une ruine pro- 
chaine, Dracon fut choiſi pour embratler la le giſlation dans 
fon enſemble, & l'ẽtendre juſqu'aux plus petits details. Les 
particularitas de fa vie privèe nous dont peu connues; mais il 
a laitlc la reputation d' un homme de bien, plein de lumicres 
& ſincerement aitache a fa patrie. D'autres traits pour- 
roient embcllir ſon loge, & ne font pas necefiaires a fa më- 
moire. Ainſi que les légillateurs qui Font precede & ſuivi, 
il fit un code de lois & de morale, il prit le citoyen au moment 
de fa naiilance, preſerivit la manière dont on devoit le nourrir 
& ['elever ; le ſuivit dans les differentes Epoques de la vie; & 
liant ces vues particulicres a l'objet principal, il fe flatta de 
pouvoir former des hommes libres & des citoyens vertucus: 
mais il ne fit que des mẽcontens; & ſes reglemens excitèrent 
tant de murmures, qu'il tut oblige de ſe retirer dans Vile d H- 
gine, ou il mourut bientot apres. 

Il avoit mis dans ſes lois l preinte de ſon caraQere ; J elles 
font auſſi ſcveres que ſes mœurs Vavoient toujours Ets. La 
mort eſt le chatiment dont il punit Poitvete, & Ic ſeul qu'il 
deſtine aux crimes les plus legers, ainſi qu'aux forfaits les 
plus atroces : il difoit qu'il n'en connoiſſoit pas de plus doux 
pour les premiers ; qu'il n'en connoiſſoĩt pas d'autres pour les 
ſeconds. Il ſemble que ſon ame forte & vertueuſe a Vexces, 
n'<toit capable d'aucune indulgence pour des vices dont elle 
Etolt revoltce, ni pour des foibleſſes dont elle triomphoit ſans 
peine. Peut-Cctre auſſi penſa-t-il que, dans la carriere du 
crime, les premiers pas conduiſent infailliblement aux plus 
Jrands prẽcipices 
Comme il n'avoit pas touchẽ à la forme du govvernement, 
| Is 
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les diviſions inteſtines augmenterent de jour en jour. Un des 
principaux citoyens, nomme Cylon, forma le projet de s' em- 
parer de Vautorite: on Taſliega dans la citadelle ; il s'y de- 
tendit long-temps ; & ſe voyant a la fin ſans vivres & ſans 
eſperance de ſecours, il Evita, par la fuite, le ſupplice qu'on 
lui deſtinoit. Ceux qui l'avoient ſuivi, ſe refugiè rent dans le 
temple de Minerve: op les tira de cet aſyle, en leur promet- 
tant la vie, & on les maſtacra auſlitot®. Quelques- uns meme 
de ces infortunes furent a os {ur les autels des redoutables 
Eumenides. 

Des cris d' indignation s'&leverent de toutes parts, On de- 
teſtait la perfidie des vainqueurs; : ON frẽmiſſoit de leur im- 
picte : : toute la ville Etoit dans l'attente des maux que mèédi- 
toit la Vengeance ccleſte. Au milieu de la conſternation g&- 
nerale, on apprit que la ville de Niſce & File de Salamine 
Etoient tombees ſous les armes des Megaricns. | 

A cette triſte nouvelle fucceda bientot une maladie EpidE- 
mique. Les imaginations deja Ebranlces ctoient ſoudainement 
ſaiſies de terreurs paniques, & livrées a Villuſion de mille 
ſpectres cffrayans. Les devins, les oracles conſultés decla- 
rerent que Ja ville, ſouillee par la profanatlon des lieux ſaints, 
devoit ètre + me: par les ceremonies de 1 a ng 


| 


Epimenide. | 
On fit venir de Crete Epimenide, ede de ſon teraps 


comme un homme qui avoit un commerce avec les dieux, & 
qui liſoit dans Pavenir; de notre temps, comme un homme 
Eclaire, fanatique, capable de ſeduire par ſes talens, d'en im- 
poſer par la ſeverits de ſes mœurs; habile ſurtout a expliquer 
les ſonges & les preſages les plus obſcurs ; a prevoir les é&v&- 
nemens futurs, dans les cauſes qui devoient les produire. Les 
Cretois ont dit que, jeune encore, il fut ſaiſi dans une caverne 
d'un ſommeil profond, qui dura quarante ans, ſuivant les 
uns; beaucoup plus, ſuivant d'autres: ils ajoutent qu'à ſon 
reveil, Etonne des changemens qui s'offroĩent a lui, rejete de 
la maifon paternelle comme un impoſteur, ce ne tut qu'apres 
les indices les plus frappans, qu'il parvint a ſe faire recon- 
noitre. Il rẽſulte ſeulement de ce recit, qu'Epimenide paſſa 
les premieres ann&es de fa Jeuneſſe dans des lieux ſolitaires, 
livre a l'étude de la nature, formant ſon imagination à 1' en- 
thouſiaſme, par les jeiines, le ſilence & la meditation, & n 
ayant d' autre ambition que de connoitre les volontes des dieux, 


1 *. 
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pour dominews{ur celles des hommes. Me ſucces ſurpaſſa ſon 
attente x i] parvint a une telle reputation de ſageſſe & de ſain- 
tetẽ, que dans les calamites publiques, les peuples mendioĩent 
aupres de lui le bonheur d<tre purifics, ſuivant les rites que 
ſes mains, difoit-on, rendoĩent plus agreables a la divinite®. 
Athenes le regut avec les tranſports de Veſperance & de la 
craintet: il ordonna de con:truire de nouveaux temples & de 
nouvcaux autels ; d' immoler des victimes qu'il avoit choiſies; 
d accompagner ces facritices de certains cantiques. Comme 


3 


en parlant, il paroiloit agite d'une fureur divine, tout Etoit 


entraine par ſon loquence impetueuſe: il profita de ſon aſcen- 
dant, pour faire des changemens dans les Ceremonies religieu- 
ſes; & l'on peut, a cet cgard, le regarder comme un des le- 


gMatcurs d' Athènęs: il rendit ces ceremonies moins diſpen- 


dicuſes ; il abolit Fuſaggy barbare on les femmes &toient de ſe 


meurtrir le viſage, en accompagnant les morts au tombeau z 
& par une foule de reglemens utiles, il tacha de ramener les 


Atheniens a des principes d'union & d'Equite. 3 

La confiance qu'il avoit inſpirèe, & le temps qu'il fallut 
pour exëcuter ſes ordres, calmè rent inſenſiblement les eſprits: 
les phentòmes diſparurent ; * Epimenide partit, couvert de 
gloire, honore des regrets d'un peuple entier ; il refuſa des 
prẽſens conliderables, & ne demanda pour lui qu'un rameau 
de l'olivier confacre a Minerve; & pour Cnoſſe fa patrie, 
que l'amitiè des Atheniens. | 

Peu de temps apres ſon depart, les factions ſe reveillerent 
avec une nouvelle tureur ; & leurs excès furent portes ſi loin, 
qu'on ſe vit bientot reduit a cette extremite ou il ne reſte 
dautre alternative a un ẽtat, que de perir ou de s abandonner 
au genie d'un ſeùl homme. | | 


Solon fut, d'une voix unanime, Eleve a la dignite de pre- 


mier magiſtrat, de legiſlateur & d'arbitre ſouverain . On le 


preſſa de monter fur le trone ; mais comme il ne vit pas Sil 
lui ſeroit aiſé d'en deſcendre, il rẽſiſta aux reproches de A 


* Tout ce qui regarde Epimenide, eſt plein d' obſcurité's. Quelq 
auteurs anciens le font venir a Athènes vers Pan 600 avant J. C. Platon 
eſt le ſeul qui fixe la date de ce voyage a Van 00 avant la meme ere. Cette 
dificulte a tourmentẽ les critiques modernes. On a dit que le texte de 
Platon Etoit alter; & il paroit qu'il ne Feſt pas. On a dit qu'il falloit 
admettre deux Epiménides; & cette ſuppoſition eſt fans vraiſemhlance. 
Enfin, d'après quelques anciens auteurs qui donnent à EpimEnide 154, 
157, & meme 299 années de vie, on n'a pas craint de dire qu' il avoit fait 
deux voyages i Athenes, l'un à Vage de 40 ans, l'autre I Tage de 1 50. 
I! eſt abſolument poſſible que ce double voyage ait eu lieu; mais il Feſt 
encore plus que Platon ſe ſoit trompẽ. Au rette, on peut voir Fabricius. 

F Vers Pan 597 avant J. C. 

T Vers Pan 684 avant J. C. 
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44 INTRODUCTION |: 
amis, & aux initances des chefs des fadjons 8 de la Paus 
ſaine partie des citoyens. 
Solon deſcendoit des anciens rois d' Athe hes; ; il s'appliqua 
des fa jeuneſſe au commerce, ſoit pour réparer le tort que 
les liberalites de fon Pere avoicnt fait a la fortune de fa maiſon, 
ſoit pour s inſtruire des mœurs & des lois des nations. Apres 
avoir acquis dans cette profeſſion aſſez de bien pour fe mettre 
2 Labri du beſoin, ainſi que des offres genereuſes de ſes amis, 


il ne E plus que pour augmenter es connoillances. 


Le depot des lumicres Stott: alors entre les mains de quel- 
ques hommes vertueux, connus ſous le nom de lages, & diſ- 
tribuẽs en differens cantons de la Grece. 225 unique ctude 
avoit pour objet Thomme, ce qu'il et, ce qu'il doit etre, 
comment il faut Vinſtruire & le gouverner. Ils recueilloient 
le petit nombre des veritcs de la morale & de la politique, & 
les renfermoient dans des maximes aſſez claires pour etre ſai- 
ties au premier aſpect, alſez prectſes pour Etre ou pour pa- 
roitre profondes. Chacun deux en choiſiſſoit une de preterence, 
qui étoĩt comme ſa deviſe & la regle de ſa donduite. « Rien 


de trop, diſoit Fun: Conne vous-meme, diſoit 


e unautre.” Cette preciſion que les Spartiates ont conſervee 
dans leur ſtyle, ſe trouvoit dans les reponſes que faifolent au- 


trefois les ſages aux queſtions trequentes des rois & des parti- 


culiers. Lies d'une amitie qui ne fut jamais alterce par 


leur célébrité, ils ſe reuniiloient quelquetois dans un meme 


lieu, pour ſe communiquer leurs lumis ges, & $'0CCuper des 
intercts de Phumanite. 
Dans ces aſſemblécs auguſtes mois Thales de Milet, 


qui, dans ce temps-Ja, jetoit les fondemens d'une philoſophic | 


plus gen rale, & peut- tre moins utile; Pittacus de Mitylene, 


Bias de Priene, Cléobule de Lingus, Myfoh de Chen, Chilon 


de J. aced mone & Solon d'Athenes le plus illuſtre de tous. 


Les liens du ſang & le ſouvenir des licux qui m'ont vu naitre, 


ne me permetient pas doublier Anacharſis, que le bruit de 
leur re putation'attira du fond de la Scythie, & que la 3 
quoique jalouſe du mérite des Etrangers, place quelquefois a 
nombre des {ages dont elle s'honore. | | 

Aux connoiſſances que Solon puiſa dans leur commerce, il 
Joignoit des talens diſtingues ; il avoit regu en naiſſant celui 
de la peche, & le cultiva juſqu'a ſon extreme vieilleſſe, mais 


toujours fans effort & ſans pretention. Ses premiers eſſais ne 


furent que des ouvrages d'agrement. On trouve, dans ſes au- 
tres Ecrits, des hymnes en Fhonneur des dieux, differens traits 
propres 2 juſtifier fa legiſlation, des avis ou des reproches 
adreil.s aux Atheniens ; preſque par- tout une morale pure, & 


des 


3 


4 
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bcautcs qui dccclent le genie. Dans les derniers temps de fa 
vic, inſtruit des traditions des Egyptiens, il avoit entrepris de 
dèerire, dans un poëme, les revolutions arrivees fur notre 
globe, & les guerres des Atheniens contre les habitans de Vile 

At antique, {ituce au-dela des colonnes d'Hercule, & depuis 
engloutie dans les flots. Si, libre de tout autre ſoin, il cit, 
dans un age moins avance, traité ce ſujet {1 propre a donner 
Lellor 4 fon imagination, i cut e partage la gloire 
d'Homere & d' Hceliode. 

On peut lui reprocher de n'avoir pas Ct& afſez ennemi des 
richeſſes, quoiqu'il ne fut pas jaloux d'en acquerir; davoir 
quelquefois haſarde, ſur la volupté, des maximes peu dignes 
un philoſophe, & de n'avoir pas montre dans fa conduite, 
cattè auſterits de mceurs, ſi digne d'un homme qui reforme 

e nation. Tl ſemble que ſon caractère doux & facile, ne le 
d. deltinoit qu'à mener une vie pailible dans le ſein des arts & 
des plaitirs honnetes, 

Il faut avouer ncanmoins, qu'en certaines occalibumk il ne 
manqua ni de vigueur, ni de conſtance. Ce fut lui qui en- 
gugea les Atheniens a reprendre I'ile de Salamine, malgre la 
defenſe rigourcuſe qu'ils avoient faite a leurs orateurs, d'en 
Propoſer la conquète: & ce qui parut ſurtout caractẽriſer un 
courage ſupericur, ce fut le premier acte dautorite qu'il 
excrca, lorſqu'il fut a la tete de la 1 blique. 

1 pauvres, reſolus de tort entreprendre pour ſortir de Vop- 

reſſion, demandoient 4 grands e is un nouveau partage de 

. precede de Fabel ion deed Gutes. Les riches $'oppo- 
{ient, avec la mne naicir, à des pretenfions qui les au- 


rotent confondus avic 75 1 Lc qui, ſuivant eux, ne 
nouvolent manguer de bonleverſer Virat, Dans cette extre- 


7 


es des f WUCHHOTS, annulla tous les 
211 du citoven, & refuſa la rẽ par- 


b Solon abulit les 5 t 
ac tes qui engagcoient la lib 

ition des terres. Les ri Fe s < las pures crurent avoir tout 
0 Were parce qu ils navolent pas te one obticnu : mais quand 
les premiers ſe v. rent pi inbtes eheurs des biens qu'ils a- 
vient recus de leu pe 1 at TR 1 11 t 20quis eux-mèmes; 
10 and les ſecond 85 deli T Per tours de la crainte de 
| c{clavage, Vircnt es] toiles s BOP les affranchisdetoute ſer- 
vitüde; <nfin, quand on vit Fin ſtrie renaitre, la confiance 
ſe retablir, & revenir tant de citoyens muſheureux, que la du- 
rete de leurs creanciers avoĩt cloignes de leur patrie, alors les 
murmures furent remplaces par des ſentimens de reconnoiſ- 
lance; & le peuple, frappe de la ſageſſe de fon legiſlateur, 
2jouta de nouveaux phuvoirs a ccux dont il Vavoit deja revetu. 

Solon en profita pour revoir les lois de Dracon, dont les 


Atheniens 
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Atheniensdemandoient abolition. Celles quĩ regardent l homi- 
eide furent conſervecs en entier. On les ſuit encore dans les 
tribunaux, ou le nom de Dracon n'eſt prononce qu'avec la 
vẽnẽ ration que l'on doit aux bienfaiteurs des hommes. 
Enhardi par le ſuccès, Solon acheva l'ouvrage de ſa lẽgiſ- 
lation: il y regle d'abord la forme du gouvernement; il ex- 
pole enſuite les lots qui doivent aſſurer la tranquillite du ci- 
toyen. Dans la premiere partie, il cut pour principe d'ctablir 


la ſeule egalite, qui, dans une republique, doit ſubſiſter entre 


les divers ordres de l'ëtat; dans la ſeconde, il fut dirige par 
cet autre principe, que le meilleur gouvernement eſt celui 
ou fe trouve une ſage diſtribution des og & des recom- 
penſes. 

Solon, preferant le gouvernement populaire à à tout autre, 
S'OCCUPAa d'abord de trois objets eſſentiels; de l'aſſemblẽe de 
la nation, du choix des magiſtrats & des tribunaux de juſtice. 

II fut regle que la puiſſance ſupreme reſideroit dans des 
aſſemblees on tous les citoyens auroient droit d aſſiſter, & 
qu'on y ſtatueroit ſur la paix, ſur Ja guerre, ſur les alliances, 
ſur les lois, ſur les impoſitions, tous les grands interets 
de l'état, | 

Mais que deviendront ces intercts, 


entre les mains d'une 


multitude legere, ignorante, qui oublie ce qu'elle doit vou- 


loir, pendant qu'on delibere; & ce qu'elle a voulu, apres 
qu'on a delibere ? Pour la diriger dans ſes jugemens, Solon 


Etablit un ſenat compoſe de 400 perſonnes, tirces des quatre 


tribus qui comprenotent alors tous les citoyens de I'Attique. 
Ces 400 perſonnes furent comme les deputes & les reprẽ ſen- 
tans de la nation. II fut ſtatus qu'on leur propoſeroit 
dabord les affaires ſur leſquelles le peuple auroit a prononcer: 
& qu apres les avoir examinces & diſcutces a loiſir, ils les 
rapporterolent eux-memes a l'aſſembléèe générale; & de la 
cette loi fondamentale : Toute déciſion du peuple ſera pre- 
cedee par un decret du ſénat. 

Puiſque tous les citoyens ont le droit daflifter a Vaſlemblce, 
ils doivent avoir celui de donner leurs ſuffrages. Mais il 
{eroit a craindre, qu'apres le rapport du ſcnat, des gens ſans 
experience ne s'emparaſſent tout-à-coup de la tribune, & 
n'entrainaſſent la multitude. II falloit donc preparer les 
premieres impreſſions qu'elle recevroit : il fut regle que les 
premiers opinans ſeroient ages de plus de 50 ans 

Dans certaines republiques, il s'6levoit des hommes qui 
ſe devouoient au miniſtere de la parole; & experience avoit 
appris que leurs voix avoĩent ſouvent plus de pouvoir dans les 


atlemblces publiques, que celle des lois. Il Etoit nẽceſſaĩre 
de 
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de ſe mettre a couvert de leur eloquence. L'on erut que 
leur probite ſuffiroit pour repondy de l'uſage de leurs talens; 
il fut ordonne que nul orateur fe pourroit ſe meler des af- 
faires publiques, ſans avoir ſuhi un examen qui rouleroit 
ſur ſa conduite. ; & Von permit a tout citoyen de pourſuivre 
cn juſtice Vorateur qui auroit trouvè le ſecret de derober Vir- 


rẽégularité de ſes mœurs a la ſeverite de cet examen. 


- 


Apres avoir pourvu a la maniere dont la puiſſance ſupreme 
doit annoncer ſes volontes, Af falloit choiſir les magiſtrats 
deſtinẽs à les exccuter. En qui reſide le pouvoir de conferer 
les magiſtratures? a quelles perſonnes; comment; pour 
combien de temps ; avec quelles reſtrictions doit-on les con- 
fcrer ? Sur tous ces points, les reglemens de Solon paroifſent 
conformes a Veſprit d'une ſage democratie, 

Les magiſtratures, dans ce gouvernement, obligent à des 
fonctions 11 importantes, qu'elles ne peuvent ẽmaner que du 
ſouverain.. Si la multitude n'avoit, autant qu'il eſt en elle, le 
droit d'en diſpoſer, & de veiller a la maniere dont elles ſont 
exercces, elle ſeroit eſclave, & deviendroit par conſequent 
ennemie de Fetat. Ce fut a Vafſemblee generale, que Solon 
laiſſa le pouvoir de choifix les magiſtrats, & celui de fe faire 
rendre compte de leur adminiſtration.” | | 

Dans la plupart des democraties de la Grece, tous les 
citoyens, meme les plus pauvres, peuvent aſpirer aux magiſ- 
tratures. Solon jugea plus convenable de laiſſer ce depot 
entre les mains des riches, qui en avolent jout juſques alors: 
i diſtribua les citoyens de VAttique en quatre claſſes. On 
<toit inſcrit dans la premiere, dans la ſeconde, dans la troi- 
fieme, ſuivant qu'on percevoit, de fon heritage, 500, 300, 
200 meſures de ble ou d'huile» Les autres citoyens, la plu- 
part pauvres & ignorans, furent Fompris dans la quatrieme, 
& Eloignes des emplois. S'ils avoient eu Feſperance d'y par- 
venir, ils les auroient moins reſpectes; s'ils y ẽtoiĩent parvenus 
en effet, qu'auroit-on pu en attendre? _ | 

Il eſt eſſentiel a la democratie, que les magiſtratures ne 


ſoient accordẽes que pour un temps, & que celles-la du moins, 


qui ne demandent pas un certain degré de lumiceres, ſoient 
donnees par la voie da ſort. Solon ordonna qu'on les confe- . 


reroit tous les ans; que les principales ſeroient électives, 


comme elles l'avoĩent toujours Etc, & que les autres ſeroĩent 

tirces au ſort. | | 5 | 
Enfin, les neuf principaux magiſtrats, preſidant en qualité 
«Arehontes, a des tribunaux ou ſe portoĩent les cauſes des par- 
ticuliers, il &toit à craindre que leur pouvoir ne leur donnat 
| — trop 
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trop d'influence ſur la multitude. Solon voulut qu'on put 
appeler de leur ſentence, au jugement des cours ſupcrieures. 
II reſtoit a remplir ces cours de juſtice. Nous avons vu 
que la derniere & la plus nombreuſe claſſe des citoyens, ne 
pouvoit participer aux magiſtratures. Une telle excluſion, 
toujours aviliſlante dans un tat populaire, elit été infineient 
dangereuſe, fi les citoyens qui I eprouvolent, n'avoient pas 
_ regu quelque dedommagement, & s'ils avoĩent vu la diſcuſ- 
ſion de leurs inter@ts & de leurs droits entre les mains des gens 
riches. Solon ordonna que tous, fans diſtinction, ſe prefen- 
teroient pour remplir les Places de juges, & que le fort 3 


roit entre cux. 


Ces rẽglemens nẽceſſaires pour ctablir une ſorte -d'&qui- 
libre entre les differentes claſles de citoyens, il talloit, pour 
les rendre durables, en confier la conſervation a un Corps 
dont les places fuſlent a vie; qui n'eũt aucune part a Vad- 
miniſtration, & qui pit imprimer dans les eſprits une haute 
opinion de fa ſageſſe. Athenes avoit dans V'Arcopage, un 
tribunal qui s'attiroit la confiance & Vamour des peuples, par 
| ſes lumières & par fon intégrité. Solon, Vayant charge de 
velller au maintien des lois & des mœurs, Vetablit comme 
une puiſſance ſupericure, qui devoit ramener ſans ceſſe le 
peuple aux principes de la conſtitution, & les particuliers 
aux regles de la bienſcapce & du devoir. Pour lui concilier 
plus de reſpect & L'inſtruire a fond des intercts de la repub- 
lique, il voulut que les Archontes, en ſortant de place, fuſ- 
ſent, après un ſevere examen, inſcrits au nombre des ſc- 
natcurs. 

Ainſi le ſenat de VArtopage, & ochat des quatre-dens, de- 
venoĩent deux contrepoids atſeꝝ puillans pour garantir la re- 
publique des orages qui menacent les Etats ; le premier, en 
reprimant, par fa cenſure générale, les entrepriſes des riches; 
le ſecond, en arrctant, par ſes d. orets 8 par ſa pre ſence, les 
cxces de la multitude, 

De nouvelles lois vinrent à lappui de bes diſpoſitions. La 
conſtitution pouvoit ctre attaquce ou par les factions genc- 
rales, qui depuis ſi Jong temps agitoient les differens ordros 
de V'ctat, ou par I ambition & les intrigues de quelques parti- 
_culiers. 

Pour prevenir ces dangers, Solon decerna des peines contre 
les citoyens qui, dans un temps de troubles, ne ſe declare- 
roĩent pas ouvertement pour un des partis. Son objet, dans 
ce reglement admirable, ctoit de tirer les gens de bien d'une 


inzQtion funeſte; de les jeter au milieu des factieux, & de 
: | lauver 


f | 
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ſauver la rẽ publique par le courage & Vaſcendant de la vertu. 
Une ſeconde loi condamne a la mort le citoyen convaincu 


d'avoir voulu s'emparer de l'autorité ſouveraine. 
Enfin, dans less cas on un autre gouvernement s'élèveroit 


ſur les ruines du gouvernement populaire, il ne voit qu'un 


moyen pour réveiller la nation; cet d'obliger les magiſtrats 
a ſe demettre de leurs emplois; & de la ce decret foudroyant: 


II fera permis a chaque citoyen d'arracher la vie, «non-ſeule- 


ment auntyran & a ſes complices, mais encore au magiſtrat qui 


continuera ſes fonctions, après la deſtruction de la democratie. 
Telle eſt en abrege la republique de Solon. Je vais par- 
courir ſes lois civiles & criminelles, avec la meme rapidite. 
Jai déjà dit que celles de Dracon ſur Thomicide furent 
conlervees fans le moindre changement. Solon abolit les 
autres, ou plutot ſe contenta d'en adoucir la rigueur, de les 


retondre avec les ſiennes, & de les aſſortir au caractère des 


Atheniens. Dans toutes, il s'eſt propoſe le bien general de 
Ja republique, plutot que celui des particuliers. Ainſi, ſui- 
vant ſes principes, conform& a ceux des philoſophes les plus 
eclairés, le citoyen doit Etre confidere dans fa perſonne, 


comme faiſant partie de l'ẽtat; dans la plupart des obligations 


qu'il contracte, comme appartenant a une famille qui appar- 
tient elle-meme a l'état; dans ſa conduite, comme membre 
d'une focicte dont les mocurs con{tituent la force de [etat. 


Sous le premier de ces aſpects, un citoyen peut demander 


une reparation authentique de Voutrage qu'il a recu dans ſa 
perſonne : mais s il eſt extremement pauvre, comment pourra- 
t-il dẽpoſer la ſomme qu'on exige d'avance de l'accuſateur? 
Il en eſt diſpenſe par les lois. Mais s'il eit ne dans une con- 
dition obſcure, qui le garantira des attentats d'un homme 
riche & puiſſant? Tous les partiſans de. la democratie, tous 
ceux que la probite, Vinteret, la jalouſie & la vengeance ren- 
dent ennemis de l'agreſſeur; tous ſont autoriſes par cette lot 
excellente: Si quelqu'un inſulte un enfant, une femme, un 
homme libre ou eſclave, qu'il ſoit permis a tout Athenien de 


Pattaquer en juſtice. De cette manière, l'accuſation de- 


viendra publique; & Foffenſe, faite au moindre citoyen, ſera 
punie comme un crime contre ['etat ; & cela eſt fonde fur ce 
Principe: La force eſt le partage de quelques-uns, & la loi le 
ſoutien de tous. Cela eſt encore fonde fur cette maxime de 
Solon II n'y auroit point d'injuſtices dans une ville, fi tous les 
Citoyens en Etolent auſſi revoltes que ceux qui les eprouvent. 

La liberté du citoyen eſt fi prẽcieuſe, que les lois ſeules 
peuvent en ſuſpendre lexercice ; que lui meme ne peut Ten- 
gager ni pour dettes, ni ſous quelque prctexte que ce foit, & 

TOME I. -- ff... qu'il 
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qu'il n'a pas le droit de diſpoſer de celle de ſes fils. Le légiſ- 


lateur lui permet de vendre ſa fille ou ſa ſœur, mais ſculement 


dans le cas ou, charge de leur condulte, il auroit Ete temoin 


de leur deshonneur*®. 

Lorſqu'un Athenien attente a ſes jours, i] eſt coupable 
envers Fetat qu'il prive d'un citoyen. On enterre ſẽparément 
fa main; & cette circonſtance eſt une flétriſſure: mais s'il 
attente a la vie de ſon pere, quel ſera le chatiment preſcrit 

ar les lois ? Elles gardent le filence ſur ce forfait. Pour 
en inſpirer plus d'horreur, Solon a ſuppoſe qu'il n'<toit pas 
ans l'ordre des choſes poſibles. 

Un Citoyen n'auroit qu'une liberté impartaite, ſi fon hon- 
neur pouvoit etre impunéẽment attaque; De la les peines 
Prononcees contre les calomniateurs, & la permiſſion de les 


Pourſuivre en juſtice: de là encore la defenſe de flétrir la 
memoire d'un homme qui n'eſt plus. Outre. qu'il eſt d'une 


ſage politique de ne pas eterniter les haines entre les familles, 


il n'eſt pas juſte qu'on ſoit expoſe apres fa mort, a des in- 


ſultes qu'on auroit repouſſces pendant fa vie. 


Un citoyen n'eſt pas le maitre de fon honncur, puiſqu' ih ne 


I'c{t pas ho fa vie. De la ces lois qui, dans diverſes Circon- 
ſtances, privent celui qui ſe deshonore, des privileges wn 
appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays, les citoyens des dernières claſſes font 
tellement effrayes de Vobſcurite de leur état, du credit de 
leurs adverſaires, de la longueur des procedures, & des dangers 
quelles entrainent, qu'1l Jeur eft ſouvent plus avantageux de 
ſupporter l'oppreſſion que de chercher a Sen garantir. Les 
lois de Solon offrent pluſicurs moyens de le detonate contre la 
violence ou injuſtice. S'agit-il, par exemple, d'un vol? 
vous pouvez vous-meme trainer. le coupable devant les onze 
magiſtrats prepoſes a la garde des priſons. Ils le mcettront 
aux fers, & le traduiront enſuite au tribunal, qui vous con- 
damnera à une amende fi le crime n'eſt pas prouve. N'Ctes- 
vous pas aſſez fort pour ſaiſir le coupable? adreſſez:vous 
aux Archontes, qui le feront trainer en prilon par leurs 


* Quand on voit Solon 6ter aux Peres le pouvoir de vendre leurs enfans, 
comme ils falſoient auparavant, on a de la peine a fe perſuader q t leur 
ait attribue celui de leur donner la mort, comme Fort ar ance d'anciens 
Ecrivains, poſterieurs a ce Icgillateur. J aime mieux m'en ra pporter au 
témoignage de Denys d Halicar naſe, qui, dans ſes antiquités Komaines, 


obſerve que, ſuivant les lois de Solon, de Pittacus & de Charondas, les 


Grecs ne permettoient aux peres que de deshcriter leurs enfans, ou de les 
chailer de leurs maiſons, ſans qu'ils puſſent leur infliger des peines plus 
graves. Si, dans la ſuite, les Grecs ont donn plus d' extenſiom au pouvoir 
paternel, il elt à 5 preſumer qu'ils en ont puile Fidee dans les lois Romaines, 
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licteurs. Voulez-vous une autre voie? accuſez-le pubhque- 
ment. Craignez-vous de fuccomber dans cette accuſation, : 
& de payer l'amende de mille drachmes? denoncez-le au 
tribunal des arbitres ; la cauſe deviendra civile, & vous 
naurez rien à riſquer. Ceeſt ainſi que Solon a multipliè les 
forces de chaque particulier, & qu'il n'eſt preſque point de 
vexations dont il ne ſoit facile de triompher. 

La pjupart des crimes qui attaquent la furete du citogen, 


peuvent etre pourfuivis par une accuſation privée ou pu- 


blique. Dans le premier cas, Voffenſe ne ſe regarde que 
comme un {imple particulier, & ne demande qu'une repara- 
tion proportionnèe aux dclits particuliers: dans le ſecond, 


il ſe prefente en qualité de citoyen, & le crime devient plus 


grave. Solon a facilite les accuſations publiques, parce 
qu'elles font plus néceſſaires dans une democratie, que par- 
tout ailleurs. Sans ce frein redoutable, la liberte générale 
croit fans celle menacee par la liberte de chaque particulier. 

Voyons à preſent quels sont les devoirs du citoyen, dans 
la plupart des obligations qu'il contracte. 

Dans une republique ſagement reglce, il ne faut pas que 
le nombre des habitans ſoit trop grand ni trop petit. L'expẽ- 
rience a fait voir que le nombre des hommes en état de porter 
es armes, ne doit Ctre ici ni fort au- deſſus, ni fot au deſſous 
de vingt mille. 

Pour conſerver la proportion requiſe, Solon, entre autres 
moyens, ne permet de naturaliſer les etrangers, que ſous des 
conditions ditficiles a remplir : pour cv iter, d'un autre Cote, 
Vextin&ion des familles, il veut que leurs chef res leur 
mort, ſotent repreſentes par des enfans légitimes : 0. 


& dans le cas ou un particulier meurt fans poſterite, il or- 


donne qu'on ſubſtitue juridiquement au citoyen decede, un 
de ſes heritiers naturels, 5 Prendra ſon nom, & perpetuera 
ſa famille. | 

Le magiltrat, charg6 d' empecher que les maiſons ne reſtent- 
de ſertes, c'eſt-à 3. ſans chefs, doit Etendre ſes ſoins & la 


protection des Jois ſur les orphelins ; fur les femmes qui de- 


clarent leur groſſeſſe, après la mort de leurs eppux ; fur les 


tilles qui, n'ayant point de freres, ſont en droit de recueillir la 
ſucceſſion de leurs peres. 5 


Un citoyen adopte-t-il un enfant? Ce dernier pourra quel- 
que jour retourner dans la maiſon de ſes peres, mais il doit 
laiſſer, dans celle qui Vavoit adopts, un fils qui rempliſſe les 
vues de la premiere adoption; & ce fils, à ſon tour, pourra 
quitter cette maiſon, après y avoir laiile un fils naturel ou 


adoptif, qui le remplace. 
K 2 Ces 
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Ces precautions ne ſuffiſoient pas. Le fil des generations 
peut S interrompre par des diviſions & des haines ſurvenues 
entre les deux Epoux. Le, divorce ſera permis, mais à des 
conditions qui en reſtreindront. uſage. Si C eſt Tepoux qui 
demande la le paration, il s' expoſe a rendre la dot a ſa femme, 
ou du moins a lui payer une penſion alimentaire fhxce par la 
loi: ſi c'eſt la femme, il faut qu'elle comparoiſſe elle-mcme 
devant les juges, & qu'elle leur prẽ ente ſa requete. 

Il eſt eſſentiel dans la dẽmocratie, non-ſeulement que les 
familles ſoient conſervees, mais que les biens ne ſoient pas 
entre les mains d'un petit nombre de particuliers. Quand ils 


ſont répartis dans une certaine proportion, le peuple, poſ- 


ſeſſeur de quelques legeres portions de terrein, en eſt plus o- 
cupè que des diſſentions de la place publique. De la les de- 
fenſes faites par quelques légiſlateurs, de vendre ſes poſſeſ- 


ſions, hors le cas d'une extreme nccefſite, ou de les engager, 
pour ſe procurer des reflpurces contre le befoin. La v iolation 
de ce prin ipe a ſuffi quelquefois pour détruire la conſtitution. 


Solon ne s'en eſt point ecarte : il preferit des bornes aux 
acquiſitions qu'un particulier peut faire : il enlè ve une partie 


4 


de {cs droits au citoyen qui 2 tollement conſume 10 heritage de 


ſes peres. 


I 
Un Athenien qui a des enfarſs, ne peut diſpoſer de ſes 


biens qu'en leur faveur; Sil n'en a point, et qu'il meure fans 
teſtament, la ſucceſſion va de droit a ceux a qui le ſang 
ſoit de plus pres; $1] laiſſe une fille unique heritiere de fon 


bien, c'eſt au plus proche parent a I'<pouſer : mais il doit 


la demander en juſtice, afin que, dans la ſuite, perſonne ne 


g l'uniſ- 


puiſſe lui en diſputer la poſſeſſion. Les droits du plus proche 


parent ſont tellement reconnus, que ſi lune de les parentes, 
légitimement ainie avec un Athénien, venoit a recueillir la 


ſucceſſion de ſon pere mort ſans enfans males, il ſeroit en droit 
de faire caſſer ce mariage, & de la forcer a V'Epouſer. 
Mais ſi cet Epoux n'eſt pas enctat d': avoir des enfans, 1] tranſ- 


greſſera la loi qui veille au maintien des familles ; il abuſera 


de la loi qui conſerve les biens dts familles. Pour le punir de 


cette double infraction, Solon permet a laferame de le livrer 


au plus proche parent de I EPouX. 1 
Ceelt dans la meme vue qu'une orpheline, fille unique, ou 


aince de ſes ſœurs, peut, ſi elle na pas de bien, torcer ſon 
pl 18 proche parent a Vepouſer, ou a lui. conſtituer une dot: 
Sil s'y refuſe, VArchonte doit I'y contraindre, ſous peine de 
Payer lui-meme mille drachmes*. C'eſt encore par une : ſuite 


* 900 livres. 
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de ces principes, que d'un cbt Ihéritier naturel ne peut pas 
Etre tuteur, & le tuteur ne peut pas Epouſer la mere de ſes 
pupilles ; que d'un autre Cote, un frere peut Epouler ſa ſocur 
conſanguine, & non fa ſocur uterine. En effet, il ſeroit a 
craindre qu'un tuteur intéreſſè, .qu'une mere denaturee ne 
detournaſſent à leur profit le Men des pupilles; il ſeroit a 
craindre qu un trere, en s'uniſſant avec ſa ſœur utẽ rine, n'ac- 
cumulät ſur ſa tete, & Theredite de fon 8 & celle du 
premier mari de ſa mère. 

Tous les réglemens de Solon ſur les lucceſſons ſur les 
teſtamens, ſur les donations, ſont diriges par le meme eſprit. 
Cependant nous devons nous arreter fur celui par lequel il 
permet au citoyen qui meurt ſans enfans, de diſpoſer de ſon 


bien a fa volonte. Des philoſophes ſe font klevés, & $'ele- 
veront peut-ctre encore contre une loi qui paroit ſi contraire 


aux principes du legiſlateur : d' autres le juſtificht, & par les 
reſtrictions qu'il mit a la loi, & par l'objet qu il Setolt pro- 

*poſe. Il exige en effet, que le teſtateur ne ſoit accable ni 
par la vicilleſſe, ni par la maladie; qu'il n'ait point cede aux 


ſeductions d'une epouſe; ; qu'il ne ſoit point detenu dans les 


fers; que ſon eſprit n'ait donne aucune narque d' alienation. 
Quelle apparence que dans cet Etat il choitifle un heritier dans 
une autre famille, sil n'a pas a ſe plaindre de la ſienne? Ce 
fut done pour exciter les ſoins & les attentions parmi les pa- 
rens, que Solon accorda aux citoyens un pouvoir quils n'a- 
volent pas eu juſqu'alors, qu ils regurent avec applaudiſſe- 


ment, & dont il n'eſt pas naturel d abuſer. Il faut ajouter. 


qu'un Athenien qui appelle un étranger a ſa ſuccellios, eſt 
en meme temps oblige de l'adopter. 

Les Egyptiens ont une loi, par laquelle chaque particulier 
doit rendre. compte de fa fortune & de ſes reffources. © Cette 
lot eſt encore plus utile dans une democratie, ou le peuple ne 
doit ni etre deſceuvreni gagner fa vie par des moyens illicites : 
elle eſt encore plus neceflaire dans un pays ou la ſtérilitéè du 
ſol ne peut etre neee que par le travail & pr Pin- 


duſtrie. . 
De la les reglemens par Icſquels Solon aſſigne I 1 a 


Poiſivete ; ordonne à l. Aréopage de rechercher de quelle ma- 
niè re les particuliers pourvoient à leur ſubſiſtance; leur per- 


met à tous d'exercer des arts mechaniques, & prive celui qui 
a négligé de donner un métier a ſon fils, des ſecours a 11 


doit en attendre dans ſa vieilleſſe. | 
It ne reſte plus qu'a citer quelques-unes des diſpoſitions 


plus particulièrement relatives aux mœurs. 


Solon, a l'exemple de Dracan, a publié quantite de Iois 
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ſur les devoirs des citoyens, & en particulier ſur l' Education 


de la jeuneſſe. II y prevoit tout, il y regle tout, & Vage 
precis oli les enfans doivent recevoir des legons publiques, & 
les qualites des maitres charges de les inſtruire, & celles des 
precepteurs deſtinés a les accompagner, & l'heure ou les 
Ecoles doivent souvrir & fe fermer. Comme il taut que ces 
lieux ne reſpirent que l'innocence: Qu'on puniite de mort, 


- ajoute-t- -1], tout homme qui, ſans neccilitc, oſeroit s introduire 


dans le ſanGuaire ou les enfans font raſſemblés, & qu une des 


cours de juſtice veille a lobſervation de ces reglemens. 


Au ſortir de lenfance, ils paſſeront dans le gymnaſe. EA 
ſe perpetueront des lots deſtinces a conſerver la purete de leurs 


meœurs, a les preſerver de la contagion de exemple, & des 


dangers de la ſéducd ion. 

Dans les divers periodes de leur vie, de nouvelles paſſions 
ſe ſuccederont rapidement dans leurs cœurs. Le légillatcur 
a. multiple les menaces 25 les peines: il aſſigne des recom- 


penſes aux vertus, & le deſhonneur aux vices. f 


Ainſi, les enfans de ceux qui mourront les armes à la main, 
ſeront Eleves aux depens du public ; ainſi, des couronnes ſe- 
ront ſolennellement decernẽes à ceux qui auront rendu des 
ſervites a l' Etat. ö N 

D'un autre c6te, le citoyen devenu fameux par la depra- 
vation de ſes mœurs, de quelque ẽtat qu'il ſoit, quelque talent 
qu'il poſsede, ſera exclu des facerdoces, des magiſtratures, du 


ſénat, de laſlemblée générale; il ne pourra ni parler en pu- 


blic, ni ſe charger d'une ambatſade, ni ſiẽger dans les tribunaux | 
de juſtice; &, s il exerce quelqu'une de ces fonctions, il ſera 
pourſuivi eriminellęement, & ſubira les peines rigourcuſes 
preſcrites par la loi. 

La lichete, ſons quelque forme qu'elle ſe produiſe, oit . 


qu'elle refuſe le ſervice militaire, ſoit qu'elle le trahiſſe par 


une action indigne, ne peut ètre exculce par N rang du cou- 
pable, ni ſous auqun autre pretexte : elle ſera puni&non-ſeule- 
ment par le m<cpfis gens ral, mais par une accuſation publique, 
qui apprendra aNCito yen a redouter encore plus la honte 1 in- 
fligẽe par la loi, que le fer de l'ennemi. 

Ceelt par les lois, que toute eſpèce de recherches & de de 


licateſſe eſt interdite aux hommes; que les femmes, qui ont 


tant d' influence ſur les mœurs, {ont contenues dans les bornes 
de la modeſtie; qu'un fils eſt oblige de nourrir dans leur viei- 


lleſſe ceux dont il a rcecu le jour. Mais les enfans qui font 


nes q une courtiſane, font diſpenſes de cette obligation a 1'e- 
gard de leur pèrè: car, apres tout, ils ne tut ſont redevables 
que de * de leur naiſſance. 
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Pour ſoutenir les mœurs, il faut des exemples z & ces 
exemples doivent Emaner de ceux qui font a la tete du gou- 
vernement. Plus ils tombent de haut, plus ils font une im- 
preſſion profonde. La corruption des derniers citoyens eſt 
facilement reprimee, & ne $'Etend que dans Iobſcurite ; car 
la corruption ne remonte jamais d'une claſſe a l'autre: mais 
quand elle oſe s' emparer des lieux on reſide le pouvoir, elle 


le precipite de là avec plus de force que les lois elles-memes: 


auſſi n'a-t-on pas craint d'avancer que les mœurs d'une nation 
dependent uniquement de celles du ſouverain. 

Solon Etoit perſuade qu'il ne faut pas moins de decence & 
de ſaintete pour l'adminiſtration d'une democratie, que pour 


le miniſtè re des autels. De là ces examens, ces lermens, ces | 


comptes rendus qu'il exige de ceux qui ſont, ou qui ont ẽtẽ 


revetus de quelque pouvoir; de la fa maxime, que la juſtice 


doit s'exercer avec lenteur ſur les fautes des Particuliers, a 4 


Iinſtant meme ſur celles des gens en place; de la cette lol 
terrible, par laquelle on condamne à la mort I'Archonte qui, 


apres avoir perdu ſa raiſon dans les plaiſirs de la table, oſe Pa- 
roitre en public avec les marques de fa dignite. 
Enfin, ſi l'on conſidère que la cenſure des mœurs fut con- 


fee un tribunal, dont la conduite auſtere Etoit la plus forte 


des cenſures, on concevra ſans peine que Solon regardoit les 
mœurs comme le plus ferme appui de. ſa légiſlation. 

Tel fut le ſyſteme général de Solon. Ses lois civiles & 
criminelles ont toujours Ete regardẽes comme des oracles par 
les Atheniens, comme des modeles par les autres peuples. 
Pluſieurs &tats de la. Grece ſe ſont fait un devoir de les adop- 
ter; &, du fond de 'Italie, les Romains fatigués de leurs 
diviſions, les ont 3 a 8 ſecours. Comme les cir- 


conſtances peuvent oblige} un ẽtat a modifier quelques: unes 


de ſes lois, je parlerai ailKurs ras prẽcautions que prit Solon, 
pour introduire les changemens nẽceſſaires, pour Eviter les 


changemens dangereux. 
La forme de gouvernement qu il établit, diffère e 


ment de celle que Fon ſuit a preſent. Faut-il attribuer ce 


prodigicux changement a des VICes Inherens 2 la conſtitution 
meme? Doit-on le rapporter a des evenemens qu'il etoit 


impoſlible de prevoir? J'oſerai, d'après des lumizres puiſees - 


dans le commerce de pluſieurs Atheniens eclaires, haſarder 

quelques reflexions ſur un ſujet fi important: mais cette 

legere diſcuſſion doit tre pregedee par Ihiſtoĩre des rẽvolu- 

_ arrivees dans I'ctat, depuis Solon juiqu'a Vinvaſion des 
erſes. 


Les lots de Solon ne d conſerver leur force, que 
„ . pendant 
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pendant 1 un ſiscle. II avoit fixe ce terme, pour ne pas re- 
volter les Atheniens par la perſpective d'un jon Eternel. 


 Apres que. les ſenateurs, les Archontes, le peuple, ſe furent 


par ſerment engages a les maintenir, on les inſcrivit ſur les 
diverſes faces de pluſieurs rouleaux de bois, que 'on placa 
d'abord dans la citadelle. Ils s Elevoient du fol, juſquau 
toit de l'ẽdifice qui les renfermoit ; &, tournant au moindre 
effort ſur eux-memes, ils oreſentoient e eee le code 
entier des lois aux yeux des ſpeQateurs. On les a depuis 
tranſportés dans le Prytance, & dans dautres lieux on il eſt 
permis & facile aux particuliers de conſulter ces titres 1855 
cieux de leur liberté. 8 

Quand on les eut medites a loifir, Solon fut aſſiégé g une 


foule dimpertuns, qui accabloient de queſtions, de conſcils, 


de louanges ou de reproches. Les uns le preſſoient de s ex- 
pliquer ſar! quelques lots ſuſc eptibles „ ſuivant eux, de diffe- 
rentes interpretations ; les autres lui préſentoient des articles 

u'il falloit ajouter, modifier ou ſupprimer.“ Solon, ayant 
epuiſs les yotes de la douceur & de la patience, comprit que 
le temps ſeul pouvoit conſolider fon ouvrage : il partit, apres 
avoir demands la permitſion de s abſenter pendant dix ans, & 
engage les Athéniens, par un ſerment ſolennel, à ne 6 8 
toucher a ſes lois, juſqu'a ſon retour. 

En Egypte, il frequenta ces pretres, qui croient avoir entre 
leurs mains les annales du monde: & comme un jour il cta- 
loit à-leurs yeux les anciennes traditions de la Grece : ,, So- 
>» lon, Solon, dit gravement un de ces pretres, vous autres 
2» Gees, vous ©tes bien jeunes; le temps n'a pas encore 


8 blanchi vos connoiſſances. ,, En Crete, il eut I honneur 


d in{truire dans l'art de régner, le ſouverain d'un petit can- 
ton, & de donner ſon nom à une ville dont il procura le 


bonheur. 
A ſon retour, il trouva "Jos Athéniens ores de retomber 


dans Fanarchie. Les trois partis, qui, depuis ſi long- temps 
dé chiroient la republique, ſcmbloient n'avoir ſuſpendu leur 


haine pendant fa légillation, que pour l'exhaler avec plus de 


force penda nt ſon abſence : ils ne fe reuniflvient que dans un 


point; c'<toit a defirer un changement dans la conſtitution, 
ſans autre motif qu'une inquiẽtude ſcerdte, ſans autre objet 
que des cſperances incertaines. i 

Solon, accueilli avec les honneurs les plus Angus 8, vou- 


lut profiter de ces dif {poſitions favorables, pour ner des 


diſſentions trop fouvent renaiſſantes: il fo crut d'abord puiſ- 
ſamment ſeconds par I Fitne, qui ſe trouvoit a la tète de la 
faction 
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WM faction du peuple, & qui, Jaloux en apparence de maintenir 
L- Vegalit6 parmi les citoyens, s'clevoit hautement contre les in- 


novations qui pouvoient la detruire : mais il ne tarda pas a a 
s'appercevoir que ce profond politique cachoit, ſous une feinte 
mederation, une ambition demeluree. | 


1 Piſſbrate. „„ 
T1 | Jamais homme ne reunit plus de qualités, pour captiver 
4 les eſprits. Une naiſſance illuſtre, des richeſſes conſidè rables, 
une valeur brillante & ſouvent Eprouvee, une figure im- 
| Poſante, une eloquence perſuaſive, a laquelle le fon. de la 


voix pretoit de nouveaux Charmes, un eſprit enrichi des agre- 

mens que la nature donne, & des connoiflances que procure 

etude: jamais homme, dailleurs, ne fut plus maitre de ſes 

5 paſſions, & ne ſut mieux faire valoir les vertus qu il pofſedoit 

| en effet, & celles dont il n'avoit que les apparences. Ses ſuc- 
ces ont prouve que dans les projets d'une execution lente, 
rien ne donne plus de e que la douceur & la flexibi- 
lite du caractè re. 

Avec de ſi grands avantages, piſiſtrate, acceſſi ble aux 
(moindres citoyens, leur prodiguoit les, conſolations & les ſe- 
) cCours qui tariſſent la ſource des maux, ou qui en corrigent 

Famertume. . Solon, attentif a ſes demarches, penetra {es 
intentions; mais tandis qu'il $'occupoit du ſoin dn prevenir 
les ſuites, Piſiſtrate parut dans la place publique, couvert des 
bleifures qu'il $'Etoit adroitement mEnagees, implorant la pro- 
tection de ce peuple qu'il avoit ſi ſouvent protege lut-meme. 
On convoque l'aſſemblée: il aceuſe le ſenat & les chefs des 


e plaics encore ſanglantes: „, Voila, $ecrie-t-il, le prix de. 
„ mon amour pour la democratic, & du zele avec lequel j ai 
_ „de fendu vos droits. „, 

i A ces mots, des eris menacans "Eclatent de toutes parts: 
les principaux u itoyens Etonnes, gardent le filence, ou pren- 
nent la fuite. Solon, indigne de leur Iichete & de l'aveugle- 
ment du peuple, tache vainement de ranimer le courage des 
uns, de diſſiper Villuſion des autres: fa voix, que les annees 


citent la, pitie, la fureur & la crainte, , L'afſemblee ſe ter- 
mine par accorder à Piſiſtrate un corps redoutable de ſatellites 
charges d accompagner ſes pas, & de veiller à ſa conſerva- 
tion. Des ce moment, tous ſes projets furent remplis: il 


oO bientot fes forces a s'emparer de la citadelle; &, 


| apres 
\ * 


autres factions, d'avoir attenté a ſes jours; ; & montrant ſes 


ont affoiblie, eſt facilement ctouffee par les clameurs qu'ex- 
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après pvoir deſarme la multitude, il le revètit "R autorits 
ſupreme 19 

Solon ne ſurvẽcut pas long- temps a bent de la 

atrie. Il s'ẽtoiĩt oppoſe, autant qu'il Vavoit pu, aux nouvelles 


entrepriſes de Piſiſtrate. On l'avoit vu, les armes a la main, 


ſe rendre a la place publique, & chercher a ſoulever le peuple : 


mais ſon exemple & ſes diſcours ne faiſoient plus aucune im- 


preſſion; ſes amis ſeuls, effrayes de fon courage, lui repré- 


ſentoĩent que le tyran avoit reſolu fa perte: „ Et apres tout, 


„ ajoutoient-ils, qui peut vous inſpirer une telle fermetẽ ? 
„Na vieilleſſe, repondit-il.,, 

Piſiſtrate Etoit bien Eloigne de ſouiller ſon 8 par un 
ſemblable for fait. Pe de la plus haute conſideration 
pour Solon, il ſentoit que le ſuffrage. de ce legil'ateur pouvoit 
{cul juſtifier, en quelque manière, ſa puiſſance: il le prevint 
par des marques diſtinguẽes de deference & de reſpect; il lui 
demanda des conſeils; & Solon, cédant a la ſeduction, en 
croyant cẽder a la neceſſite, ne tarda pas a lui en donner: il 
ſe, flattojt, ſans doute, d'engager Piſiſtrate a maintenir les 
lois, & a donner moins datteinte à la conſtitution <tablie. 
Trente- trois annees s'coulè rent depuis la revolution juſ- 
qu'a la mort de Piſiſtrate f; mais il ne tut a la tcte des affaires 
que pendant dix-fept ans. Accable par le credit de ſes adver- 
ſaires; deux fois oblige de quitter I'Attique, deux fois il 
reprit ſon autorite ; & il eut la conſolation, avant que de 
mourir, de Vaffermir dans fa famille. 

Tant qu'il fut a la tète de Vadminiſtration, ſes jours, con- 
ſacrẽs a l'utilitè publique, furent mar quẽs, ou par de nouvcaux 
bienfaits, ou par de nouvelles vertus. 

Ses lois, en banniſſant Voiſivete, encouragerent Pagricul- 
ture & l'induſtrie: il diſtribua dans la campagne cette foule 
de citoyens obſcurs, que la chaleur des factions avoit fixes 
dans la capitale; il ranima la valeur des troupes, en aſſignant 
aux ſoldats invalides une ſubſiſtance aſſurẽe pour le reſte de 
leurs jours. Aux champs, dans la place publique, dans ſes 


Jardins ouverts a tout le monde, il paroiſſoit comme un pere 


au milieu de ſes enfans; toujours pret à écouter les plaintes 
des malheureux ; faiſant des remiſes aux uns, des avances 
aux autres, des offres à tous. 

En meme temps, dans la vue de concilier ſon got pour la 
magnificence, avec la neceſſits d'occuper un On] indocile 
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5 5 & dé ſœuvrèé, il embelliſſoit la ville par des temples, des gym- 

* naſes, des fontaines ; &, comme il ne craignoit pas les pro- : 
= res day lumières, il oublioit une nouvelle Edition des ouvrages 


4 Homere, & formoit, pour Fuſage des Atheniens, une biblio- 


F theque compoſce des meilleurs livres que Ton connoiĩſſoit alors. 
KB Ajoutons 1 ict quelques traits qui maniteſtent plus particu- 
T1 licrement Felevation de ſon am Jamais il n'eut la foibleſſe 
| 4 de ſe venger des inſultes qu il pouvoit facilement punir. / 
Z Sa fille afliſtoit a une ceremonie religieuſe ; un jeune hom- 
- me qui Patmoit eperduement, courut l'embraſſer, & quelque 
wm temps apres, entreprit de Tenlever. Piſiſtrate repondit a ſa 
BB famille, qui Vexhortoit a la vengeance: „ Si nous haiſſons 
1 „ ecux qui nous aiment, que ferons-nous a ceux qui nous 
8 „ haifſent? „ Et ſans differer davantage, il choiſit ce jeune : 
homme pour Vepoux de fa fille. | 
TE Des gens ivres inſulterent publiquement ſa femme: le len- 
L dcmain ils vinrent, fondant en larmes, ſolliciter un pardon 
WE -qu'ils n'oſoient eſperer. ,, Vous vous trompez, leur dit 
3 „„ Pililtrate, ma femme ne ſortit point hier de toute la jour- 
_— nee. „ Enfin quelques: uns de ſes amis rẽſolus de ſe ſouſtraire 
_ a ſon obEifſance, ſe retirerent dans une place forte. Ils les 
—_ ſuivit auflitot, avec des eſclaves qui portoient ſon hagape: et 
3 comme ſes conjures lui dentanderent quel etoit ſon deſſein: 
Ez „Il faut, leur dit-il, que vous me perſuadiez de reſter avec 
3 1 „ Vous, ou que je vous perſuade de revenir avec mol. ,, 
mT Ces actes de moderation & de clemence multipliẽs pendant 
1 „ favie, & rehauſſés encore par Feclat de ſon adminiſtration, 
L adouciſſoient inſenſiblement Ihumeur intraitable des Athé- 
1 niens, & faiſoient que pluſienrs d'entre eux preferoient une 
| ſervitude ſi douce a leur ancienne & tumultueuſe liberté. : 
3 : Cependant, il faut Favouer : quoique, dans une monarchie, 
* Piſiſtrate eũt ẽté le modele du meilleur des rois, dans la ré- 


publique d'Athenes, on fut en general plus frappe du vice 
de ſon uſurpation, que des nee qui en reſultoient pour 
Lt | 
Apres fa mort, Hippias & Hipparque ſes fils, Jul ſucce- 
derent: avec moins de talens, ils gouvernerent avec la meme 
ſageſſe. Hipparque, en particulier, aimoit les lettres. A- 
nacreon & Simonide attires aupres de lui, en recurent l'ac- 
cueil qui devoit le plus les flatter: il combla dhonneurs le 
premier, & de preſens le tecond.. II doit partager avec fon R 
pere la gloire davoir etendu la reputation d'Homere. On 
peut lui reprocher, ainſi qu' a ſon frère, de s'ëtre trop livre 
aux e & den avoir Inſpire le goüt aux Atheniens. - - 
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Heureux neanmoins, ſi, au milieu de ces excès, il n'eũt pas 


commis une injuſtice dont il fut la premiere victime! 
Deux jeunes Atheniens, Harmodius & Ariſtogiton, lies 


entre eux de Vamitie la plus tendre, ayant eſſuyẽ de la part de 


ce prince, un affront qu'il ẽtoit impoſſible d'oublier, conju- 
rerent ſa perte, & celle de ſon frere. Quelques-uns de leurs 
amis entrerent dans le complot, & l'exẽcution en fut remiſe a 


la ſolennite des Panathénécs: ils eſpẽ roĩent que cette foule - 
d' Atheniens, qui, pendant les ceremonies de cete fcte, avoient 
la permiſſi on de porter les armes, ſeconderoit leurs efforts, ou 


du moins les 1 de la fureur 8 gardes qui entouroient 
rate. 


branches de myrte, ils ſe rendent aux licux ou les princes met- 
toient en ordre une proceſſion, qu'ils devolent conduire au tem- 
ple de Minerve. Ils arrivent; ils voĩent un des conjuress'entrete- 
nir familiè rement avec Hippias, ils ſe croient trahis; & reſolus 
de vendre chèrement leur vie, ils s' ẽcartent un moment, trou- 
vent Hipparque, & lui plongent le poignard dans le cœur“. 

Harmodius tombe auſſitꝰt ſous les coups Tedoubles des ſatel- 
lites du prince. Ariſtogiton, arrete preſque au meme inſtant, 


tut preſents a la queſtion ; mais, loin de nommer ſes com- 


plices, il accuſa les plus fidèles partiſans d' Hippias, qui, 
ſur le champ, les fit trainer au ſupplice. „ As-tu dautres 


„ Icelerats a denoncer, $8'&crie le tyran traiifporte de fureur? 
„Il ne reſte plus que toi, rẽpond I'Athenien : je meurs, & 


„j emporte, en mourant, la ſatisfaction de t'avoir ie de tes 
„ meilleurs Amis.“ 

Des lors, ippias ne ſe ſignala plus que par des injuſtices: - 
mais le joug qu'il appeſantifloit ſur-les Atheniens, fut briſé 


trois ans aprest. Cliſthene, chef des Alemconides, maiſon 


puiſſante d'Athenes, de tout temps ennemie des Piſiſtratides, 
raſſembla tous les mecontens aupres de lui; &, ayant obtenu 
le ſecours des Lacedemoniens, par le moyen de la Pythie de 
Delphes qu'il avoit miſe dans ſes interets, il marcha contre 
Hippias, & le forca d'abdiquer la tyrannie. Ce prince, apres 
avoir erre quelque temps avec fa tamille, ſe rendit aupres de 
Darius, roi de Perſe, & perit enfin a la bataille de Marathon. 


Les Atheniens n'eurent pas plutot recouvre leur liberté, 


qu'ils rendirent les plus grands honneurs a la memoire d'Har- 
modus & d Ariltogiton. On leur Eleva des ſtatues dans la 
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5 AU VOYAGE DE LA GRECE. 61 
place publique: il fut regle que leurs noms ſeroĩent celebres 
a perpetuite dans la fete de Panathenees, & ne ſeroient, ſous 
aucun pretexte, donnes a des eſclaves. Les poetes Eternis 
ſèrent leur gloire par dis pieces de poeſie®, que Fon chante 
encore dans les repas, & l'on accorda pour toujours a leurs 


de ſcendans des privileges tres ctendus. 


Cliſthène, qui avoit {i fort contribue a Texpulſion des 
Piſiſtratides, cut encore a lutter pendant quelques années, 


contre une faction puifſante ; mais, ayant enfin obtenu dans 


I'ctat le erẽdit que meritoient ſecs talens, il raffermit la conſti- 
tution que Solon avoit etablie, & que les Piſiſtratides ne ſon- 
gerentsamais à detruire. 7 
amais, en effet, ces princes ne prirent le titre. de Roi, 
quoiqu'ils ſe cruſſent iſſus des anciens ſouverains d'Athenes: 


Si Pifiſtrate préleva le dixieme du produit des terres, cette 
unique impolition que ſes fils reduifirent au vingtieme, ils 


parurent tous trois Fexiger moins encore pour leur entretien, 
que pour les beſoins de Vetat ; ils maintinrent les lots de Solon, 


autant par leur exemple, que par leur autorite. Piſiſtrate, accuſe 
d'un meurtre, vint comme le moindrecitoyen, ſe juſtifier devant 


I'Arcopage Enftin, ils conſerverent les parties eſſentielles de 
Vancienne conſtitution, le ſenat, les afſemblees du peuple & les 
magiſtratures, dont ils eurent ſoin de ſe revetir eux-memes, & 
d'ctendre les prerogatives. C*ctoit donc comme premiers ma- 


giſtrats, commeſchefs perpetuels d'un ctat dẽ mocratique, qu'ils 


agiſſoient, & qu'ils avoient tant d'influence ſur les delibera- 


tions publiques. Le pouvoir Ie plus abſolu 8'exerca ſous des 


formes legales en apparence ; & le peuple aſſervi eut toujours 
devant les yeux l'image de la liberte. Auſſi le vit-on, apres 
Fexpuliion des Piſiſtratides, fans oppoſition & fans efforts, ren- 
trer dans ſes droits, plutot ſuſpendus que d-truits. Les change- 


Ath@nee a rapport& une des chanſons compoſces en Phonneur d' Harmo- 
dius et d'Ariſtogiton; & M. de la Nauze Pa traduite de cette maniere : 

„ Je porterdi n &p%e couverte de feuilles de myrte, comme fireyf Har- 
2 
2 


ww 


dans Atheines Pegalite des lois. . | 


= 


„„ Etes dans les iles des bienheureux, on font Achille aux pies legers, & 
„ Diomède, ce vaillant fils de Tydée. | „ | 
„„Je porterai mon Epee couverte de feuilles de myrte, comme firent 
Harmodius & Ariftogiton, lorſqu'ils tuèrent le tyran Hipparque, dans 
le temps des Panathenées. 
„Que votre gloire foit cternelle, cher Harmodius, cher Ariſtogiton, 
parce que vous avez tut le tyran, & ctabh dans Athenes PFegalite des 
35 lois.,, N 5 | 5 i 

| | | | 
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modius & Ariſtogiton, quand ils tuerent le tyran, & qu'ils etablirent 


„Cher Harmodius, vous n'ttes point encore mort: on dit que vous 
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mens que Cliſthene fit alors au gouvernement, ne le rame- 
nerent gas tout-a-tait a ſes ! principes, comme je le 


4 montrerai bientot. 0 


Reſlexious fur 74 Legillalion de Solon. 


Le recit des faits m'a conduit aux temps ou les 1 


| ſignalerent leur valeur contre les Perſes. Avant que de les 


decrire, je dos expoſer les rctiexions 185 j'ai Promiſes ſur le 
ſy{teme politique de Solon. | 

Il ne falloit pas attendre de Solon une legiſlation femblable 
a celle de Lycurgue. IIs ſe trouvoient Fun & Lautre dans 
des circonſtances trop differentes. | 

Les Lacedemoniens occupoient un pays qui produiſoit tout 
ce qui Etoit neceſſaire a leurs beſoins. Il ſuffifoit au légiſla- 
teur de les y tenir renfermes, pour empecher que des vices 


Etrangers ne corrompillent I eſprit & la puretẽ de ſes inſtitu- 


tions. Athenes, ſituẽe auprès de la mer, entource d'un ter- 
rein ingrat, Etoit forcee d'echanger continuellement ſes den- 
rees, ſon induſtrie, ſes idees & ſes moeurs, avec celles de 


toutes les nations. 


La rẽ forme de Lycurgue preceda celle de Solon d' environ 
deux fiecles & demi. Les Spartiates, bornes dans leurs con- 


noiſſances, dans leurs paſhons memes, ctoient moins avances 


dans le bien & dans le mal, que ne le furent les Atheniens du 
temps de Solon. Ces derniers, après avoir Eprouve toutes les 
eſpeces de gouvernemens, s'ctoint degoiites de la ſervitude & 


3 la liberte, fans pouvoir fe paſſer de lune & de lautre. 1 


duſtrieux, Eclaires, vains & difficiles a conduire; tous, jul- 
qU AUX moindres particuliers, s'ëtoient familiariſes avec in- 
trigue, l'ambition & toutes les grandes paſſions qui $'elevent 
dans les frequentes ſecouſſes d'un état; ils avoient déjà les 
vices qu'on trouve das les nations formees ; ils avoient de plus 
cette activitè inquiète, & cette legerete d' eſprit qu on ne trouve 
chez aucune autre nation. 

La maiſon de Lycurgue occupoit depuis terns s le tròne 
de Lacedemone : les deux rois qui le partageolent alors, ne 
jouiſſant d'aucune conſidération, Lycurgue etoit aux yeux 
des Spartiates, le premier & le plus grand perſonnage de I'ctat. 
Comme il pouvoit compter ſur ſon credit, & ſur celui de ſes 
amis, il fut moins arrete par ces conſiderations qui refroi- 
diſſent le genie, & rẽtrẽciſſent les vues d'un legiſlateur. Solon, 
limple particulier, revetu d'une autorité paffagere, qu'il fal- 
loit employer avec ſageſſe pour I employer a avec fruit; entourẽ 
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au VOYAGE DE LA GRECE. 63 
de factions puiſſantes, qu'il devoit. menager pour conſerver 
leur confiance; averti par Vexemple recent de Dracon, que 
les votes de ſẽvẽritè ne convenoient point aux Atheniens, ne 
pouvoit haſarder de grandes innovations, ſans en occaſionner 


de plus grandes encore, & ſans replonger l'état dans des 


malheurs peut-ctre irrẽparables. 

Je ne parle point des qualites perſonnelles des deux lëgiſla- 
teurs. Kien ne reſſemble moins au genie de Lycurgue, que 
les talens de Solon, ni a l'ame vigoureuſe du premier, que le 
caractère de douceur & de circonſpection du ſecond. Ils n'ey- 
rent de commun que d'avoir travaille avec la meme ardeur, 

mais par des voles differentes, au bonheur des peuples. Mis 


| a la place Jun de l'autre, Solon n'auroit pas fait de ſi grandes 


choſes que Lycurgue. On peut douter que Lycurgue en eut 
fait de plus belles que Solon. 

Ce dernier ſentit le poids dont il s'etoit charge ; & lorſque, 
interroge s'il avoit donné aux Atheniens les meilleures de 


toutes les lois, il repondit, les meilleures qu ils pouvoient 


ſupporter, il peignit d'un ſeul trait le caractère indiſciplinable 
des Athéniens, & la funeſte contrainte ou il s'ẽtoĩt trouvẽ. 
Solon fut oblige de preferer le gouvernement populaire, 
parce que le peuple, qui ſe ſouvenoit d'en avoir joui pendant 
pluſieurs fiecles, ne pouvoit plus ſupporter la tyrannie des 
riches; parce qu'une nation qui fe deſtine a la marine, pen- 
che toujours fortement vers la democratie. 

En choiſiſſant cette forme de gouvernement, il 1a tempẽra 
de manière qu'on croyoit y retrouver Toligarchie, dans le 
corps des Arẽopagites; Lariſtocratie, dans la maniere d'élire 


les magiſtrats; la pure democratie, dans la liberte, accordee 


aux moindres Citoyens, de tieger dans les tribunaux de Juſtice. 
Cette conſtitution, qui tenoit des gouvernemens mixtes, 
veſt detruite par Vexces du pouvoir dans le peuple, comme 


celle des Perſes, par I'exces du pouvoir dans le prince. 


On reproche à Solon d'avoir hate cette corruption, par la 
loi qui attribue indiſtinctement a tous les citoy ens le ſoin de 
rendre la juſtice, & de les avoir appeles a cette importante 
fonction, par la voie du ſort. On ne s apperęut pas dabord 
des effets que pouvoit Prodnies une pareille prẽrogative; mais, 
dans la ſuite, on fut oblige de mEnager ou d implorer la pro- 
tection du peuple, qui, rempliffant les tribunaux, toit le 
maitre d'i interpréter les lois, & de diſpoſer 3 a ſon 8 de la vie 
& de la fortune des citoyens. 


En trag ant le tableau du ſyſtème de Solon, j'ai rapporte les 
motifs qui _* engagerent a porter la loi dont on fe plaint. 
Jajoute, 19. qu'elle eſt nonſeulement adoptee, mais encore 
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64 {> . INTRODUCTION. 

tres-utile dans les democraties les mieux organiſces; 2%. que 
Solon ne dut jamais preſumer que le peuple abandonneroit ſes 
travaux, pour le ſterile plaiſir de j juger les differends des par- 


ticuliers. Si depuis il s'eſt emparé des tribunaux, ſi fon 
autorite s'en eſt accrue, il faut en accuſer Pericles, qui, en 


aſſignant un droit de preſence aux juges, fournitfoit aux Pon 
vres Citoyens un moyen plus facile de ſubſiſter. 

Ce n'eſt point dans les lois de Solon, qu'il faut chercher le 
germe des vices qui ont defigure ſon ouvrage ; C'eſt dans une 


| ſuite d'innovations, qui, pour la plupart, n'&toient point ne- 
ceſſaires, & qu'il Etoit auſſi impoſlible de prévoir, qu le 
ſeroit aujourd hui de les juſtißter. 


Apres l'expulſion d Piliſtratides, Cliſhzne, pour fe con- 
ciliex le peuple, partagea en dix tribus les quatre qui, depuis 
Cecrops, comprenoient les habitans de VAttique ; & tous 
les ans on tira de chacune cinquante {enateurs, ce qui porta 
le nombre de ces magiſtrats à a cinq cents. 

Ces dix tribus, comme autant de petites républiques, 
avoient chacune leurs prefidens, leurs officiers de police, leurs 
tribunaux, leurs alſemblees & leurs intcrets. Les s multiplier 


& leur donner plus d'activite, c'etoit engager tous les citoyens, 


ſans diſtinction, a ſe mcler des affaires publiques; c'ctoit fa— 
voriſer le peuple, qui, outre le droit de nommer ſes officiers, 
avoit la plus grande influence dans chaque tribu. 

Il arriva de plus que les diverſes compagnies charges du 
recouvrement & de emploi des finances, furent compoſces 


de dix officiers nommes par les dix tribus ; ce qui, préſentant 


de nouveaux objets a l'ambition du peuple, ſervit encore a 
Vintroduire dans les differentes parties de l'adminiſtration. 

Mais c'eſt principalement aux victoires que les Athéniens 
remporterent {ur les Perſes, qu'on doit attribuer la ruine de 
Fancienne conſtitution. Apres la bataille de Platée, on or- 
donna que les-citoyens des dernicres clafles, exclus par Solon 
des principales magiitratures, auroient dẽ ſormais le droit diy 
parvenir. Le ſage Ari qui preſenta ce decret, donna 
le plus funeſte des exemples a ceux qui lui dent dans 
le commandement. II leur fallut d'abord flatter la multitude, 
& enſuite ramper devant elle. 

Auparavant elle dedaignoit de venir aux afſemblees gene- 
rales; mais des que le gouvernement eut accordé une gratifi- 
cation de trois oboles a chaque aſſiſtant, elle sy rendit en 
foule, en <loigna les riches par ſa preſence autant que par ſes 
fureurs, & ſubſtitua inſolemment ſes caprices aux lois. 

Pericles, le plus dangereux de ſes courtifans, la degolita 
du travail & dun relte de vertu, par des liberalites qui cpui- 

\ | | ſoient 
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ſoient le treſor public, & qui, entre autres avantages, lui fa- 


cilitoient Ventree des ſpectacles; &, comme s'il eut conjure 
la ruine des mœurs, pour accelerer celle de la conſtitution, 
il rẽduiſit 'Areopage au filence, en le POSI de preſque 


tous ſes privileges. 
Alors diſparurent ou reſtè rent fans effet, ces precautions fi 


fagement imagines par Solon, pour ſouſtraire les grands in- 


terets de l'ëtat aux inconſẽquences d'une populace ignorante 
K forcenẽe. Qu'on le rapelle que le ſẽnat devoit peparer les 
affaires, avant que de les expoſer a Vafſemblce nationale; 


qu 'elles devoient etre diſcutees par des orateurs d'une probite 
reconnue ; que les premiers ſutfrages devoient etre donnes par 


des vieillards qu'eclairoit Vexperience. Ces freins, ſi capables 


darreter I impetuofite du peuple, ils les briſa tous; il ne 
voulut plus obéir qu'à des chefs qui Vegarerent, & recula ſi 
loin les bornes de ſon autorite, que, ceſſant de les appercevoir 


Ifi meme, il crut qu'elles avoient ceſſè d exiſter, 
Certaines magiſtratures, qu'une Election libre n'accordoit 
autrefois qu'a des hommes integres, font maintenant confé- 
recs, par la vole du fort, a toute eſpèce de citoyens : ſouvent 
merne, fans recourir a cette voie, ni à celle de l'ëlection, des 


particuliers, a force d'argent & d intrigues, trouvent le moyen 
d'obtenir les emplois, & de ſe gliſſer juſque dans Fordre des 


fenateurs. Entin, le peuple prononce en dernier reſſort, ſur 
pluſicurs d*lits, dont la connoiffance lui eſt reſervee par des 
decrets poſterieurs a a Solon, ou qu'il evoque lui-meme a fon 
tribunal, au mepris du cours ordinaire de la Juſtice. Par-là 
ſe trouvent confondus les pouvoirs qui avoient Ete fi ſagement 
_diltribues; & la puiſſance legiilative, exccutant ſes propres 
lois, fait ſentir ou craindre a tout moment le poids terrible 
del opreſſion. 

Ces vices deflrudidnes ne > ſe ſeroient pas gliſſes dans la con- 
ſtitution, {1 elle n'avoit pas eu des obſtacles inſurmontables à 
vaincre: mais, des J origine meme, I uſurpation des Piſiſtra- 
tides en arrèta les progres ; ; &, bientot apres, les victoires 
tur les Perſes en corrompirent les principes. Pour queelle 
put ſe defendre contre de pareils evenemens, il auroit fallu 
qu'une longue paix, qu'une entière liberté lui euſſent permis 
d'agir puiſlamment fur les mœurs des Atheniens : fans cela, 
tous les dons du genie, rcunis dans un légiſlateur, ne pouvoient 
empc<cher Piſiſtrate d'etre le plus ſeducteur des hommes, & 
les Atheniens, le peuple le plus facile a ſéduire: ils ne pou- 
voient pas faire que les brillans ſucces des journees de Mara- 
thon, de Salamine & de Platee, ne rempliſſent d'une folle pre- 
fomption, le peuple de la terre qui en <toit le plus — 
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56 INTRODUCTION 
Par les effets que produiſirent les inſtitutions de Solon, on 


peut Juger de ceux qu elles auroient produits en des circon— 


ſtances plus heureuſes. Contraintes ſous la domination des 
Piſiſtratides, elles operotent lentement ſur les eſprits, ſoit par 
les avantages d'une Education qui etoit alors commune, & qui 
ne Veſt plus aujourd'hui; ſoit par. influence des formes re- 

ublicaines, qui entretenoient ſans celle Lilluſion & l'eſpé- 
rance de la liberte. A peine eut-on banni ces princes, que 
la democratie ſe rctablit d' clle-meme, & que les Atheniens dé- 
ployerent un caractère qu'on ne leur avolt pas ſoupconne 
juſqu' alors. Depuis cette Epoque, juſqu'à celle de leur cor- 
ruption, 1] ne S'elt ecoule qu'environ un demi-ſiècle; mais 
dans ce temps heureux, on reſpectoit encore les lois & les 
vertus: les plus ſages n'en parlent aujourd'hui qu'avec des 
Eloges accompagnes de. regrets, & ne trouvent d'autre re- 
mede aux maux de Fetat, que de retablir le gouvernement 


de Solon. 


———— —— cone ri mec metrt | 
SECTION SECONPDE. 
Sick de The 'miftocte & Ariſtide *. 


Fg 


| C EST avec peine que je me d6termine à decrire des com- 


| bats: il devroit ſuffire de ſavoir que les guerres commencent 


par Vambition des princes, & finiſſent par le malheur des 
euples: mais Vexemple d'une nation qui préfère la mort 4 
Ia ſervitude, eſt trop grand & trop inſtructif, pour Ctre paile 
ſous ſilence. 
Cyrus venoit d'tlever la pulse des Perſes ſur. les debris 
des empires de Babylone & de Lydie ; il avoit recu hommage 


de VArabie, de I'Egypte, & des peuples les plus eloignes ; 


Cambyſe ſon fils, celui de la Cyrénaique & de pluficurs na- 


tions de l'Afrique. 


Aprés la mort de ce dernier, des ſeigneurs Perſans, au 
nombre de ſept, ayant fait tomber ſous leurs coups un Mage 
qui avoit uſurpe le trone, s'aſſemblè rent pour regler la deſtinee 
de tant de vaſtes ctats. Othanes propoſa de eur. rendre la 
liberté, & detablir par-tout la democratie ; Mégabyſe releva 
les avantages de l'ariſtocratie; Darius, fils d Hyſtafpe, opina 

our la conſtitution qui, juſques alors, avoit fait le bonheur 


& la gloire des Perſes: ſon avis prevalnt ; & le ſort, auquel 


on avoit conhe le choix du ſouverain, stant, par ſes artifices, 
declare en fa taveur, il fe vit paĩſible poſſeſſeur du plus puiſ- 


's Depuis I'an 490, juiques vers Pan 444 avant J. C. c 
| | ant 
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fant empire du monde, & prit, a Vexemple des anciens mo- 
narques des Aſſyriens, le titre. de grand roi, & celui de rot 


des. rois *. | . 
Dans ce rang élevé, il ſut reſpecter les lois, diſcerner le 


mérite, recevoir des conſeils, & ſe faire des amis. Zopyre, 


fils de Mẽgabyſe, fut celui qu'il aima le plus tendrement. Un , 


jour quelqu'un oſa propoſer cette queſtion a Darius qui tenoit 
une grenade dans ſa main: „ Quel eſt le bien que vous vou- 
„ driez multiplier autant de fois que ce fruit contient de 
„grains? Zopyre, repondit le rot fans heliter.,, Cette re- 
ponſe jeta Zopyre dans un de ces Egaremens de zele, qui ne 
peuvent ètre juſtifies que pap le ſentiment qui les produit f. 
Depuis 19 mois, Darius aſſiẽgeoit Babylone qui $'etolt re- 
voltce: il Etoit ſur le point de renoncer a ſon entrepriſe. 
lorſque Zopyre parut en ſa preſence, ſans nez, fans oreilles, 
toutes les parties du corps mutilees & couvertes de bleſſures. 
Et quelle main barbare vous a reduit en cet état, $'Ecrie le 
roi en courant a lui? C'eſt mot-meme, repondit Zopyre. 
Je vais a Babylone on l'on connoit alez mon nom & le 
rang que je tiens dans votre cour : je vous accuſerai d'avoir 
puni par la plus indigne des cruautes, le conſeil que je 
vous avois donne de vous retirer. On me confiera un corps 
de troupes ; vous en expoſerez quelques-unes des votres, & 


5 
„ 
5 
5 
5 
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5 
„plus la confiance de Vennemi : je parviendrai a me rendre 


„ maitre des portes, & Babylone eſt a vous.,, Darius fut pe- 
netre de douleur & d'admiration. Le projet de Zopyre reuſlit. 
Son ami l'accabla de careſſes & de bienfaits; mais il diſoit 
ſouvent: Jeuſſe donné cent Babylones, pour épargner a 
Zopyre un traitement ſi barbare. | 

De cette ſenlibilite fi touchante dans un particulier, ſi pre- 
cicuſe dans un ſouverain, reſultoit cette clemence que les 
vaincus Eprouverent ſi ſouvent de la part de ce prince, & cette 
reconnoiffance avec laquelle il recompenſoit en roi les ſervices 
qu'il avoit recus comme particulier. De là naiſſoiĩt encore 
cette moderation qu'il laiſſoit Eclater dans les actes les plus 
rigoureux de ſon autoritè'. Auparavant les revenus de la 
couronne ne conſfiſtoient que dans les offrandes volontaires des 


peuples ; offrandes que Cyrus recevoit avec la tendreſſe dun 
pere, que Cambyſe exigeoit avec la hauteur d'un maitre, & ' 


que dans la ſuite, le ſouverain auroit pu multiplier au gre de 
les caprices. Darius diviſa ſon royaume en vingt gouverne- 


; ; Lan $21 avant }. © 
. Suivant Herodote (lib. 4, cap. 143), ce ne fut pas Zopyre que Pa- 
rus nomma; ce tut Mégabyſe, pre de ce jeune Perſe, 


CV mens 


2 


— 


vous me faciliterez des ſucces qui m'attireront de plus en 


= 
D rendered. 


by port yg I N 


5 * „ ae , 2 
—— ce 


— x —ßẽ— 


Fa RIO TE — — —— 2 LIED : 
. - . 
— - — — * 3 — pa — — 1 N pa — — 2 a 2 — - 2 3 
4 S - 29 bo IE es 4 Wha vio I > 


2— 


— — 


. 
3 


— —ö 
ky 


— — 


GG preg 
2 — 2 
* . 
— * 
8 - 2 
— * 


68 I INTRODUCTION 


mens ou u ſatrapies, & ſoumit,. a Vexamen de ceux qu'il avoit 

places a leur tète, le role des contributions qu'il ſe propoſoit 

de retirer de chaque province. Tous ſe rccrierent fur la mo- 

dicite de Vimpolition. Mais le roi, fe dehant de leurs ſuffra- 
es, eut lattention de la réduire a la moitié. 

Des lois ſages reglerent les differentes parties de I'admi- 
niſtration ; elles entretinrent, parmi les Perſes, Iharmonie & 
la paix), qui ſoutiennent un état; & les particuliers trouvèrent 
dans la conſervation de leurs droits & de leurs poſſeſſions, la 
ſeule ëgalité dont ils peuvent jouir dans une monarthie. 

Darius illuſtra ſon regne par des établiſſemens utiles, & le 
ternit par des conquètes. Ne aved des talens militaires, adoré 

de ſes troupes, bouillonnant de courage dans une aption, mais 
tranquille & de ſang-froid dans le danger, il loumit preſque 
autant de nations que Cyrus lui-meme. 

Ses forces, ſes victoires, & cette flatterie qui ſerpente au- 
tour des trones, lui perſuadè rent qu'un mot de ſa part devoit 
forcer Thommage des nations; & comme il ctoit auſſi c capable 
d'exẽcuter de grands projets, que de les former, Il pouv Oit les 
ſuſpendre, mais il ne les abandonnoit jamais. 

Ayant a parler des reſſources immenſes qu'il avoit pour 
ajouter la Grece a ſes conquetes, J'ai du rappeler quelques 

traits de ſon caractère: car un ſouverain eſt encore plus re— 

doutable par ſes qualites perſonnelles, que par fa puiſſance. 

La fienne n'avoit preſque point de bornes. Son empire, 
dont I'etendue en certains endroits eſt d'environ 21164 ſtades“ 
de Veſt a l'oueſt, & d' environ 7936 du midi au nord, peut 
contenir en ſuperficie I 15,618, oo ſtades carres 4; tandis 
que la ſurface de la Grèce, nẽtant au plus que de 1, 366, 
ſtades carres $, n'eſt que la 11 5e partie de celle de la Perſe. 
II renferme quantite de provinces lituces ſous le plus heureux 
climat, fertiliſees par de grandes rivieres, embellies par des 
villes floriſſantes, riches par la nature du fol, par l'induſtrie des 
habitans, par Factivite du commerce, & par une population 
que favoriſent à- la-fois la reli: Sion, les lots, & les rècompenſes 
accordees a la fecondite. — | ) 

Les impoſitions en argent ſe montoient à un peu plus de 
14560 talens Euboiques gg. On ne les deſtinoit point aux de- 
penſes courantes: || reduits en lingots, on les réſervoit pour 

* 800 de nos lieues, de 2 500 toiſes chacune. + 300 licues. f 165200 
lieues carrees S 1952 licues carrles. (Note = de M. d drville,) | 
q Environ go millions de notre monnoie. 

On volt, par ce qui eſt dit dans le texte, pourquoi Alexandre trouve de 
fi grandes ſommes accumulées dans les tretors de Perlépolis, de Suze, de 
Palagar da, &c. Je ne ſais pourtant s'il faut s'en rapporter a Juſtin, Jorſ- 
qu'il dit qu 'apr es la conquete de la Perle, Alexandre tiroit tous les ans de 


. ſes nouveaux ſujcts, 309,000 talens, cc qui feroit environ 1620 millions de 
notre monnoie. 
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| AU VOYAGE DE LA GRECF, bg 
les depenſes extraordinaires. Les provinces ẽtoĩent chargees 
de Ventretien de la maiſon du roi, & de la ſubſiſtance des 
armees : les unes fourniſſoient du ble ; les autres des chevaux ; 
FArmenie ſeule envoyoit tous les ans 20000 poulains. On 
tiroit des, autres ſatrapies, des troupeaux, de la laine, de 
I'cbene, des dents d'clephans, & diffcrentes ſortes de pro- 


ductions. „ 
Des troupes reparties dans les provinces, les retenoient 
dans l'obciflance, ou les garantifloient d'une invaſion. Une 55 


autre armée, compoſce des meilleurs ſoldats, veilloit a la con- 
| ſervation du prince: Fon y diſtinguoit ſur-tout 10000 hom- 

mes, qu'on nomme les Immortels, parce que le nombre doit . 

en &tre toujours complet; aucun autre corps n'oſeroit leur | 

diſputer J honneur du rang, ni le prix de la valeur. | 
Cyrus avoit introduit dans les armees, une diſcipline que 
ſes premiers ſucceſſeurs eurent ſoin d'entretenir. Tous les 
ans le ſouverain ordonnoit une revue générale: il s'inſtruiſoit 

par lui- mème de l'ẽtat des troupes qu'il avoit auprès de lui. 

Des inſpecteurs éclairés & fidè les alloient au loin exercer les 1 
memes fonctions. Les officĩers qui rempliſſoĩent leurs devoirs, | 
obtenoient des recompenſes ; les autres perdotent leurs places. 

La nation guerriere des Perſes, la premiere de T Orient, 

depuis qu'elle avoit produit Cyrus, regardoit la valeur comme 

la plus Eminente des qualités, & l'eſtimoiĩt en conſẽquenee 
dans ſes ennemis. Braver les rigueurs des ſaiſons, fournir des 

courſes longues & penibles; lancer des traits, paſſer les tor- 
rens a la nage, ctoient chez elle les jeux de l'enfance: on y 
joigndit, dans un age plus avance, la chaſſe & les autres exer- 
eices qui entretiennent les forces du corps; on paroifloit pen- 

dant la paix, avec une partie des armes que l'on porte a la 
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guerre; & pour ne pas perdre Ihabitude de monter a cheval, . .. 5 

on nalloit preſque jamais a pie. Ces mceurs devenoient in- | 5 

ſenſiblement celles de tout l' empire. | . | f 

La cavalerie fut la princjpale force des armẽes Perſannes. it 

Dans ſa fuite meme, elle lance des fleches qui arretent la 8 is 

= furie du vainqueur. Le cavalier & le cheval ſont egalement / 5 
* couverts de fer & dairain : la Mcedie fournit des chevaux re- | 


nommes pour leur taille, leur vigueur & leur legerete. 
A Vage de vingt ans on eſt oblige de donner ſon nom ala mi- 


F- lice; on ceſſe de ſervir à cinquante. Au premier ordre du = 3 

=. ſouverain, tous ceux qui ſont deſtines a faire la campagne, _ 
4 doivent, dans un terme préſerit, ſe trouver au rendez-vous. | 
2 Les lois à cet ẽgard ſont d'une ſcverite effrayante. Des peres j 

T malheureux ont quelquefois demande, pour prix de leurs ſer- 14 
4 VICes, de garderaupres d'cux des enfans, appui de leur vieilleſſe: 

| y e Its i 
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Ils ſeront diſpenſes de m'accompagner, repondit le priace; & 


il les faifoit mettre a mort. 
Les rois de 1 Orient ne marchent jamais pour une expédi- 


tion, ſans trainer à leur ſuite une immenſe quantite de com- 


battans: ils croient qu'il eſt de leur dignite de ſe montrer dans 
ces occaltons,*avec tout Fappareil de la puiſſance; ils crotent 
que c eſt le nombre des ſoldats qui décide de la victoire, & 


qu'en reunylant apres de leur perſonne la phys grande partie | 


de leurs forces, ils previendront les troubles qui pourroient 
s' Elever pendant leur abſence. Mais fi ces afmees n'entrai- 
nent pas tout avec elles; par la ſoudaine terre qu'elles inſpi- 
rent, ou par la premiere impulſion qu'elles donnent, elles ſont 
bien lot torcees de ſe retirer, ſoit par le dẽ faut de ſubſiſtances, 
ſoit par le dẽcouragement des troupes. Auſſi voit-on ſouvent 
les guerres de l Aſie fe terminer dans une campagne, & le- 


deſtin d'un empire, dependre du ſucces d'une bataille. 


Les reis de Perſe jouiſſent d'une amtorite abſolue, & eimen- 


tee Par le reſpect des peuples accoutumes a les venerer comme 


les images vivantes de la divinite. Leur naiſſance eſt un jour 
die Fte. A leur mort, pour annoncer qu'on a perdu le 
principe de la. lumière & des lois, on a ſoin d'eteindre le feu 
ſaerè, & de fermer les tribunaux de juſtice. Pendant leur 


regne, les particuliers n'offrent point de ſacrifices, ſans 
adreſſer des vœux au ciel pour le ſouverain, ainſi que pour la 
nation. Tous, fans excepter les princes tributaires, les 


gouverneurs des provinces, *& les grands qui réſident a la 


Porte“, ſe diſent les eſclaves du roi: expreſſion qui marque 
aujourd'hui une extreme ſervitude, mais qui, du temps 
de Cyrus & de Darius, n'etoit qu'un gage de fen- 
timens & de zele. 

Juiqu'au regnc du dernier de ces princes, les Perſesn n -avoient 
point eu dinteret à demeler avec les peuples du contineni 
de la Grece. On ſavoit a peine a la cour de Suze, qu'il 


exiſtoit une Lacedemone, & une Athenes, lorſque Darius 


- 


reſolut dlaſſervir ces regions Eloignees. Atolla, fille de Cyrus, 
qu'il venoit d ẽ pouſer, lui en donna la premiere idée: elle la 
recut d'un médecin Grec, nommé Democede, qui Vavoit 


gucrie d'une maladie dangereuſe. Democtde ne pouvant ſe 
Pprocurer la liberts, par d'autres voies, forma le projet d'une 
invaſion dans la Grece: il le fit goiiter a la reine; il fe flatta 
d'obtenir une commiſſion, qui lui faciliteroit le moyen de re- 


voir Crotone fa patrie. | : 
U 


* Par ce mot, on ach, Znoit en Perſe, la cour du toi cu celle des gou- 


| Atoll 


yerneurs de prov „ 
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Atoſſa profita d'un moment on Darius lui exprimoit ſa ten- 


dreſſe: „ Il eſt temps, lui dit-elle, de ſignaler votre avèe ne- 


ment a la couronne par une entrepriſe qui vous attire 
Veſtime de vos ſujets. Il faut aux Perſcs un conquerant 
pour ſouverain. Dc&tournez leur courage ſur quelque na- 
„ tion, ſi vous ne voulez pas qu'ils le dirigent contre vous „ 
Darius ayant repondu qu'il fe propoſoit de declarer la guerre 
aux Scythes : „ Ils ſeront a vous ces Scythes, repliqua la 


„reine, des que vous le voudrez. Je defire que vous portiez 


„vos armes contre la Grece, & que vous m'ameniez, pour 


„les attacher a mon ſervice, des femmes de Lacedemone, 

„ d'Argos, de Corinthe & d'Athenes:,, Des cet inſtant, 
Darius ſuſpendit fonyprojet Entre les Scythes, & fit partir 
Democede avec cinq Perſes charges de lui rendre un * 
exact des licux dont il meditoit la conquete. | 


D&emocede ne fut pas plutot ſorti des Etats de Darius, qu'il 


s' enfuit en Italie. Les Perſes qu'il devoit conduire, eſſuyè- 


rent bien des infortunes; &, lorfqu'ils furent de retour a Suze, 


la reine s'étoit refroidie Fas le déſir d'avoir des efclaves 


Grecques a ſon. ſervice; & Darius $'occupoit de ſoins plus 


impoftans. 4 
Te prince ayant remis ſous ſon obe iſſance la vitle de Baby- 
lone, rẽ ſolut de marcher contre les nations Scythiques*, qui 


campent avec leurs troupeaux, entre I'Iſtert, & le * 


le long des cotes du Pont-Euxin. 
II vint a la tete de 700,000 ſoldats, offrir la ſervitude a des 
peuples, qui, pour ruiner ſon armee; n'eurent qu'a Pattirer 
dans des pays incultes & deſerts. Darius s'obſtinoit a ſuivre 


leurs traces: il parcouroit en vainqueur des ſolitudes profon-, 
des. ,, Et pourquoi fuis tu ma preſence, mandaz -1] un jour 


„au rol des Scythes ? Si tu peux me re Ware m & ſonge 
„ a combattre; fi tu ne Toles pas, reconnois ton maitre.,, 
Le roi des Scythes repondit.: ,, Je ne fuis ni ne crains 
»» perſonne. Notre uſage eſt d'errer tranquillement dans nas 
„ valtes domaines, pendant la guerre, ainſi que pendant la 
„ paix: nous ne connoiſſons d'autre bien que la liberté, 
„ d'autres maitres que les dieux. Si tu veux Eprouver 
„ notre valeur, ſuis-nous, & viens inſulter les tombeaux de 
„ NOS pères., 


Cependant Varm%e s'affoibliſſoit par les maladies, par le 


defaut des ſubſiſtances, & par la difficultè des marches. II 


fallut ſe rẽſoudre A regagner le pont que Darius avoit laiſſé 


ſur IIſter: il en avoit conhe la garde aux Grecs de I'Tonie, 
en leur permettant de ſe retirer chez eux, s ils ne le voyoient 


* L'an 508 avant J. C. I Le Danube, + Le Don. 
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pas revenir avant deux mois. Ce terme expirẽ, les corps de 
Scythes parurent plus d'une fois fur les bords du fleuve: ils 
voulurent, d'abord par des prieres, enſuite par des menaces, 
engager as” officiers de la flotte à la ramener dans 1'Tonie. 
MiltiadeUAthenien appuya fortement cet avis; mais Hiltice 
de Milet ayant repréſenté aux autres chefs, qu'établis par 
Darius gouverneurs des ditterentes villes de I'Tonte, ils ſeroient 
réduits a l'état de ſimples particuliers s'ils laſſoient perir le 
roi, on promit aux Scythes de rompre le pont, & on prit le 
parti de reſter. ¶&tte rẽſolution ſauva Darius & ſon armee. 

La honte de l' expedition de Scythie fut bient0t effacee par 
"Une Conquete importante. Il fe fit reconnoitre par les peu- 
ples qui habitcnt-: aupres de Il Indus; & ce fleuve fixa les li- 
mites de ſon empire a Lorient. 

Il ſe termineit a Voccident, par une ſuite de colonies 
ues: Ctablics fur les bords de la mer Egee. La fe trou- 
vent Ephcte, Milet, Smyrne, & pluſieurs villes floriſſantes, 
reunies en diffcrentes contcderations: elles ſont {eparces du 
continent de la Grece, par la mer, & quantite d'iles, dont les 
unes obéiſſoient aux Atheniens, dont les autres ctoient ihde- 
pendantes. Les villes Grecques de IAſie afpirotent a ſecouer. 
le joug des Perſes. Les habitans des iles & de la Grece pro- 
prement dite, craignoient le voilinage d'une puillance qui me- 
nagoit les nations d'une ſervitude générale. 

Ces alarmes redoublèrent, lorſqu'on vit Darius, a fon re- 
tour de Scythie, laiſſer dans la Thra&e une armèe de 80000 
hommes, qui ſoumit ce royaume, obligea le roi de Maccdoine 
de faire hommage de ſa couronne a Darius, & s empara des 

iles de Lemnos & d'Imbros. 

Elles augmenterent encore, lorſqu'on vit les Perſes faire une 
tentative ſur 1'ile de Naxos, & menacer l'ile d'Eubce, fi voi- 
ſine de I'Attique; lorſque les villes de I'Ionie, rẽſolues de 
recouvrer leur ancicnne-liberte, chaſscrent leurs gouverneurs, 
brulerent Ta ville de Sardes, capitale de Vancien royaume de 
Carie & de Vile de Chypre, dans la ligue qu'elles formerent 
contre Darius. Cette revolte * fut en effet le principe des 

-guerres qui penſerent detruire toutes les puilſantes de la, 
Grece, & qui, cent cinquante ans apres, renverſè erent Vem- 
pire des Perſes. 

Les Lacedemoniens prirent le parti de ne paint accẽder à 
la ligue; les Atheniens, ſans fe declarer ouvertement, celui de 
la favoriſer. Le roi de Perſe ne diſſimuloit plus le deſir qu'il 
avoit de reculer de leur cots les frontières de ſon empire. IIs 
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devoiept a la plupart des villes, gui venoient de ſe ſouſtraire a 
ſon obẽiſſance, les ſecours que Jes metropoles doivent a leurs 
colonies ; ils ſe plaignoient depaꝶ long-temps, de la protection 
que les Perſes accordoient a Hi plas, fils de Piſiſtrate, qui les 
avoit opprimes, & qu'ils avoient banni. Artapherne, frerede 


Darius, & ſatrape de Lydie, leur avoit declare que Vunique' 
moyen de pourvoir a leur ffirete, Etoit de rappeler Hippias; 


& Ton ſavoit que ce dernier, depuis ſon arrivee a la cour de 
Suze, entretenoit dans Veſprit de Darius les preventions qu'on 


ne ceſſoit de lui inſpirer contre les peuples de la Grece,- & 


contre les Atheniens en particulier. Animes par ces motifs, 
les Atheniens envoyerent en Tonie des troupes qui contri- 
butrent à la priſe de Sardes. Les Erétriens de l'Eubee ſuivi- 
rent leur exemple. : | | | 
Le principal auteurdu ſoulèvement de l' Ionie fut cet Hiſtice 


de Milet, qui, lors de l' expédition de Scythie, s'etoit obſtinẽ 
à garder le pont de I'Ifter. Darius n'oublia jamais ce ſervice 


important, & sen ſouvint encore après. l'avoir rẽcompenſé. 
Mais Hiſtice, exile a la cour de Suze, impatient de rævoir fa 

patrie, excita ſous main les troubles de l'Ionie, & Sen ſervit 

pour obtenir la permiſſion de revenir dans cette province, ou 


bientét il fut pris les armes a la main. Les generaux ſe ha- 


tèrent de le faire mourir, parce qu'ils connoiſſoĩent la gẽnẽroſitẽ 
de leur maitre. En effet, ce prince, moins touchẽ de fa tra- 


hiſon, que des obligations qu'il lui avoit, honora ſa mẽémoire 
par des funérailles, & par les reproches qu'il fit a ſes gene-' 
raux. 0 | 


Vers le meme temps, des vaiſſeaux Phenicienss'etant rendus 


maitres d'une galère Athenienne,,y trouverent Metiochus, : 


hls de ce Miltiade, qui avoit conſeille de rompre le pont de 
I'Ifter, & de livrer Darius a la fureur des Scythes : ils Fen- 
voyerent au roi, qui le regut avec diſtinction, & Vengagea, par 
ſes bienfaits, a s'etablir en Perſe. | f : 
Ce reſt pas que Darius füt inſenſible a la revolte des 
Ioniens, & a la conduite des Atheniens. En apprenant Lin- 
cendie de. Sardes, il jura de tirer une vengeance Eclatante de 
ces derniers, & chargea un de ſes officiers de lui rappeler tous 
les jours Voutrage qu'il en avoit recu : mais il falloit aupara- 
vant terminer la guerre que les premiers lui avoient ſuſcitee. 


Elle dura quelques années, & lui procura de grands avan- 
tages. L'Ionie rentra ſous ſon obéiſſance; pluſieurs iles de 


la mer Egee, & toutes les villes de | Helleſpont furent ran- 
gées ſous ſes lois. | 


Alors Mardonius, ſon gendre, partit a la tète d'une puiſſante 
armee, acheva de pacifier I'Ionie, ſe rendit en Macedoine ; & 
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50 | INTRODUCTION: 


la, ſoit qu'il prevint les ordres de Darius, ſoit qu il fe bornit 
a les ſuivre, il fit embarquer-ſes troupes. Son pretexte Etort 
de punir les Athéniens & les Eretriens; ſon veritable objet, 
de rendre la Grece tributaire : mgis une violente tempete 
ayant ecraſe une partie de ſes vailleaux & de ſes foldats, con- 
tre les rochers du mont Athos, il reprit le chemin de la Ma- 


cẽdoine, & bientot apres, celui de Suze. 


Ce dé ſaſtre n'ẽtoit pas capable de detourner orage qui 
menacoit la Grèce. Darius, avant que d'en venir a une rup- 
ture ouverte, envoya partout des herauts, pour demander en 


ſon 55 8 la terre & l'eau. Ceeſt la formule que les Perſes 
emploient pour exiger Ihommage des nations. La plupart 


des iles & des peuples du continent le rendirent fans heliter : 
les Atheniens & les Lacedemoniens, non-ſeulement le refu— 
Serent, mais, par une violation manifeſte du droit des gens, ils 


| Jeterent dans une foſſe profonde, les ambaſſadeurs du roi. 


Les premiers pouſserent leur indignation encore plus loin : 
ils condamnerent a mort Vinterprete qui avoit ſouillé la langue 
Grecque, en expliquant les ordres d'un barbare. 5 

A cette nouvelle, Darius mit à la tete de ſes troupes un 


Mede, nomme Datis, qui avoit plus d'experience que Mar- 


donius: il lui ordonna de detruire les villes d'Athenes & d'Exe- 
trie, & de lui en amener les habitans charges de chaines. 
E'armee s'aſſembla auflitot dans une plaine de Cilicie. Six 
cents vailleaux la tranſporterent dans lüle d'Eubee. La 
ville d'Eretrie, apres s tre vigoureuſement defendue pendant 
ſix jours, fut priſe par la trahiſon de quelques citoyens qui 
avoient du credit ſur Je peuple. Les templds furent raſés, 


les habitans mis aux fers; & la flotte, ayant ſur le champ 


aborde ſur les cotes de l' Attique, mit a terre aupres du bourg 
de Marathon, Eloigné d Athcnes d'environ 140 ſtades“. 
000 hommes d'infanterie, & 10,000 de cavalerie: ils 
amperent dans une plaine bordee a [eſt par la mer, entource 
de montagnes de tous les autres Cotes, ayant environ 200 
ſtades de circonferencet. | 

Cependant Athenes étoit dans la conflernation & dans 
I'cffroi ; elle avoit imploré le ſecours des autres peuples de la 
Grece. Les uns s'étoient ſoumis a Darius; les autres trem- 
bloĩent au ſeul nom des Medes ou des Perſes. Les Lacede- 
moniens feuls promirent des troupes; mais divers obſtacles ne 


leur permettoient Pas de les joindre ſur-le-champ a celles | 


 d'Athenes. 


Cette ville reſtoit tw abandonnge 3 ſes propres forces. 
Et comment, avec quelques ſoldats leves a la hate, oſcreit- 
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ot reſiſter a une puiſſance, qui, dans l'eſpace d'un demi- 
fiecle, avolt renverſc les plus grands empires du monde ? 


Quand meme, par la perte de ſes plus. illuſtres citoyens, de ſes 


ptus braves guerriers, elle aſpireroit a Thonneur de diſputer 
endant quelque temps la victoire, ne verroit-on pas ſortir des 
cotes de I'Alie, & du fond de la Perſe, des atmees plus re- 


doutables que la premiere? Les Grecs ont irrite Darius; & 
en ajoutant Voutrage a Voffenſe, ils ne lui ont laifle que le 


choix de la veng-ance, du deſhonneur ou du pardon. L'hom- 
mage qu'il demande, entraine-t-1] une ſervitude humiliante * 
Les colonies Grecques, ctablies dans ſes Etats, n'ont-elles pas 
conſerve leurs lois, leur culte, leurs poſſeſſions? Apres leur 
revolte, ne les a-t-1l pas forces, par les plus ſages diſpoſi- 
tions, a s'unkr entre: alles, a etre heureuſes malgre elles? Et 


ardonius lui-meme n'a-t-il pas dernièrement établi la de-. 


mocratie dans les villes de l'Ionie? 


Ces reflexians qui engagerent la plupart des cones de la 


Grece a ſe declarer pour les Perſes, Etoient balancees, dans 
Feſprit des Atheniens, par des craintes qui n'etotent pas 


moins fondécs. Le general de Darius leur preſentoit d'une 


main les fers dont il devoit les enchainer; de l'autre, cet 
Hippias, dont les ſollicitations & les intrigues avoient enfin 
amenè les Perſes dans les champs de Marathon. Il falloit donc 
ſubir l'affreux malheur d'etre traines aux pies de Darius, 
comme de vils eſclaves, ou le malheur plus effroyable en- 
core de gemir de nouveau ſous les cruautés d'un tyran 
qui ne reſpiroit que la vengeance. Dans cette alternative, 
ils delibererent a peine, & reſolurent de perir les armes a la 
„„ 

Heureuſement il parut alors trois nommes deſtinẽs 3 A "wy 


ner un nouvel \effor aux ſentimens de la nation. C'ẽtoĩent 


Miltiade, Ariſtide & Themiſtocle. Leur caractère fe deve- 
loppera de lui mème dans le recit de leurs actions. Miltiade 
avoit fait longtemps la guerre en Thrace, & s etoit acquis 1 une 


reputation brillante; Ariſtide & Thẽmiſtocle, plus jeunes 
que lui, avoient laiſſè eclater depuis leur enfance, une riva- 
lité qui eũt perdu l'ëtat, fi dans les occaſions eſſentielles, ils 


ne. l'euſſent. ſacriſiẽe au bien public. Il ne faut qu'un trait 


pour peindre Ariſtide; il fut le plus juſte & le plus vertueux 
des Athéniens: il en faudroit pluſieurs pour exprimer les ta- 


lens, les reſſources & les vues de Thémiſtocle; il aima ſa 
patrie, mais il aima la gloire encore plus que ſa patrie. 


L'exemple & les diſcours de ces trois illuſtres citoyens 
acheverent d'enflammer les eſprits. On fit des levees. Les 


dix tribus tournirent chacune 1000 hommes de pic, avec un 
| | general 
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general à leur tete. II fallut enroler des eſclaves pour com- 


leter ce nombre. Des que ces troupes furent raſſemblées, 
elles ſortirent de la ville, & deſcendirent dans la plaine de 
Marathon, ou ceux de Platee en Beotie leur envoyerent un 
renfort de 1000 hommes de pie. 

A peine furent-elles en preſence de Vernemi, que Miltiade 
propoſa de Lattaquer. Ariſtide & quelques-uns des chefs 

ppuyerent vivement Cette propoſition : les autres, effrayẽs 
extreme diſproportion des armees, vouloient qu'on at- 
ndit le ſecours des Lacedemdniens. Les avis étant par- 
tages, il reſtoit a prendre celui du Polemarque ou chef de la 
milice : on le conſulte dans ces occaſions, pour oter l'égalité 
des ſuffrages. Miltiade s'adreſſe a lui; & avec Fardeur d'une 
ame fortement penetree; ,, Athenes, lui dit-il, eſt ſur le 
„point d'é eprouver la plus grande des viciſſitudes. Elle va 
„ devenir la premiere puiſſance de la Grece, ou le theatre 
„des fureurs d' Hippias; c'eſt de vous ſeul, Callimaque, 
»» Quelle attend ſa deſtinée. Si nous laiſſons refroidir I ardeur : 
„ des troupes, elles ſe courberont honteuſement ſous le joug 
„ des Perſes; fi nous les menons au combat, nous aurons 
„ Pour nous les dieux & la victoire. Un mot de votre 
„ bouche va precipiter votre patrie dans la ſervitude, ou lui 
„conſerver fa liberté. „ 

Callimaque donna ſon ſuffrage, & la bataille fut rẽſolue. 
Pour en aſſurer le ſucces, Ariſtide & les autres généraux, à 
ſon exemple, cederent a Miltiade Fhonneur du commande- - 
ment qu ils avoient chacnn a leur tour: mais pour les mettre 
eux-memes a l'abri des evenemens, il attendit le jour © has le 
placoit de droit a la tète de Varmee. 

Des qu'il parut, Miltiade rangea ſes troupes au pie d'une 
montagne, dans un lieu parſeme d'arbres qui devoient arròter | 
la cavalerie Perſanne. Les Platéens furent places a aile 

auche ; Callimaque commandoit la droite; Ariſtide & The- 
miſtocle etoĩent au corps de bataille, & Miltiade partout. Un 
intervalle de 8 ſtades* ſepareit l'armée l de celle des 
Perſes. 

Au premier ſignal, les Grecs franchirent en courant cet 
eſpace. Les Perſes, Etonnes d'un genre d attaque ſi nouveau 
pour les deux nations, reſterent un moment immobiles; mais 
bientot ils oppoſerent a la fureur impẽtueuſe des ennemis, 
une fureur plus tranqu#le & non moins redoutable. Apres 
quelques heures d'un combat opiniatre, les deux alles de 
armee Greeque commencent a fixer la vitoire. La droite 
diſperſe les ennemis. dans la plaine ; la gauche les replic dans 


. * Environ 760 toilets, 
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un marais qui offroit Vaſpect d'une prairie, & dans lequel ils 
S'engagent & relttnt enſevelis. Toutes deux volent au ſe- 
cours d'Ariltide & de Thẽmiſtocle, pres de ſuccomber ſous 
les meilleures troupes que Datis avoit placees dans fon corps 
de bataille. Des ce moment, la deroute devient générale. 
Les Perles, repouſſes de tous cotes, ne trouvent d'aſyle que 
dans leur flotte, qui $'<toit rapprochee du rivage. Le vain- 
queur les pourſuit le fer & la flamme a la main: il prend, 
brüle ou coule a fond pluſieurs de leurs vaiſſeaux; ſles autres 
ſe ſauvent à force de rames. 
L'armee Perſanne perdit environ 6400 hommes; celle des 
Atheniens, 192 heros : car il ny en eut pas un qui, dans 
cette occalion, ne meritit ce titre. Miltiade y fut bleſſé; 


Hippias y perit, ainſi que Stéſiléè & Callimaque, deux des | 


genéraux des Atheniens. 

Le combat finifloit a psine. Un ſoldat, excede de fatigue, 
forme le projet de porter la premiere nouvelle d'un fi grand 
ſucces aux magiſtrats d'Athenes ; &, fans quitter ſes armes, 


il court, vole, arrive, annonce la vicloire, & tombe mort a 


leurs piés. 

Cependant cette victoire et ẽtẽ fuel aux Grees, ſans 
Pactivite de Miltiade. Datis, en fe retirant, congut Veſpoir 
de ſurprendre Athenes, qu'il croyoit fans defenſs: ; & deja fa 
flotte doubloit le cap de Sunium. Miltiade n'en tut pas plu- 
tot inſtruit, qu'il fe mit en marehe, arriva le meme jour ſous 
les murs de la ville, deconcerta, par ſa preſence, les projets de 
'ennemi, & Vobligea de ſe retirer ſur les cotes de V'Afie. 

La bataille ſe donna le 6 de boẽdromion, dans la troĩſièẽme 


année de la ſoixante-douzieme olympiade.* Le lendemain 
arriverent 2000 Spartiates. Tls avoient fait, en trois jours. & 


trois nuits, 1200 ſtades de chemin : quoique inſtruits de4a 
fuite des Perſes, ils continuerent leur route juſqu'a Marathon, 
& ne craignirent point d affronter Faſpect des lieux ou une 
nation rivale s'ẽtoit ſignalce par de ſi grands exploits; ils y 
virent les tentes des Perſes encore dreſſces, la plaine jonchẽe 
de morts, & couverte de riches depoullles ; $ 408 * trouverent 
Ariſtide qui veilloit avec fa tribu, a la conferv ation du butin 
& des priſonniers, & ne le retirèrent qu après avoir donné de 
Juſtes Eloges aux vainqueurs. 

Lees Atheniens n'oublièrent rien pour Eterniſcr le ſouvenir 
de ceux qui Etotent morts dans le combat. On leur fit des 
funcrailles honorables : leurs noms furent graves ſur des 
demi-colonnes Elevees dans la Oy de Marathon. Ces 
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au combat. | | 


monumens, ſans en excepter ceux des generaux Callimaque 
& Stelilee, ſont d'une. extreme {implicite. Tout aupres, on 


placa un trophee chargé des armes des Perſes. Un habile 


artiſte peignit les details de la bataille, dans un des portiques 
les plus frequentes de la vflle: il y repreſenta Miltiade, a la 
tete des gẽnẽraux, & au moment qu'il exhortoit les troupes 


Darius n'apprit qu'avec indignation la defaite de fon arme. 


On trembloit ſur le ſort des Erétriens, que Datis amenoit a 


ſes ptes. Cependant, des qu'il les vit, la pitic étouffa dans 
fon coeur tous les autres ſentimens : il leur diſtribua des terres 
a quelque diſtance de Suze; &, pour ſe venger des Grecs d'une 
manière plus noble & plus digne de lui, il ordonna de nou- 
velles levees, & fit des preparatits immenſes. 

Les Atheniens ne tarderent pas eux-memes a le venger. 
Ils avoient ẽlevé Miltiade ſi haut, qu'ils commencerent a le 
craindre. La jalouſie repreſentoit que, pendant qu'il com- 
mandoit en Thrace, il avoit exercé tous les droits de la ſou— 
verainete ; qu'etant redoute des nations Etrangeres, & adore 
du peuple d'Athenes, il etoit temps de veiller ſur ſes vertus, 
ainſi que ſur ſa gloire. Le mauvais ſuccès d'une expédition 
qu'il entreprit contre l'ile de Paros, fournit un nouveau pré- 
texte a la haine de ſes ennemis. On l'accuſa de's'etre laiſſé 
corrompre par l'argent des Perſes; &, malgre les ſollicitation 
& les cris des citoyens les plus honnetes, i] fut condamne a 
etre jete dans la foſſe ou l'on fait perir les malfaiteurs. Le 
magiſtrat s'etant oppoſe a Vexecution de cet intime decret, 
la peine fut commuce en une amende de 50 talens *; &, com- 


me il n'etoit pas en état de la payer, on vit le vainqueur de 


Darius expirer dans les fers, des bleſſures qu'il avoit recues * 


au ſervice de l'état. 


Ces terribles exemples d' injuſtice & d'ingratitude de la part 
d'un ſouverain ou d'une nation, ne decouragent ni ambition 
ni la vertu. Ce ſont des ecueils dans la carriè re des honneurs, 
comme il y en a au milieu de la mer. Thẽmiſtocle & Ariſtide 
prenoient ſur les Atheniens la ſupériorité, que l'un méritoit 


par la diverſité de ſes talens; l'autre, par l'uniformité d'une 


conduite entièrement conſacsẽe au bien public. Le premier, 
tourmente jour & nuit par le ſouvenir des trophees de Mil- 
tiade, flattoit ſans ceſſe, par de nouveaux decrets, I'orgueil 


d'un peuple enivre de fa victoire; le ſecond ne s'occupoit 
qu'a maintenir les lois & les mceurs qui Vavoient preparce : 


tous deux, oppoſes dans leurs principes & dans leurs projets, 
rempliſtoient, tellement la place publique de leurs diviſigns, 


270, ooo livres. 
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qu'un jour Ariſtide, après avoir, contre toute raiſon, rem- 


porté un avantage ſur fon adverſaire, ne put s empècher de 
dire que c'en Etoit fait de la republique, ſi on ne le jetoit lui 
& Themiſtocle dans une foſſe profonde. 

A la fin les talens & l'intrigue triompherent de la vertu. 
Comme Ariſtide ſe portoit pour arbitre dans les differends 
des particuliers, la reputation de ſon équité fit deſerter les 
tribunaux de juſtice. La faction de Thẽmiſtocle Vaccuſa de 
s'Gtablir une royaute d'autant plus redoutable, qu'elle ẽtoit 
fondce ſur l'amour du peuple, & conclut a la peine de l'exil: 
Jes tribus Ctoient aſſemblees, & devoient donner leurs ſuffrages 
par écrit. Ariſtide afliſtoit au jugement. Un citoyen obſcur, 
allis a ſes cotes, le pria d'inſcrire le nom de Faccuſe ſur une 
petite coquille qu'il lui preſenta. „5 Vous a-t-il fait quelque 
„ tort, répondit Ariſtide Non, dit cet inconnu; mais je 
, ſuis ennuyé de Ventendre partout nommer le Juſte.,, Ariſ- 


tide Ecrivit ſon nom, fut condamne, & ſortit de la ville, en 


formant des vœux pour ſa patrie. 

Son exil ſuivit pres la mort de Darius. Ce prince 
menacoit à-la-fois, 
joug des Perſes, 


-FEgypte qui venoit de le ſecouer. Son 


hls Xerxes fut Iheritier de* ſon trone,* ſans Vetre d' aucune 


de ſes grandes qualites. Eleve dans une haute opinion de fa 
puifſance ; juſte & bienfaiſant par ſaillies; injuſte & cruel 
par foibleſſe; preſque toujours incapable de ſupporter les 
ſucces & les revers, on ne diſtingua conſtamment dans ſon 
caractère, qu'une extreme violence, & une exceſſive puſil- 
lanimité. | . 
Aprés avoir puni les Egyptiens de leur revolte, & folle- 
ment aggrave le poids de leurs chaines, il eũt peut-etre Jour. 
tranquillement de ſa vengeance, fans un de ces laches cour- 
tiſans qui ſacrifient ſans remords des milliers d'hommes à 
leurs interets. Mardonius, a qui Thonneur d'avoir Epouſe la 


ſceur de ſon maitre inſpiroit les plus vaſtes pretentions, vou- 


loit commander les armées, laver la honte dont il s'ẽtoit cou- 
vert dans ſa premiere expedition, afſujctir la Grece, pour en 
obtenir le gouvernement, & y exercer ſes rapines. II per- 
ſuada facilement a Xerxes de reunir ce pays & I' Europe en- 
tière a l' empire des Perſes. La guerre fut reſolue, & toute 


T'Afte fut Ebranlée. 


Aux preparatifs enormes qu'avoit faits Darius, on ajouta 
des preparatits encore plus effrayans. Quatre annees furent 
employees a lever des troupes, a Etablir des magaſins ſur la 


* N 8 
route, à tranſporter, ſur les bords de la mer, des proviſions de 


* L'an 485 avant J. C. | 
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la Grece qui-avoit refuſe de ſubir le 
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guerre & de bouche ; a conſtruire, dans tous les ports, des 
galè res & des vaiſſeaux de charge. | 
Le roi partit enfin de Suze, perſuade qu'il alloit reculer 


les frontieres de ſon empire, Juſqu'aux lieux ou le ſoleil finit 
ſa carriere. . Des qu'il fut à Sardes en Lydie, il envoya des 


heErauts dans toute la Grece, excepte chez les Lacedemoniens 
& chez les Atheniens. Ils devoient recevoir Thommage des 
iles & des nations du continent: pluſicurs d'entre elles ſe 
ſoumirent aux Perſes. 

Au printemps de la quatrième anne de la ſoixante- qua- 
torzieme olympiade,“ Xerxes ſe rendit ſur les bords de I'Hel- 
leſpont avec la plus nombreuſe armee qui ait jamais dEvaſte 


la terre: il y voulut contempler a loifir le ſpectacle de fa . 


puiſſance: & d'un trone élevé, il vit la mer couverte de. ſes 
vaiſſeaux, & la campagne de ſes troupes. 

Dans cet endroit la coOte de l'Aſie n'eſt ſeparee de celle de 
I'Europe, que par un bras de mer de 7 ſtades de largeur. 


Deux ponts de bateaux affermis ſur leurs ancres, rappro- 


cherent les rivages oppoſẽs. Des Egyptiens & des Phéniciens 


avoient d' abord été charges de les conſtruire. Une tempete 


violente ayant detruit leur ouvrage, Xerxes fit couper la tète 
aux ouvriers ; &, voulant traiter la mer en efclave revoltee, 
ordonna de la-frapper a a grands coups de fouet, de la marquer 
d'un fer chaud, & de jeter dans fon ſein, une paire de chaines 
& cependant ce Prince Etoit ſuivi de plunteurs millions 
dhommes. 

Ses troupes employꝭ rent ſept j jours & ſept nuits a paſſer le 
detroit ; ſes * un 1 de la prenant fa route 

r la Thrace, &, cotoyant la mer, il arriva dans la plaine de 
Doriſcus, arroſce par I'Hebre, propre non-ſeulement a pro- 
curer du repos & des rafraichiſlemens aux ſoldats, mais en- 


core a faciliter Ia revue & le denombrement de Varmee. 


Elle etoit forte de 1,700,000 hommes deed, & de 80,000 
Chevaux : 20,000 Arabes & Libyens Aonduiſoient les cha- 
meaux & les Chariots. Xerxes, monte ſur un char, en par- 
courut tous les rangs ; il paſſa enſuite ſur fa flotte qui s'Ctoit 
approchee du rivage, & qui etoit compoſee de 1207 galeres 
a trois rangs de rames. Chacune pouvoit contenir 200 
hommes, & toutes enſemble ga ,400 hommes. Elles étoient 


* Au printemps de Pannce 480 avant J. C. 

+ Ces deux ponts commencoient a Abydos, & ſe terminoient un peu 
au- deſſous de Seſtus. On a reconnu, dans ces derniers temps, que ce 
trajet, le plus reſſerrẽ de tout le detroit, n'eft que d' environ 375 toiſes & 
demi. Les ponts ayant ſtades de longueur, M. d' Anville en a conclu 
que ces ſtades n'ẽtoĩent que de 51 toiſes. 5 
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accompagnees de 3000 vaiſſeaux de charge, dans leſquels on 
preſume qu'il y avoit 240,000 hommes. 

Telles Etoient les forces qu'il avoit amences de I'Afte : 
elles furent bientot augmentees de 300,050 combattans tires 
de la Thrace, de la Maccedoine, de la Pæonnie, & de pluſieurs 
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f autres regions Européennes, ſoumiſes a Xerxes. Les lles 

voiſines fournirent de plus 120 galeres, ſur leſquelles etotent | 

24,000 hommes. Si Fon joint a cette multitude immenſe 3 

un nombre preſque egal de gens nẽceſſaires ou inutiles, qui ; ; 
marchoient a la ſuite de Varmee, on trouvera que cinq mil- | 1 

lions d'hommes avolent été arraches a leur patrie, & alloient 1 

detruire des nations entières, pour ſatisfaire Lambition dan = 
particulier, nommé Mardonius. 1 j 

 Apres la revue de Varmee & de la flotte, Xerxes fit venir : 

. le roi Demarate, qui, exile de Lacedemone quelques annees Lo | | 
F Aauparavant, avoit trouve un aſyle a la cour de Suze. 4 
B ,» Penſez-vous, lui dit-il, que les Grecs oſent me reſiſter?,, 


Demarate ayant obtenu la permiſſion de lui dire la verite > 
„Les Greces, repondit-1l, font a craindre, parce qu'ils font 
„ pauvres & vertueux. Sans faire l'éloge des autres, je ne 
„vous parlerai que des Lacedemoniens. L'idee de Veſcla- 
„ vage les revoltera. Quand toute la Grece ſe ſoumettroit a 
„vos armes, ils n'en ſeroient que plus ardens a dé fendre leur 
H „liberté. Ne vous informez pas du nombre de leurs trou- 
* „pes: ne fuſſent-ils que mille, fuſſent-ils moins encore, ils 
„ le prẽſenteront au combat, 

Le roi ſe mit a rire; &, après avoir compare ſes forces a 
celles des Lacedemoniens : „Ne voyez-vous pas, ajouta-t-1l, 
„que la plupart de mes” ſoldats prendrotent la fuite, $'lls 
„n'étoient retenus par les menaces & les coups? Comme 
„ure parcille crainte ne ſauroit agir ſur ces Spartiates qu'on 

„ nous peint {1 libres & ſi independans, il eſt viſible qu'ils 
Y „ Naffronteront point gratuitement une mort certaine : & i 
„ qui pourroit les y contraindre? La loi, repliqua Dema- I 
„rate; cette loĩ qui a plus de pouvoir ſur eux, que vous n'en 
„avez ſur vos ſujets; cette loi qui leur dit: Voila vos en- 
Tz „nemis; il ne s'agit pas de les compter ; il faut les vaincre 
3 25 Ou Perir.,, EE | | 
Les rires de Xerxès redoublèrent a ces mots: il donna ſes 
b _ ordres, & Varmee partit, diviſce en trois corps. L'un ſuivoit 
= les rivages de la mer ; les deux autres marchoient, a certaines 
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2 diſtances, dans Vintericur des terres. Les meſures qu'on 
; avolt priſes, leur procuroient des moyens de ſubſiſtance aſſures. 7 
1 Trois mille vaiſſeaux charges de vivres, longeoient la cote, & 6 
2 2 8 1 - 4 
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les Egyptiend & les Pheniciens avoient approviſionne pluſieurs 
places maritimes de la Thrace & de la Macẽdoine. Enfin, a 
chaque ſtation, les Perſes etoient nourris & defraycs par les 
habitans des pays voifins, qui, prevenus depuis long- temps de 
leur arrivee, s etoient prepares a les recevoir. 

Tandis que l'armèe continuoit ſa route vers la Theſſalie 3 
ravageant les campagnes ; conſumant, dans un jour, les re- 
coltes de pluſicurs annees; entrainant au combat les nations 
qu'elle avoit reduites a I'indigence ; la flotte de Xerxès tra- 
verſoit le mont Athos, au lieu de le doubler. 

Ce mont fe prolonge dans une preſquꝭ ile, qui neſt hes 


au continent que par un iſthme de 12 ſtades de large.“ La 


flotte des Perſes avoit eprouve quelques annces auparavant 
combien ce parage eſt dangereux. On auroit pu cette fois- 
ci la tranſporter, a force de bras, par-deſſus Viſthme : mats 
Xerxes avoit ordonne de le percer; & quantité d'ouvriers 
furent pendant long- temps oCcupes a creuſer un canal, ou 
deux galeres pouvoient paſſer de front. NXerxes le vit, & 
crut qu après avoir jete un pont ſur la mer, & S tre ouvert 


un chemin a travers les montagnes, ren ne relifteroit plus a 
la puiſſance. 


La Grece touchoit alors au denouement des craintes qui 
Favoient agitee pendant pluſieurs annèes. Depuis la bataille 
de Marathon, les nouvelles qui venotent de l'Aſie n'annon- 
colent de la part du grand roi, que des projets de vengeance, 
& des prẽparatifs ſuſpendus par la mort de Darius, repris 
avec plus de vigueur par ſon fils Xerxes. 

Pendant que ce dernier en Etoit le plus occupe, on avoit | 
vu tout-a-coup a Suze deux Spartiates qui furent admis a 
Vaudience du roi, mais qui refuserent conſtamment de ſe 
proſterner devant lui, comme faiſoicnt les orientaux. „ Roi 


„des Medes, lui dirent-ils, les Lacédémoniens mirent a 


% ort, il y a quelques années, les ambaſſadeurs de Darius. 


„II s doivent une ſatisfaction a la Perſe; nous venons vous 
„ Offrir nos tetes.,, Ces deux Spartiates nommes Sperthias 
& Bulis, apprenant que les dieux irrites du meurtre des am- 
baſſadeurs Perſes, rejetoĩent les ſacrifices des Lacedemoniens, 
$'etotent devoues d'eux- -MEMEs pour le ſalut de leur patrie. 
Xerxes, 6tonne de leur fermeté, ne les Etonna pas moins par 
ſa rẽponſe: „Allez dire a Lacedemone, que, ſi elle eſt capa- 
„ ble de violer le droit des gens, je ne le ſuis pas de ſuivre 
„ fon exemple, & que je n'expierai point, en vous Otant la 
„vie, le crime dont elle s'eſt ſouillce. 5 5 

Quelque temps après, Xerxes étant à Sardes, on decouy rit 


* Enyuon une demi-licue, 
trois 
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trois eſpions Atheniens, qui s'<toient glifſes dans Farmee des 


Perſes. Le roi, loin de les condamner au ſupplice, leur per- 
mit de prendre a loiſir un ẽtat exact de ſes forces: il fe flat- 
toit qu'a leur retour les Grecs ne tarderoient pas a ſe ranger 
ſous ſon obéiſſance. Mais leur recit ne ſervit qu'a confirmer 
les Lacedemoniens & les Atheniens dans la reſolution qu'ils 
avoient priſe de former une ligue generale des peuples de la 
Grece. [ls aſſemblèrent une diete a l'iſthme de Corinthe : 
leurs deputes courotent de ville en ville, & tachoient de re- 

andre I'ardeur dont ils Etoient animes. La Pythie de Del- 
phes, ſans ceſſe interrogee, ſalls ceſſe entouree de préſens, 
cherchant a concilier honneur de ſon miniſtère avec les 


vues interefſces des pretres, avec les vues ſecretes de ceux 


qui la comfultoient ; tantot exhortoit les peuples a reſter dans 
inaction ; tantot augmentoit leurs alarmes, par les malheurs 


qu'elle annoncoit, & leur incertitude, par I'impencetrabilite de 


{es reponſes. . 5 | 

On preſſa les Argiens d'entrer dans la confederation. Six 
mille de leurs ſoldats, parmi leſquels ſe trouvoit I'elite de leur 
jeuneſſe, venoient de perir dans une expedition que Cleo- 
mene, roi de Lacedemone, avoit faite en Argolide. Epuiſes 


par cette perte, ils avoient obtenu un oracle qui leur defendoit 


de prendre les armes: ils demanderent enſuite de commander 


une partie de Parmc&e des Grecs; &, stant plaints d'un refus 
- auquel ils s'attendoient, ils refterent tranquilles, & finirent 


par entretenir des intelligences ſecretes avec Xerxes. 

On avoit fondẽ de plus juſtes efpcrances ſur le ſecours de 
Gelon, roi de Syracuſe. Ce prince, par ſes victoires & par 
les talens, venoit de ſoumettre pluſieurs colonies Grecques, 
qui devoient naturellement courir a la defenſe de leur mẽtro- 
pole. Les deputes de Lacedemone & d'Athenes admis en 


fa preſence, le Spartiate Syagrus porta la parole; &, apres 


avoir dit un mot des forces & des projets de Xerxes, il fe 


contenta de reprẽſenter a Gelon que la ruine de la Grece en- 


traineroit celle de la Sicile. | 
Le roi repondit avec emotion, que dans ſes guerres contre 
les Carthaginois, & dans d'autres occaſions, il avoit implore 


Laſſiſtance des puiſſances alliees, ſans l'obtenir; que le danger 


ſeul les forcoit maintenant A recourir à lui ; qu'oubliant nean- 
moins ces juſtes ſujets de plainte, il Etoit pret a fournir 200 
galeres, 20,000 hommes peſamment armes, 4000 cavaliers, 
2000 archers, & autant de frondeurs. „ Je m'engage de 
„ plus, ajouta-t-il, a procurer les vivres néceſſaires a toute 


„ Larmee, pendant le temps de la guerre; mais j'exige. une 
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5 cohditl ion; ceſt detre nommeE gencraliſſime des troupes de 
„terre & 40 mer. „ 

„Oh! combien 3 l'ombre d' Agamemnon, reprit 
„ Vivement Syagrus, ſi elle apprenoit que les Lacedemoniens 
„ ont été depouilles, par Gelon & par les Syracuſains, de 
„ Fhonneur de commander les armees ! Non, jamais Sparte 
ne vous cedera cette prerogative. Si vous voulez ſecourir 


9» 
5 a Grece, c'eſt de nous que vous prendrez l'ordre; ſi vous 
„ pretendez le donner, gardez vos ſoldats. Syagrus, repondit 


9, tranquillement le roi, je me ſouviens que les liens de Vhof- 
„ Pitalite nous uniſſent; ſouvenez-vous, de votre Cote, que 
„ les paroles outrageantes ne ſervent qu'a aigrir les eſprits. 
„ La fierté de votre reponſe ne me fera pas ſortir des bornes 
„de la moderation ; & quoique, par ma puiſſance, j; aie plus 
„ de droit que vous au commandement general, je vous pro- 
„ Poſe de le partager. Choiſiſſez, ou celui de larméc de 
terre, ou celui de la flotte : je prendrai l'autre. „ 
« Ce neſt pas un général, reprit auſlitot l'ambaſſadeur 
»» Athenien, ce ſont des troupes que les Gregs demandent. 
„ J'ai garde le filence ſur vos premieres pretefitiyns. C'ctoit 
„ a Syagrusde les detruire : mais je declare que f1 les Lace- 
bY 3, demoniens cedent une partie du commandement, elle nous 
| „ eſt devolue de droit. ,, 

A ces mots, Gelon congedia les 86 & ne tarda 
pas a faire partir pour Delphes un nommé Cadmus, avec 
ordre d'attendre dans ce lieu l'ẽv enement du combat; de fe 
retirer, {i les Grecs etoient vainqueurs; & s'ils ëtoient vain- 
cus, d'offrir a Xerxes | hommage de ſa couronne, . 
de riches preſens. 

La plupart des n6gociations qu'entamerent les villes con- 
federces, n'eurent pas un ſucces. plus heureux. Les habitans 

de Crete conſulterent loracle, qui leur ordonna de ne pas ſe 
mc<ler des affaires de la Grece. Ceux de Corcyre armerent 
bo galè res, leur enjoignirent de reſter paiſiblement fur les 
chtes meridionales du Peloponelſe, & de fe declarer enſuite 
pour.les vainqueurs. _ 

Enfin les Theſſaliens que le credit de pluſieurs de leurs 
chefs avoit juſqu'alors engages dans le parti des Medes, ſigni- 
nie rent a la diete- quils Etotent prets a garder le paſſage du 
mont Olympe, qui conduit de la Macedoine. inferieure en 
Theflalie, ſi les autres Grecs vouloient ſeconder leurs efforts. 
On fit auſlitot partir 10,000 hommes, ſous la conduite 
d'Evenete de Lacedemone, & de I hemitſtocle d'Athenes ; ils 


arrlvercnt ſur les _ du Pence, & campèrent avec la cava- 
lerie 
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lerie Theſſalienne a Ventree de la vallee de Tempé: mais, 


quelques jours apres, ayant appris que Varmee Perſan ne 
pouvoit penetrer en Theſſalie par un chemin plus facile, & 
des deputcs d' Alexandre, roi de Macedoine, les ayant avertis 


du danger de leur poſition, ils ſe retirè rent vers 'iſthme de 


Corinthe ; & les Theſſaliens reſolurent de faire leur accom- 
modement avec les Perſes. a: 

11 ne reſtoit donc plus pour la defenſe de la Grece, qu'un 
petit nombre de peuples & de villes. Thẽmiſtocle ẽtoĩt lame 


de leurs conſeils, & relevoit leurs eſperances ; employant tour- 


a-tour la perſuaſion & Vadreſſe, la prudence & l'activitè, en- 
trainant tous les eſprits, moins par la force de ſon eloquence, 
que par celle de ſon caractère; toujours entraine lui-meme 
par un genie que Part n'avoit point cultive, & que la nature 
avoit deſtine a gouverner les hommes & les evenemens: 


eſpèce d'inſtinct, dont les inſpirations ſubites lui devoilotent 


dans V'avenir & dans le preſent, ce qu'il devoit eſperer ou 
craindre, | | | 
Depuis quelques annees, il prevoyoit que la bataille de 
Marathon n'etoit que le prelude des guerres dont les Grecs 
etoient menacés; qu'ils n'avoient jamais ete plus en danger 
que depuis leur victoire; que, pour leur conſerver la ſuperio- 


rité qu'ils avoient acquiſe, il falloit abandonner les voies qui 


Favoient procuree ; qu'ils ſerotent toujours maitres du con- 
tinent, s'ils pouvoient l'etre de la mer; qu'enfin viendroit un 
temps ou leur ſalut dependroit de celui d'Athenes, & celui 


d'Atheènes du nombre de ſes vaiſſeaux. | 


D'apres ces reflexions, auſſi neuves qu'importantes, il avoit 
entrepris de changer les idées des Atheniens, & de tourner 


leurs vues du cote de la marine. Deux circonſtances le mirent 


en Etat d'exEcuter ſon plan. Les Atheniens faiſoient la guerre 


aux habitans de. Vile d'Egine; ils devoient ſe partager des 
ſommes confiderables, qui provenoient de leurs mines dar- 


gent. II leur perſuada de renoncer a cette diſtribution, & de 


conſtruire deux cents galeres, ſoit pour attaquer actuellement 
les Eginetes, ſoit pour ſe dẽfendre un jour contre les Perſes: 
elles Etotent dans les ports de I'Attique, lors de l'invaſion de 
 Xerxes, 


Pendant que ce prince continuoit ſa marche, il fut rẽ ſolu 
dans la diete de liſthme, qu'un corps de troupes, ſous la con- 
duite de LEonidas, roi de Sparte, s'empareroit du paſſage des. 
Thermopyles, ſitué entre la Theſſalie & la Locride; que 


arme navale des Grecs attendroit celle des Perſes aux pa- 


rages voiſins, dans un detroit forme par les cotes de Theſſalie, 
& par celles de I'Eubce. 
G3. | Les 
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Les Atheniens qui devoient armer 127 galeres, preten- 
doĩent avoir plus de droit au commandement de la flotte, que 


les Lacedẽmoniens qui n'en fourniſſoient quec dix. Mais, voyant 


que les allies menagoient de fe retirer, Sils n 'obeifloicnt pas 
a un Spartiate, ils ſe deſiſterent de leur pretention. Eurybiade 
fut elu general: il eut ſous lui Themiſtocle & les chefs des 
autres nations. 

Les 280 vaiſſeaux qui devoient compoſer la flotte, ſe reu- 
nirent ſur la chte ſeptentrionale de I'Eubee, aupres d'un en- 
droit nomme Artemiſium. 

Leonidas, en apprenant le choxx.deJaddiete previt ſa deſ- 
tince, & Sy ſoumit avec cette grandeur d'ame qui caracteri- 
ſoit alors ſa nation: il ne prit pour l'accompagner, \ 300 

noiſſoit 
les ſentimens. Les Ephores lui ayant repreſente qu'un ſi 
petit nombre de ſoldats ne pouvoit lui fuſfre : „Ils {ont bien 
„ peu, rẽpondit-il, pour arreter l'ennemi; mais ils ne ſont 


„„ que trop, pour l'objet qu'ils ſe propoſent. Et quel eſt donc 


„cet objet, demanderent les Ephores? Notte devoir, rẽ pli- 
„ qua-t- il, eſt de defendre le puſſage; ; notre rẽ ſolution, d'y 
5 PErir. Trois cents victimes ſuffiſent à Ihonneur de Sparte. 
55 1115 ſeroit perdue ſans reſſource, fi elle me confioit tous ſes 
„ guerriers; car je ne preſume pas qu'un ſeul d'entre euxoſaàt 


„ prendre la tuite.,, 


Quelques jours après, on vit a Lacedemone un ſpectacle 
qu'on ne peut ſe rappeler ſans emotion. Les compagnons de 
Leonidas honorèrent d'avance ſon trepas & le leur, par un 
combat funebre, auquel leurs peres & leurs meres affiſtèrent. 
Cette ceremonie achevee, ils ſortirent de la ville, ſuivis de 
leurs parens & de leurs amis, dont ils recurent les adieux 
Eternels; & ce fut 1a que la femme de Leonidas lui ayant 
denandé ſes derniè res volontes: 2 5» Je vous ſouhaite, lui dit- 
„il, un époux digne de vous, & des enfans qui lui reſ- 


55 lem blent. 55 


Combat des Thermopyles. 


Leonidas preſſoit ſa marche: il vouloit, par ſon exemple, 
retenir dans le devoir, pluſieurs villes pretes a fe declarer pour 
les Perſes: 1] paſſa par les terres des I hebains dont la foi etoit 
ſuſpecte, & qui lui donnerent neanmoins 400 hommes, avec 
leſquels il alla fe camper aux Thermoppyles. 

Bientot arriverent ſucceflivement 1000 ſoldats de Tegte & 
de Mantinee, 120 d'Orchomene, 1000 des autres villes de 
FArcadie, 400 de Corinthe, 200 de Phlionte, 80 de Mycenes, 
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e de Theſpie, 1000 de la Phocide. La petite nation des 


ocriens ſe rendit au camp avec toutes ſes forces. 
Ce detachement qui montoit a 75000 hommes environ®, 


- 


fe vais mettre ſous les yeux du lecteur les calculs d*Herodote, lib. 7» 
cap. 202; de Pauſanias, lib. 10, cap. 20, p. 845: de Diodore, lib. 11. p. 4. 
Suivant Herodote, Suivant Pauſanias. Suivant Diodore. 
Troupes Au Peloponò se. 
/Spartiates . + . 300] Spartiates . 300 Spartiates , 300 
Tégentes. . 500 Teégéates . 3; 500 Lacedemoniens , . 700 
Mantin ens: 500] Mantineens , . , 500 
Orchomeniens . . 120 } Orchomeniens , . 120 
Arcadiens -. + To000 | Arcadiens . . 1000 
Corinthiens . 400 Corinthiens . 400 

Plliontiens . + 200 Phliontiens . . 260 | Autres nations 
Myceniens . - . 80| Myceniens . 80 | du Peloponele 3000 


— —ü— SS SIInY 


l 11800 Total . . %% Total «© 400 


Autres | Nations | de la Grece. 
'Theſpiens . « 700 | Theſpiens . 700 | Milehens . 000 
Thebains . 400 Thebains , © . d Rs 
Phoceens «. . 1000 | Phoceens. . «. 1000 | Phoceens . 1000 
Locriens-Opontiens. Locriens . . 6000 | Locriens 1000 


UTI — 5 — — — 


Teta!!! Totti! 11,200 Total 4* 7400 


Ainſi, ſelon Hẽrodote, les villes du Peloponèſe fournirent 3 100 ſoldats 3 


les Theſpiens 700; les Thebains 400; les Phoceens 1000; total 5200, ſans 


compter les Locriens-Opontiens, qui marcherent en corps. 

Pauſanias ſuit pour les autres nations le calcul d*Herodote, & conjecture 
que les Locriens Etoient au nombre de 6000; ce qui donne pour le total 
11,200 hommes. i | 


Suivant Diodore, Leonidas ſe rendit aux Thermopyles 2 la tete de 4000 


hommes, parmi leſquels ẽtoient 300 Spartiates & 700 Lacedemoniens. II 
2joute que ce corps fut bientõt renforce de 1000 Miléſiens, de 400 The- 
bains, de 1000 Locriens, & d'un nombre preſque egal de Phoceens ; total 
7400 hommes. D'un autre cote, Juſtin & d'autres auteurs, diſent que 

Leonidas n'avoit que 4000 hommes. 

Ces incertitudes difparoitroient peut-etre, fi nous avions toutes les in- 
ſcript ions qui furent gravees apres fa bataille, ſur cinq colonnes placees aux 
Thermepyles. Nous avons encore celle du devin Mégiſtias; mais elle ne 
fournit aucune lumière. On avoit conſacrẽ les autres aux ſoldats de diffe- 
rentes nations. Sur celle des Spartiates, il eſt dit qu'ils ẽtoĩent 300; ſur 
une autre, on annonce que 4000 ſoldats du Peloponele avoient combattu 
contre 3, ooo, ooo de Perſes. Celle des Locriens eſt citẽe par Strabon, qui 
ne la rapporte point. Le nombre de leurs ſoldats devoit s' y trouver. Nous 
n'avons pas la derniere, qui, ſans doute, Etoit pour les Theſpiens; car 
elle ne pouvoit regarder ni les Phoceens qui ne combattirent pas, ni les 
'Thebains qui s'ẽtoient ranges du parti de Xerxes, lorſqu'on dreſſa ces 
monumens. | 

Voici maintenant quelques reflexions pour concilier les calculs prẽcẽdens. 

19. Il eſt clair que Juſtin s'en eſt rapporte uniquement à Pinſeription 
dreſſée en Phonneur des peuples du Péloponèſe, lorſqu'il n'a donne que 
4000 hommes A Leonidas, | | 
Go G 4. 2% Herodote 
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88 INTRODUCTION 


devoit ètre ſuivi de Varmce des Grecs. Les Lacedemoniens 
<toient retenus chez eux par une fete; les autres allies ſe 
preparoient a la folennite des jeux olympiques : les uns 

2*, Heẽrodote ne fixe pas le nombre des Locriens. Ce neſt que par ine 
legere conjecture, que Pautanias le porte a 6000, On peut lui oppoſer d'a- 
bord Strabon, qui dit poſitivement que Leonidas n'avoit regu des peuples 
voilins qu'une petite quantité de foldats ; entuite Diodore de Sicile, qui, 
dans jon calcul, n'admet que 1000 Locriens. Dh 

3%. Dans enumeration de ces troupes, Diodore a omis les Theſpiens; 
quoiqu'il en faſſe mention dans le cours de fa narration. Au licu des 
Theſpiens, il a compte 1000 Niilctiens. On ne connoit, dans le continent 
de la Grece, aucun peuple qui ait porté ce nom. Paulmier a penſe qu'il 
falloit ſubſtituer le nom de Maliens à celui de Milehens. Ces Maliens 
$*ctoient d'abord ſoumis à Xerxts ; &, comme on ſeroit Etonne de les voir 
reunis avec les Grecs, Paulnier ſuppoſe, d'après un paſſige d'Herodote, 
qu'ils ne ſe declarèrent ouvertement pour les Perſes, qu'après le combat 
des Thermopyles. Cependant, eft-il a pretumer qu'habitant un pays 
ouvert, ils euſſent ole prendre les armes cojitre une nation puiſſante, a 
laquelle ils avoient fait '{crment dobeir ? Il eſt beaucoup plus vraiſemblable 


que, dans Paffaire des Thermopyles, ils ne fournirent des ſecours, ni aux 


Grecs, ni aux Perles; & qu'après le combat, ils joignirent quelques 


vaiſſeaux I la flotte de c& derniers. De quelque maniere que Perreur ſe 


ſoit glifite dans le texte de Diodore, je ſuis porté a croire qu'au lieu de 


1000 Miléſiens, il faut lire 700 Thetpiens. 


4%. Diodore joint 700 Lacedemoniens aux 300 Spartiates; & ſon te- 
moignage eſt clairement confirmé par celui d'Iſocrate. Herodote n'en 
parle pas, peut- etre parce qu' ils ne partirent qu'après Leonidas, Je crois 
devoir les admettre. Outre Pautorite de Diodore & d' Iſocrate, les Spar- 
tiates ne ſortoient guère, ſans Etre accompagnes d'un corps de Lacedemo- 


niens. De. plus, il eft certain que ceux du Peloponeſe fournirent 4000 


hommes: ce nombre &toit elairement exprimé dans Pinſcription placee ſur 
leurs tombeaux; & cependant Herodote n'en compte que 3100, parce qu'il 
n'a pas cru devoir faire mention des 700 Lace:lemoniens, qui, luivant les 
apparences, vinrent joindre Leonidas aux Thermopyles. | | 

D*apres ces remarques, donnons un reiultat. Herodote porte le nombre 
des combattans 2 5200. Ajoutons d'une part 700 Lacedemoniens, & de 
Pautre, les Locriens dont it n'a pas ſpecifie le nombre, & que Diodore ne 
fait monter qu'à 1000, nous aurons hommes. | 

Paufanias compte 11, 200 hommes. Ajoutons les 700 Lac&iemoniens 
qu'il a omis, a Pexemple d*Herodote, & nous aurons 11,y00 hommes. RC. 
duiſons avec Dicdore les 6000 Locriens a 1000, & nous aurons pour le 
total 6900 hommes. | | 

Le calcul de Diodore nous donne 7400 hommes. Si nous changeons les 
1000 Milctens en 700 Theſpiens, nous aurons 7100 hommes : aint, on 
peut dire en general que Leonidas avoit avec lui environ 7000 hommes. 

Il paroit, par Herodote, que les Spartiates Etojzent, ſuivant Pulage, ac- 
compagncs &Ilotes. Les anciens auteurs ne les ont pas compris dans 
leurs calculs ; peut-etre ne paſſoient-ils pas le nombre de 300. 
Quand Leonidas apprit qu'il alloit etre tourne, il renvoya la plus grande 
partie de ſes troupes ; il ne garda que les Spartiates, les "Theſpiens & les 
Thôebains; ce qui iaifoit un fonds de 1400 hommes: mais Ja plupart 
avoient peri dans les premières attaques; &, ft nous en croyons Diodore, 
Leonidas nuit plus que 500 ſoldats, quand il prit le parti d'attaquer le 
camp des Perics. „„ . | 
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Jes autres croyoient que. Xerxes Ctoit encore Join des Ther- 


mopyles. 
Ce pas eſt Vunique voie par laquelle une armee puiſſe pe- 


netrer de la Theſſalie dans la Locride, la Phocide, la Beotie, 


I'Attique & les regions voiſines. II faut en donner ici une 


deſcription ſuccinte, 4 
En partant de la Phocide pour ſe rendre en Theſſalie, on 


palle par le petit pays des Locriens, & l'on arrive au bourg 


d' Alpénus, ſituẽ ſur la mer. Comme il eſt a la tète du detroit, 


on l'a fortifie dans ces derniers temps. 
Le chemin n'offre d'abord que la largeur nẽceſſaire pour le 


paſſage d'un chariot: il ſe prolonge enſuite entre des marais 


ue forment les eaux de la mer, & des rochers: preſque inac- 
ceſſibles qui terminent la chaine des montagnes connues ſous 


le nom d' ta. 


A peine eſt. on ſorti d Alpë nus, que l'on trouve à gauche 
une pierre conſacree a Hercule Melampyge ; & c'eſt la qu a- 
boutit un ſentier qui conduit au haut de la montagne. Jen 


| parler ai bientot. 


Plus loin, on traverſe un courant d'caux chaudes, qui ont 
fait donner a cet endroit le nom des Thermopyles. 

Tout aupres eſt le bourg d'Authela : on diſtingue, dans la 
plaine qui l'entoure, une petite colline & un temple de Ceres, 
ou les Amphyctyons tiennent tous les ans une de leurs af. 
ſemblees. 

Au ſortir de la plaine, on trouve un chemin, ou plutot 


une Chauſlee qui n'a que 7 a 8 pieds de large. Ce point eſt a 


remarquer. Les Phoccens y conſtruitirent autrefois un mur, 
pour ſe garantir des incurſions des Theſſaliens. 

Apres avoir palle le Phoenix, dont les eaux finiſſent par ſe 
meler avec celles de 'Afopus, qui ſort d'une vallee voiline, 
on rencontre un dernier défile, dont la largeur eſt d'un demi- 
pleéthre *. | 

La voie s'élargit enſuite juſqu'a la Thrachinie, qui tire 
ſon nom de la ville de Frachis, & qui eſt habitee par les 
Maliens. Ce pays pteſente de grandes plaines arroſces par le 
Sperchius & par d'autres rivieres. A Veſt de Trachis eſt 
maintenant la ville d'Heraclee, qui n'exiſtoit pas du temps 
de Xerxes. 

Tout le detroit, depuis le defils qui eſt en avant d'Alpenus, 
juſqu'a celui qui eſt au- dela du Phoenix, pent avoir 48 ſtades 
de long t. Sa largeur \ varie preſque a chaque pas; mals par- 


tout on a, d'un cote, 25 montagnes eſcarpees, & de autre, 


* Sept a huit 3 + Environ deux lieues. 
| a 


— — 2 _ 21 a aa , po . y 
- 5 ME SL. 22 . — 3 
v 0 = - . — 88 


| 


T LR .* 
3697 
5 
* | 

148 2 
3% 

Th PE 

Nr 

q * 

3 
\ BH 
$47 
28 

ier.“ 
N 
'- EE 

: : 

19 
. 

WP; 
* 
1 £ 
4 

1 
Set - 
£845 

Wo. 

* j 
= 
| 


9o | INTRODUCTION, 
la mer ou des marais impénétrables: le chemin eſt ſouvent 
detruit par des torrens, ou par des eaux ſtagnantes. 

Leonidas plaga fore armee aupres d Anthéla, rẽtablit lo 
mur des Phoceens, & jeta en avant quelques troupes pour en 
de fendre les approches. Mais il ne ſuffiſoit pas de garder le 
paſſage qui eſt au pic de la montagne: il exiſtoit ſur la mon- 
tagne meme, un ſentier qui commencoit a la plaine de Tra- 
chis, & qui, apres differens degours, aboutiffoit*aupres du 
bourg dAlpenus. Leonidas en conha la defenſe; aux mille 
Phoceens qu'il avoit avec lui, & qui allerent le placer {ur les 
hauteurs du mont Ata. 

Ces difpoſitions étolent a peine achevées, que 'on vit 
Farmee de Xerxes ſe repandre dans la Trachinie, & couvrir 
la plaine d'un nombre infini de tentes. A cet aſpect, les 
Grecs delibererent ſur le parti qu'ils avoient a prendre. La 

lupart des chefs propoſoient de ſe retirer a liſthme ; mals, 
x. coridas ayant rejetẽ cet avis, on ſe contenta de faire partir 
des couriers, pour preſſer le ſecours des villes allices. 

Alors parut un cavalier Perſe, envoye' par Xerxès pour re- 
connoitre les ennemis. Le poſte avance des Grecs étoit, ce 
Jour-la, compoſe des Spartiates: les uns s'exercolent a ſa 
lutte; les autres peignotent leur chevelure : car leur premier 
ſoin dans ces ſortes de dangers, eſt de parer leurs tetes. Le 
cavalier eut le loiſir d'en approcher, de les compter, de ſe 
retirer ſans qu'on daignft prendre garde a lui. Comme le 
mur lui deroboit la vue du reſte de Varmee, il ne rendit compte 
a Xerxes, que des trois cents hommes qu'il avoit vus a Ventree 
du defile.. 

Le roi étonné de la tranquillité des Lactdemoniens, at- 
tendit quelques jours pour leur laiſſer le temps de la reflexton. 
Le cinquieme il ecrivit a Leonidas: ,, Si tu veux te ſou— 
« mettre, je te donnerai l'empire de la Grece.,, Leonidas 
repondit: © Jaime micux mourir pour ma patric que de Vaſſer- 
« yir.,, Une ſeconde lettre du roi ne contenoit que ces mots: 
„ Rends-moi tes armes.,, [Leonidas ecrivit au- ddeſſous: 
»» Viens les prendre. , | | 

Xerxes outre de colere, fait marcher les Medes & les 
Ciſſiens, avec ordre de prendre ces hommes en vie, & de les 
lui amener fur-le-champ. Quelques ſoldats courent a Leoni- 
das, & lui diſent: „Les Perſes ſont pres de nous. II 
« repond froidement : Dites plut9t que nous ſommes pres 
« d'eux.,, Auſlitot il fort du retranchement, avec [elite de 
fes troupes, & donne le ſignal” du combat. Les Medes 
$'avancent en fureur : leurs premiers rangs tombent perces 
de coups; ceux qui les remplacent Eprouvent le meme fort. 


Les 
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Les Grees preſſes les uns contre les autres, & couverts de 
grands boucliers, préſentent un front herifſe de longues — 
piques. De nouvelles troupes ſe ſuecèdent vainement pour 
les rompre. Aprés pluſieurs attaques infructueuſes, la ter- 
reur s'empare des Medes ; ils fuient, & ſont releves par le 
corps des 10,000 Immortels que commandoit Hydarnes. 
L action devint alors plus meurtriere. La valeur Etolt peut- 
etre égale de part & dautre ; mais les Grecs avoient pour 
eux Vavantage des lieux, & la ſuperiorite des armes. Les 

piques des Perſes Etotent trop courtes, & leurs boueliers trop 
petits: ils perdirent beaucoup de monde; & Xerxes, temoin 
de leur fuite, s'clanga, dit-on, plus d'une fois de fon trone, 
& craignit pour ſon armee. | 

Le lendemain le combat recommenca, mais avec ſi peu de 
ſucces de la part des Perſes, que Xerxes deſeſperoit de forcer 
le paſſage. L'inquiẽtude & la honte agitoient ſon ame 
orgucilleuſe & puſillanime, lorſqu'un habitant de ces cantons, 
nommé E pialtes, vint lui decouvrir le ſentier fatal, par lequel 
on. pouvoit tourner les Grecs. Xerxes tranſports, de joie, 


S ES 
ns 


detacha auffit6t Hydarnes, avec le corps des Immortels. ; 
Epialtes leur ſert de guide: ils partent au commencement de 5 l 
la nuit; ils penetrent le bois de chenes dont les flancs de ces > . 
montagnes font couverts, & parviennent vers les lieux on l 
Leonidas avoit place un detachement de fon armee. | ; 

Hydarnes le prit pour un corps de Spartiates; mals raſſurẽ " 


par Epialtes, qui reconnut les Phoceens, il fe prẽparoit au 
combat, lorſqu'il vit ces derniers, apres. une legere defenſe, 
ſe r6tugier ſur les hauteurs voilines. Les Perſes continuerent | : 
leur route. 

Pendant la nuit, Leonidas avoit été inſtruit de leur projet, 
par des transfuges 6chappes du camp de Xerxes; &, le lende- 
main matin, il le fut de leurs ſucces, par des ſcntinelied ac-. 
courues du haut de la montagne. A cette terrible nouvelle, 4 
les chefs des Grecs s'aſſemblèrent. Comme les uns Etoient - | 
Tavis de s'Eloigner des T hermopyles, les autres d'y reſter, 

| Leonidas les conjura de fe reſerver pour des temps plus heu- 
reux, & declara que, quant a lui & a ſes compagnons, il ne 
leur ẽtoit pas permis de quitter un poſte que Sparte leur avoit 
confic. Les Theſpiens proteſterent qu'ils n'abandonneroient + 
point les Spartiates; les 400 Thebains, ſoit de gre, ſoit de 
force, prirent le meme parti; le reſte de T'armee eut le temps 
de ſortir du defile. 

Cependant ce general ſe difpoſoit a la plus hardie des entre- 
priſes: „Ce neſt point ici, dit-il a ſes compagnons, que nous 


7) ing combattre ; i faut marcher à la tente de Xerxes, 
„ Iimmoler, 
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92 | INTRODUCTION , 
»» l'immoler, ou perir au milieu de ſon camp.,, Ses foldats 
ne repondirent que par un cri de joie, II eur, fait prendre 
un repas frugal, en ajoutant: „ Nous en prendrons bient6t 
„un autre chez Pluton.,, Toutes ſes paroles laifloient une 
impreſſion profonde dans les eſprits. Pres d' attaquer I'ennemi, 
il eſt ẽmu ſur le ſort de deux Spartiates qui lui Etoient unis par 
le ſang & par l'amitiẽ: il donne au premier une lettre, au ſecond, 
une commiſſion ſecrete pour Jes magiſtrats de Lacedemone. 
„Nous ne ſommes pas ici, lui diſent-ils, pour porter des 
„ ordres, mais pour combattre ;,, &, fans attendre ſa réponſe, 
ils vont ſe placer dans les rangs qu'on leur avoit aſſignẽs. 

Au milicu de la nuit, les Grecs, Leonidas a leur tote, ſor- 
tent du dehle, avancent a pas redoubles dans la plaine, ren- 
verſent les poſtes avances, & penctrent dans la tente de Xerxes 


qui avolt deja pris la fuite: ils entrent dans les tentes voiſines, 


fe repandent dans le camp, & le raſſaſient de carnage. La ter- 
reur qu'ils inſpirent, ſc reproduit a chaque pas, a chaque 
inſtant, avec des circonſtances plus effrayantes. Des bruits 
ſourdl, des cris affreux annoncent que les troupes d'Hydarnes 


ſont détruites; que toute ]'armce le {era bientot par les forces 


reunies de la Greee, Les plus courageux des Perſes ne 
pouvant entendre la voix de leurs generaux, ne ſachant ou 
porter leurs pas, ou diriger leurs coups, ſe jetoicnt au haſard 
dans la mèlée, & peritſoicnt par les mains les uns des autres; 


Jorſque les premiers rayons du folcil offrirent a leurs yeux le 


petit nombre des yainqueurs. [1s fe forment aulilitot, & atta- 
quent Jes Grecs de toutes parts. Leonidas tombe ſous une: 
grele de traits. L'honneur d'enlever fon corps, engage un com- 
bat terrible entre ſes compagnons, & les troupes les plus aguer- 
ries de [armce Perſanne. Deux frères de/Xerxes, quantité de 
Perſes, pluſicurs Spartiates y perdirent la vie. A la fin, les 
Grecs, quoique épuiſés & affoiblis par leurs pertes, enlevent 
leur general, repouſſent quatre fois l'ennemi dans leur retraite; 
&, apres avoir gagné le defile, franchiſſent le retranchement, 
& vont fe placer tur la petite colline qui eſt auprès d Anthela: 


ils s'y detendirent encore quelques momens, & contre les. 
| troupes qui les {utvoient, & contre celles qu * ame- 


noit de l'autre cote du detroit. 
Pardonnez, ombres genereufes, a la ble de mes ex- 
preſſions. Je vous offrois un plus digne hommage, lorſque je 


vilitois cette colline ou vous rendites les dernicrs ſoupirs ; 
lorſque, appuys ſur un de vos tombeaux, j'arroſois de mes lar- 


mes les licux tcints de votre ſang. Apres tout, que pourroit 
ajouter l cloquence 2 > ce ſacrifice ſi grand & 11 ordinaire * 
Votre memoire - ſubliſtera plus longtemps que l'empire des 


Perſes 
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AU VOYAGE DE LA GRECE. -—— > 


Perſes auquel vous avez relifte &, juſqu'a la fin des ſiècles, 
votre exemple produira, dans les cœurs qui chériſſent leur 
batrie, le recueillement ou l'enthouſiaſme de ladmiration. 

Avant que l'action fut terminee, quelques Thébains, a ce 
qu'on prẽtend, ſe rendirent aux Perſes. Les Theſpiens par- 
tagerent les exploits & la deſtince des Spartiates ; & cepen- 
dant la g gloire des Spartiates a preſque Eclipſe celle des Theſ- 
piens. Parmi tes cauſes qui ont influe fur opinion publi- 
que, on dolt obſerver que la reſolution de perir aux Thermo- 
pyles fut dans les premiers un projet concu, arrete & ſuivi 
avec autant de ſang-froid que de conſtance; au lieu que dans 
les ſeconds, ce ne fut qu'une ſaillie de bravoure & de vertu, 
excitẽe par Vexemple, Les Theſpiens ne $'eleverent au- 
deſſus des autres hommes, que parce que les Spartiates s ẽtoĩent 
eleves au- deſſus d'eux-memes. 

Lacedemone s'Enorgueillit de la perte de ſes guerriers. 
Tout ce qui les concerne, inſpire de J intérèt. Pendant 
qu'ils Etoient aux Thermopyles, un Trachinien voulant leur 
donner une haute idee de larmée de Xerxes, leur difoit que 
le nombre de leurs traits ſuffiroit pour obſcurcir le ſoleil. 
Tant mieux, repondit le Spartiate Dieneces ; nous combat- 
trons a lombre. Un autre, envoye par LeonidaF Laceds- 
mone, Etoit detenu au bourg d'Apenus,. par une fluxion ſur 
fes yeux. On vint lui dire que le detachement d'Hydarnes 
<toit deſcendu de la montagne, & penetrolt dans le défilé: 
ih prend auſſitot ſes armes, ordonne a ſon eſclave de le com- 
duire a Fennemi, l'attaque au haſard, & recoit la mort qu'il 
en attendoit. 

Deux autres, également abſens par ordre du general, furent 
| foupconnes, a leur retour, de n'avoir pas fait tous leurs efforts 
pour ſe trouver au combat. Ce doute les couvrit dinfamie. 
Leun Sarracha la vie; l'autre n'eut autre reſſouree que de la 
perdre quelque temps apres a la batzflle de Platce, 

Le devouement de Leonidas & de ſes compagnons, pro- 
duiſit plus d'effet que la victoire la plus brillante: il apprit 
aux Grecs le ſecret de leurs forces, aux Perſes celui de leur 
foibleſſe. Xerxès, effrayé : d'avoir une fi grande quantite 
dhommes, & fi peu de ſoldats, ne le fut pas moins d'ap- 
Prendre que la Grece renfermoit dans fon ſein, une multitfide 
de defenſecurs aufli intrcpides que les Thelpiens, & huit mille 
Spartiates ſemblables a ceux qui venbient de perir. D'un 
autre cote, I'etonnement, dont ces derniers remplirent les 
Grecs, ſe changes bientot en un defir violent de les imiter. 
L'ambition de Us gloire, l'amour de la patrie, toutes les vertus 
turent portces au Plug haut degre, & les ames a une elevation 
Jl- 
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zuſqu'alors inconnue. C'eſt 1a le temps des des chaſes 3 
& ce neſt pas celui qu'il faut choĩſir pour donner des fers à 
des peuples animes de ſi nobles ſentimens. | 
Pendant que Xerxes ctoit aux Thermopyles, ſon arme 
navale, apres avoir eſſuyẽ, far les cotes de la Magnelie, une 
tempeète qui fit perir 400 galeres & quantité de vaiſſeaux de 
charge, avoit continue ſa route, & mouilloit aupres de la 
ville d'Aphetes, en preſence & ſeulement a 80 ſtades de celle 
des Grecs, charge de detendre le paſſage qui eſt entre I'Eubce 
& la terre ferme. Ici, quoique avec: quelques differences 
dans le ſucces, fe renouvelerent, dans lattaque & dans la de- 
fenſe, pluſicurs des circonſtances qui precederent & accom- 
pagnerent le combat des Thermopyles. 

Les Grecs, a lapproche de la flotte ennemie, refolurent 
d'abandonner le detroit z mais Thémiſtocle les y retint. 
Deux cents vailleaux Parkes tournerent l'ile d'Eubée, & al- 
loĩent envelopper les Grecs, lorſqu'une nouvelle tempete les 
briſa contre des écueils. Pendant trois jours, il ſe donna 
pluſieurs combats oli les Grees eurent preſque toujours 
Vavantage. Ils apprirent enfin que le pas des Thermopyles | 
| Etoit force; & des ce moment, ils fe retirerent a l'ile de 
Salamine. 

Dans cette retraite, Thimillocls parcourut Jes rivages ou 
des ſources d'eau pouvoient attirer I'&quipage des vailleaux 
ennemis: il y laifla des inſcriptions adreſſẽes aux Toniens qui 
etoient dans Varmee de Xerxes ; il leur rappeloit qu'ils deſ- 
cendoient de ces Grecs, contre leſquels ils portoient aQuelle- 
ment les armes. Son projet ẽtoit de les engager à quitter le 
parti de ce prince, ou du moins à les lui rendre ſuſpects. 

Cependant l'armée des Grecs s'ctoit placee a l'iſthme de 
Corinthe, & ne ſongeoit plus qu'a diſputer entree du Pélo- 
poneſe. Ce projet deconcertoit les yues des Atheniens, qui, 
juſqu'alors, s'etoient flattes que la Beotie, & non VArtique, 
ſeroit le theatre de la guerre. Abandonnes de leurs allics, ils 
ſe ſerotent peut-etre abandonnes eux-memes. Mais Thé— 
miſtocle, qui preyoyoit tout fans rien craindre, comme il pré- 
venoit tout ſans rien hafarder, avoit pris de ſi juſtes meſures, 
que cet Evenement meme ne ſervit qu'a juſtifier le ſyſteme 
de” defenſe qu'il avoit congu des le commencement de la 
guerre Medique. 

Pn public, en particulier, il reprẽ ſentoit aux Atheniens 
qu'il etoit temps de quitter des lieux que la colere celeſte 
livroit à la fureur des Perſes; que la flotte leur offroit un 
aſyle aſſurẽ; qu' ils trouveroicnt une nouvelle patrie, par-tout 
Qu ils pourrolent conſerver leur liberté: il appuyoit ces diſ- 
» | COUurs 
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cours par des oracles qu'il avoit obtenus de la Pythie ; &, 
jorſque le peuple fut aſſemble, un incident mEngge par The- 
miſtocle, acheva de le determiner. Des pretres annoncerent 
que le ſerpent ſacre que l'on nourriſſoĩt dans le temple de 
Minerve, venoit de diſparoitre. La deeſſe abandonne ce 
ſcjour, $'ecrierent-ils ; que tardons-nous 2 la ſuivre ? Auſli- 
tot le peuple confirma ce decret propoſe par Themiſtocle ; OE 
„Que la ville ſeroit miſe ſous la pxotection de Minerve ; 
-» que tous les habitans en état de porter les armes, palle- 
„ roient ſur les vaiſſeaux ;_ que chaque particulier pourvoiroit 
„Ala ſtirete de ſa femme, de ſes enfans & de ſes eſclaves. „ 
Le peuple ẽtoit fi anime, qu'au ſortir de Vafſemblee, il lapida 
Cyrſilus, qui avoit ofe propoſer de fe ſoumettre aux Perſes, 
& fit ſubir le meme ſupplice a la femme de cet orateur. 
L'exẽcution de ce decret offrit un ſpectacle attendriſſant. 
Les habitans de TAttique, obliges de quitter leurs foyers, 
leurs campagnes, les temples de leurs dieux, les tombeaux de 
leurs peres, faiſoient retentir les plaines de-cris lugubres. Les 
vicillards, que leurs infirmites ne permettotent pas de tranſ- 
porter, ne pouvoient s'arracher des bras de leur famille deſo- 
ice; les hommes, en état de ſervir la republique, recevoient 
ſur les rivages de la mer, les adieux & les pleurs de leurs 
femmes, de leurs enfans, & de ceux dont ils avoient recu le 
jour: ils les faiſoient embarquer a la hate ſur des vaiſſeaux 
qui devoĩent les conduire a Egine, a Trezene, a Salamine; 
& ils ſe rendoient tout de ſuite fur la flotte, portant en eux- 
memes le poids d'une douleur qui n'attendoit que le moment 
de la vengeance. | | | | | 
Xerxes ſe diſpoſoit alors à ſortir des Thermopyles : la fuite 
de Varmee navale des Grecs lui avoit rendu tout fon orguell ; 
i] eſperoit trouver chez eux la terreur & le decouragement 
que le moindre revers excitoit dans fon ame. Dans ces cir= 
conſtances, quelques transfuges d'Arcadie fe rendirent a ſon 
armee, & fnrent amenés en ſa preſence. On leur demanda 
ce que faifoient les peuples du Peloponeſe. ,, Ils celebrent 
„les jeux olympiques, repondirent-ils, & font occupes a. 
„ diſtribuer des couronnes aux vainqueurs.,, Un des chefs 
de Farmdce $'<tant Ecric auſſitöt: on nous mène done contre 
des hommes qui ne combattent que pour la gloire? Xerxes 
lui reprocha fa lichete ; &, ,regardant la fſecurite des Grees 
comme une inſulte, il precipita ſon depart. | 
Il entra dans la Phocide. Les habitans rcſolurent de tout 
ſacrifier, plut6t que de trahir la cauſe commune : les uns ſe 
rctugierent ſur le mont Parnaſſe; les autres, chez une nation 
voiſine: leurs campagnes furent ravagees, & leuss villes de- 
|: | , trultes 
| A 
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1 9 INTRODUCTION 
9 11 | truites par le fer & par la flamme. La Beotie fe ſoumit, A 
lf, 4 | Fexception de Platèe & de Theſpies, qui furent ruinces de 
Wh . fond en comble. | 
| "RAO Apres avoir devaſte | Attique, Xerxs entra dans Athines: 
„ il y trouva quelques malheureux vieillards qui attendoient la 
„ | mort, & un petit nombre de citoyens, qui, fur la foi de que!- 
„ ques oracles mal interpretes, avoient réſolu de defendre la 
r | citadellg : ils repouſserent pendant pluſicurs jours, les atta- 
. ques r oublees des afliegeans ; mats a la fin, les uns ſe pre- 
Wet: 7 __ cipiterent du haut des murs ; les autres furent maſſacres dans 
= les licux ſaints, od ils avoient vainement cherche un- aſyle. 
. La ville fut livrẽe au pillage, & conſumee par la flamme. 
. | 
148 1 | Bataille de Salamine. 
r | : | 
"RY b L'armèeͤ navale des Perſes mouilloit dans la rade de Pha- 
lt lere, à 20 ſtades d'Athenes *; celle des Greecs, ſur les cotes 
Y | * de Salamine. Cette ile, placẽe en face d'Eleuſis, forme une 
| aſſez grande baie on l'on penctre par deux detroits; l'un a 
Fi * Feſt, du cote de I'Attique ; autre a l'oueſt, du cote de Me- 
i gare. Le premier, a Ventree duquel eſt la petite ile de Pſyt- 
it talie, peut avoir en certains endroits, 7 a 8 ſtades de large t, 
0 ? beaucoup plus en d'autres; le ſecond eſt plus Etroit. 
0 


| | 1 incendie d Athènes fit une fi vive impreſſion ſur Varmee 
navale des Grecs, que la plupart reſolurent de fe rapprocher 
de l'iſthme de Corinthe, ou les troupes de terre s Etoient re- 
tranchees. Le aig fut fixe au lendemain. 
Pendant la nuit t, Thémiſtocle ſe rendit aupres d . 
biade, oentralifime te la flotte: il lui repreſenta vivement, 
que ſi, dans la conſternation qui s toit emparce des ſoldats, il 
les conduiſoit dans des lieux propres a favoriſer leur déſertion, 
ſon autorite ne pouvant plus les retenir dans les vaiſſeaux, il 
ſe trouveroit bientot ſans arme, & la Grece fans defenſe. 
Eurybiade, frappe de cette retlexion,: appela les generaux 
au conſeil. Tous ſe ſoulevent contre la propoſition de 'The- 
1 | miſtocle ; tous, irrités de ſon obſtination, en viennent à des 
| N propos offenſans, a des menaces outrageantes. II repouſſoit 
= avec furcur ces attaques indccentes & tumultueuſes, lorſqu'il 
1 | vit le general Lacedemonien venir a lui la canne levee ; il 
{ Ml | S'arrcte, & lui dit ſaus s emouvoir: Frappe, mais ecoute. Ce 
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trait de grandeur Etonne le Spartiate, fait regner le ſilence; 
& Themiltocle reprenant 0 {uperiorite, mais èvitant de jeter le 


| 1 | 3 * Une petite heue. ; _ + Sept a huit cents toiſes. 
= 1 La nuit du 18 au 19 du mois d' octobre de Van 480 avant J. C. 
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je moindre ſoupcon ſur la fidelite des chefs & des trou 
peint vivement les avantages du poſte qu'ils occupoient, \le 
dangers de celui qu'ils veulent prendre: ,, Tci, dit-il, reſſęr- 
res dans un detroit, nous oppoſerons un front egal a celui 


3, 


5 ayant aſſcz d'eſpace pour ſe deployer, nous enveloppera de 


9” 
toutes parts. En combattant a Salamine, nous conſerve- 


59 


3 
enfans; nous conſerverons l'ile d'Egine & la ville de Me- 


gare, dont les habitans ſont entres dans la confédération: 
ſi nous nous retirons a l'iſthme, nous perdrons ces places 
importantes, & vous aurez a vous reprocher, Eurybiade, 
d'avoir attire l'ennemi fur les cõtes du Peloponeſe. ,, _ 

A ces mots, Adimante, chef des Corinthiens, partiſan dé- 
clare de Vavis contraire, a, de nouveau, recours a I infulte. 
» Eſt ce a un homme, dit-il, qui n'a ni feu ni lieu, qu'il 
convient de donner des lois a la Grèce? Que Themiltocle 
reſerve ſes conſeils pour le temps ou il pourra ſe flatter 
„ davoir une patrie. Eh quoi! Secrie Themiltocle, on 
oſeroit, en prefence des Grecs, nous faire un crime d'avoir 
„ abandonnse un vain amas de fs pour éviter I'eſclavage! 
„Malheureux Adimante ! enes eſt detruite, mais les 
„ Athcniens exiſtent ; ils ont-une patrie mille fois plus 
floriſſante que la votre. Ce ſont ces deux cents vaiſſeaux 
qui leur appartiennent, & que je commande: je les offre 
encore; mais ils reſteront en ces lieux. Si on refuſe leur 
„ ſecours, tel Grec qui m'ecoute, apprendra bientot que les 
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„ Pagnes plus fertiles que celles qu'ils ont perdues.,, Et 
sadreſſant tout de ſuite a Eurybiade : ,, C'eſt à vous mainte- 
„ nant de choiſir entre l'honneur d'avoir ſauve la Grece, & 
„la honte d'avoir cauſe ſa ruine. Je vous declare ſeulement 
„„ Qu apres votre depart, nous embarquerons nos femmes & 
„ nos enfans, & que nous irons en Italie fonder une puiſſance 
„qui nous fut annonce autrefois par les oracles. Quand 
„vous aurez perdu des allics tels que les Athéniens, vous 
„ vous ſouviendrez peut-Etre des diſcours de Thẽmiſtocle.,, 
La fermeté du général Athénien en impoſa tellement, 
qu'Eurybiade ordonna que l'armèe ne quitteroit point les 
rivages de Salamine. | | . 
Les memes interets $agitotent en mème temps ſur les deux 
flottes. Xerxès avoit convoque ſur un de ſes vaiſſeaux, les 
chefs des diviſions particulières dont fon armee navale ẽtoit 
compolee. C'etoient les rois de Sidon, de Tyr, de Cilicie, 
de Chypre, & quantits d'autres petits ſouverains ou deſpotes, 
TOME, I, © H | | depen- 


de l'ennemi. Plus loin, la flotte innombrable des Perſes, 


rons Cette ile ou nous avons depoſe nos femmes & nos 


, Atheniens poſsèdent une ville plus opulente, & des cam 
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des Eginetes, des Mégariens & des Athenicns fit trainer la 
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_ dependans & tributaires de la Perſe. Dans cette aſſemblée 


auguſte parut auſſi Artemiſe, reine d Halicarnaſſe & de quel- 


ques iles voiſines; princeſſe qu aucun des autres generaux ne 


ſurpaſſoit en courage, & n'egaloit en prudence, qui avoit ſuivi 
Xerxes ſans y etre forcee, & lui diſoit la verite ſans lui 


deplaire. 


Quand les généraux furent réunis, on leur aſſigna leurs 
rangs, & l'on mit en deliberation ſi l'on attaqueroit de nou- 
veau la flotte des Grecs. Mardonius ſe leva pour recucillir 
les ſuffrages. | | | | 

Le roi de Sidon, & la plupart de ceux qui opincrent apres 
lui, inſtruits des intentions du grand-roi, fe declarcrent pour 
la bataille. Mais Artémiſe dit a Mardonius : ,, Rapportez 
„en propres termes a Xerxes, ce que je vais vous dire: 
„ Seigneur, après ce qui s'eſt paſſè au dernier combat naval, 
„ on ne me ſoupconnera point de foibleſſe ni de lächeté. 
„Mon zele m'oblige aujourd'hui a vous donner un conſeil 
„ ſalutaire. Ne haſardez pas une bataille dont les ſuites ſe- 
„ roient inutiles ou funeſtes a votre gloire. Le principal 
„objet de votre expédition n'eſt-il pas rempli? Vous ctes 
„ maitre d'Athenes; vous le ſerez bient)t du reſte de la 
„ Grece. En tenant votre flotte dans l'inaction, celle de vos 
„ ennemis qui n'a de ſubſiſtances que pour quelques jours, 
„ ſe diſſipera d' elle mème. Voulez-vous hiter ce moment? 
„ Envoyez vos vaiſſeaux ſur les ,cotes du Pcloponele ; con- 
„ duiſez vos troupes de terre vers Vilthme de Corinthe, & 
„ Vous verrez celles des Grecs courir au ſecours de leur 
„ Patrice. Je crains une bataille, parceque loin de procurer 
„ Ces avantages, elle expoſeroit vos deux armees; je la 
„ Crains, parce que je connois la ſuperiorite de la marine des 


„„ Grecs. Vous etes, Seigneur, le meilleur des maitres; 


„ mais vous avez de fort mauvais ferviteurs. Et quelle con- 
»» fiance, apres tout, pourroit vous infpirer cette foule 
„ d'Egyptiens, de Cypriotes, de Ciliciens & de Pamphiliens, 
„qui rempliſſent la plus grande partie de vos vailleaux ! ,, 
Mardonius ayant acheve de prendre les voix, en fit fon 
rapport a Xerxes, qui, après avoir comble d'cloges la reine 
d'Halicarnaſſe, ticha de concilicr l'avis de cette princefle, 
avec celui du plus grand nombre. Sa flotte cut ordre de Sa- 
vancer vers ['ile de Salamine, & fon armée de marcher vers 
Fiithme de Corinthe. | = 

Cette marche produiſit l'effet qu'Artemiſe avoit prevu. La 
plupart des. generaux de la flotte Grecque s'Cccrierent qu'il 
Etoit temps d aller au ſecours du Peloponeſe. L'oppokition 


deli- 
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dælibẽ ration en longueur ; mais a la fin, Themiſtocle, s ap- 
percevant que l'avis contraire prevaloit dans le conſeil, fit un 
dernier effort pour en prevenir les ſuites. 

Un homme alla pendant la nuit“, annoncer de fa part aux 
chets de la flotte ennemie, qu'une partie des Grecs, le ge- 
néral des Atheniens a leur tète, étoient diſpoſés a fe declarer 
pour le roi; que les autres faiſis d'epouvante, meditotent une 
prompte retraite; qu'affoiblis par leurs diviſions, $s'ls ſe 
voyoicnt tout-à-coup entoures de Varmee Perſanne, ils ſe- 
roient forces de rendre leurs armes, ou de les tourner contre 
eUX-Mmemes. _ | | 

Auſſitòôt les Perſes s'avancèrent a la faveur des tenebres ; 
&, apres avoir bloque les iflues par ou les Grecs auroĩent pu 
s'echapper, ils mirent 400 hommes dans Vile de Pſyttalie, 
placce entre le continent & la pointe orientale de Salamine. 
Le combat devoit ſe donner en cet endroit. 

Dans ce moment, Ariſtide, que 'T hemiſtocle avoit, quel- 
que temps auparavant, rendu aux vœux des Atheniens, paſ- 
' foit de l'ile d'Egine a l'armée des Grecs: il $'appergut du 
mouvement des Perſes; &, des qu'il fut a Salamine, il ſe 
rendit au lieu ou les chefs <totent aſſembles, fit appeler Thẽ- 
miſtocle, & lui dit: „Il eſt temps de renoncer a nos vaines 
„ & puériles diſſentions. Un ſeul interet doit nous animer 
atijourd'hui, celui de ſauver la Grèce; vous, en donnant 
des ordres, moi, en les exẽcutant. Dites aux Grecs qu'il 
»» Neſt plus queſtion de deliberer, & que Vennemi vient de ſe 
„rendre maitre des paſſages qui pouvotent favoriſer leur 
„ fuite.,, Thémiſtocle, touche du procede d'Ariſtide, lui 
decouvrit le {tratageme qu'il avoit employe pour attirer les 
Perſes, & le pria d'entrer au conſeil. Le recit d'Ariſtide, 
confirme par d'autres temoins qui arrivoient ſucceſſivement, 
rompit Vatſemblee, & les Grecs ſe preparerent au combat. 

Par les nouveaux renforts que les deux flottes avoient recus, 
celle des Perſes montoit à 1207 vaiſſeaux ; celle des Grecs a 
380. A la pointe du jour, Themittocle fit embarquer ſes 
ſoldats. La flotte des Grecs ſe forma dans le detroit de Felt : 
les Atheniens Etoient a la droite, & ſe trouvoient oppoſes aux 
Pheniciens ; leur gauche, compoſce des Lacẽdemoniens, des 
Eginetes & des Megariens, avoit en tete les Ioniens. | 

Xerxes, voulant animer ſon armèe par fa preſence, vint fe 
placer fur une hauteur voiſine, entoure de ſecrẽtaires qui de- 
voient decrire toutes les circonſtances du combat. Des qu'il 
parut, les deux ailes des Perſes ſe mirent en mouvement, & 


Dans la nuit du 19 au 20 (oftobre de an 380 avant. J. C. 
| H 2 5 S'avancerent 
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$'avancerent juſq'au-dela de l'ile de Pſyttalie. Elles conſer- 
verent leurs rangs tant qu'elles purent s'tendre; mais elles 
ẽtoient forces de les rompre, a meſure qu'elles approchoient 
de l'ile & du continent, Outre ce déſavantage, elles avoient 
à lutter contre le vent qui leur Etoit contraire, contre la pe- 
ſanteur de leurs vaiſſeaux qui ſe prètoient difficilement a la 
manceuvre, & qui, loin de ſe ſoutenir mutuellement, sem 
barrallgent, & $'entre-heurtoient ſans cefle. 

Le fort de la bataille dependoit de ce qui fe fcroit a laile 
droite des Grecs, a l'aile gauche des Perſes. C'etoit Ia que 
ſe trouvoit l'éëlite des deux armees. Les Pheniciens & les 
Atheniens ſe pouſſoient & ſe repouſſoĩent dans le defile.” Aria- 
| bignes, un des freres de XerXCs, conduiſoit les premiers au 
combat, comme sil les eut mencs a la victoire. Thémiſtocle 
Etoit preſent a tous les lieux, a tous les dangers. Pendant 
qu'il ranimoit ou moderoit Vardeur des fiens, Ariabignes 
Savancoit, & faiſoit d&ja pleuvoir ſur lui, comme du haut 
d'un rempart, une grele de flèches & de traits. Dans l'inſtant 
meme, une galere Athenienne fondit avec impetuolite {ur 

Lamiral Phenicien ; & le jeune prince indigne, stant clance 
ſur cette galere, fut auſſitot perce de coups. _ 

La mort du general repandit la conſternation parmi les 
Phenictens ; & la multiplicite des chefs y mit une confuſion 
qui accelera leur perte: leurs gros vaiſſeaux portes fur les 
rochers des cotes voiſines, briſes les uns contre les autres, en- 
tr'ouverts dans leurs flancs par les Eperons des galères Aths 
niennes, couvroient la mer de leurs debris; les. ſecours memes 
qu'on leur envoyoit ne ſervoient qu'a augmenter le dé ſordre. 
Vainement les Cypriotes & les autres nations de I'orient vou- 
lurent retablir le combat : apres une aflez longue réſiſtance, 
ils ſe diſpersèrent, a Vexemple des Phéniciens. 

Peu content de cet avantage, Themiſtocle mena ſon aile 
victorieuſe au ſecours des Lacedemoniens & des autres alliés 
qui ſe defendoient contre les Ioniens. Comme ces derniers 
avoient lu, ſur les rivages de IEubcee, les inſcriptions ou Thé 
miſtocle les exhortoit a quitter le parti des Perſes, on pretend 
que quelques=-uns d'entre eux fe reunirent aux Grecs pendant 
la bataille, ou ne furent attentifs qu'à les Epargner. Il eſt 
certain pourtant que la plupart combattirent avec beaucoup 
de valeur, & ne ſ{ongerent a la retraite, que lorſqu'ils eurent 
ſur les bras toute Varmee des Grecs. Ce fut alors qu'Arte- | 
mile entourẽe d' ennemis, & ſur le point de tomber au pouvoir 
d'un Athenien qui la ſuivoit de pres, n'hẽſita point a couler a 
fond un vaiſſeau de l'armèe Perſanne. L'Athénien, convaincu 


"wad cette mangeuvre, que la reine avoit quitté Je parti des 
| - Per ſes, 
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Perſes, ceſſa la pourſuivre ; & Xerxes, perſuade que le 


vaiſſeau ſubmgrge, faiſoit partie de la flotte Grecque, ne put 


s empè cher dire que, dans cette aps les hommes 
' $'6toltent conduits comme des femmes, & les femmes comme 
des hommes. | | 

L'armee des Perſes ſe retira au port de Phalere. Deux 
cents de leurs vailleaux avotent pert; quantite d'autres ẽtoĩent 
pris: les Grecs n'avoient perdu que 40 galeres. Le combat 
tut donne le 20 de boedromion, la premiere annee dela ſoixan- 
te-quinzieme olympiade“. 

On a conſerve le ſouvenir des peuples & des particuliers 
qui s'y diſtinguerent le plus. Parmi les premiers, ce furent 
les Eginetes & les Atheniens ; parmi les ſeconds, Polycrite 
- Egine, & deux Atheniens, Eumene & Aminjas. _ 

Tant que dura le combat, Xerxes fut agité par la joie, la 
crainte & le dẽſeſpoir; tour-a-tour prodiguant des promeſſes, 
& dictant des ordres ſanguinaires ; faiſant enregiſtrer par ſes 
ſecretaires, les noms de ceux qui ſe ſignaloĩent dans Faction 
faiſant exẽcuter par ſes eſclaves, les officiers qui yenoient 
_ aupres de lui juſtiher leur conduite. Quand il ne fut plus 
ſoutenu par Veſperance, ou par la fureur, il tomba dans un 
abattement profond; &, quoiqu il euit encore aſſeꝝ de forces 

our ſoumettre univers, il vit ſa flotte prete a ſe revolter, 
& les Grecs prets a briller le pont de bateaux qu'x avoit ſur 
Helleſpont. La fuite la plus prompte auroit pu le délivrer 
de ſes vaines terreurs; mais un xeſte de decence ou de fiertẽ 
ne lui permettant | wa & expoſer tant de foibleſſe aux yeux de 
ſes ennemis & de ſes courtiſans, il ordonna de faire les prez 
paratifs d'une nouvelle attaque, & de joindre, par une chauſ- 

ice, 1'ile de Salamine au continent. 

Il envoya enſuite un courier a Suze, comme il en role 
depeche un apres la priſe d'Athenes. A l'arrivẽe du premier 
les habitans de cette grande ville coururent aux temples, & 
brulerent des parfums dans Jes rues, jonchẽes de branches de 
myrte ; a Parrivee du ſecond, ils dechirerent leurs habits, & 
- tout retentit de cris, de gemillemens, d'expreſſions d'interet 
pour le roi, dimprecations contre Mardonius, le premier 
auteur de cette guerre. 

Les Perſes & les Grecs s attendoĩent a une nouvelle bataille; 
mais Mardonius ne ſe raſſuroit pas ſur les ordres que Xerxes 
avoit donnes : il lifoit dans l'ame de ce prince, & n voyoit 
que les ſentimens les plus vils, joints à des projets de ven- 
geance, dont il ſeroit lui-meme la victime. „ Seigneur lui 


Le 20 du mois d' octobre, 480 avant J. C. 
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dit-il, en s'approchant, daignez rappeler votre courage. 


9, 
Vols n'aviez pas fonde vos eſperances ſur votre flotte, 


I, 
29 


„Les Grecs ne ſont pas plus en état de vous réſiſter qu'au- 


„ Paravant: rien ne peut les derober a la punition que me- 
„ ritent leurs anciennes offenſes, & le ſtérile avantage qu'ils 
„ viennent de remporter. Si nous prenions le parti de la 
retraite, nous ſerions a jamais l'objet de leur dé riſion, & 
vous feriez rejaillir ſur vos fideles Perſes, Vopprobre dont 
viennent de ſe couvrir les Pheniciens, les Egyptiens & les 

autres peuples qui combattoient ſur vos vaiſſeaux. Je 
concois un autre moyen de ſauver leur gloire & la votre ; 
ce ſcroit de ramener le plus grand nombre de vos troupes 
en Perſe, & de me laifſer 300,000 hommes, avec leſquels 
je reduirai toute la Grece en ſervitude.,, 

Xerxes, interieurement penetre de joie, aſſembla ſon con- 
ſeil, y fit entrer Artemile, & voulut qu'elle $'expliquat fur le 
projet de Mardonius. La reine, ſans doute degoũtée de ſervir 
un tel prince, & perſuadèe qu il eſt des occaſions ou deliberer 
c'eſt avoir pris ſon parti, lui conſeilla de retourner au plutot 
dans ſes Etats. Je dois rapporter une partie de fa reponle, 

pour faire connoitre le langage de la cour de Suze, „ Laiſſez 
„ a Mardonius le ſoin d'achever votre ouvrage. S'il réuffit, 

„vous en aurez toute la gloire; $1] perit, ou s'il eſt . 


55 
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| dera pas comme un grand malhenr, la perte d'une bataille, 
des que vous aurez mis votre perſonne en fſurete.,, 
Xerxes ne differa plus. Sa flotte eut ordre de ſe rendre 
inceſſamment a I'Helleſpont, & de veiller a la conſervation 
du pont de bateaux; celle des Grecs la pourſuivit jufqu'a Vile 
d'Andros. Themiſtocle & les Atheniens vouloient Iattein- 
dre, & briiler enſuite le pont; mais Eurybiade ayant forte- 
ment repreſents que loin d' enfermer les Perſes dans la Grece, 
il faudroit, $11 etoit poſſible, leur procurer de nouvelles iſſues 
pour en ſortir, Varmee des allies Sarreta, & ſe rendit bientot 
au port de Pagaſe, on elle paſſa I'hiver. 

Themiſtocle fit tenir alors un avis ſecret a Xerxes. Les 
uns diſent, que voulant, en cas de diſgrace, ſe menager un 
alyle aupres de ce prince, il ſe félicitoit d'avoir detourne les 
Grees du projet qu ils avoient eu tie bruler le pont. Suivant 
d'autres, il prevenoit le roi, que s'il ne hatoit ſon depart, les 
Grecs lui fermeroient le chemin de I'Aftte. Quoiqu'il en ſoit, 
quelques jours apres la bataille, le roi prit le chemin de la 


Theſſalie, on Mardonius mit en quartier d'hiver les 300, ooo 


hommes 82 i avoit demandes & choilis dans toute I'armee : 
de-la 


mais ſur cette arm&e redoubtable que vous m'avez confice. 
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votre empire n'en ſera point ebranle, & Ja Perſe ne regar- 
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de-là continuant fa route, 1] arriva ſur les bords de T'Helleſ- 
pont, avec un tres-petit nombre de troupes; le reſte, faute de 
vivres, avoit peri par les maladies, ou s' toit diſperſe dans la 
Macedoine & dans la "Thrace. Pour comble d' infortune, te 
pont ne ſubſiſtoit plus; la tempete Vavoit detruit, Le roi fe 
jeta dans un bateau, paſſa ta mer en fugitif,* environ ſix mois 
apres Vavoir traverſ{ce en conquerant, & fe rendit en Phrygie, 
pour y batir des palais N qu'il eut Fattention de for- 
tific 255 - 

Apres la bataille, le premier ſoin des vainqueurs fut d'en- 


. voyer a Delphes les premices des dẽpouilles qu ils fe partagè- 


rent; enſuite les generaux allèrent a iſthme de Corinthe, &, 


ſuivant un uſage reſpectable par fon anciennete, plus reſpec- 


table encore par I'emulation qu il infpire, its s$ allemblerent 
aupres de Vautg] de Neptune, pour decerner des couronnes a 
ceux d'entre eux qui avolent le plus contribue a la victoire. 
Le jugement ne fut pas Prononce ;  Chacun des chets s'étoit 
adjuge le premier prix, en meme temps que la plupart avoicnt 
accords le ſecond a Thémiſtocle. 

Quoiqu'on ne pit en conſequence lui diſputer le premier 
dans Vopinion publique, il voulut en obtenir un effectif de la 
part des Spartiates; Ils le regurent a Lacedemone, avec cette 
haute conſideration qu'ils meritotent eux-memes, & Laſſo- 


cièrent aux honneurs qu'ils dgeefnrivient a Eurybiade. Une 


couronne d'olivier fut la rẽcompenſe de l'un & de Vautre. A 
ſon depart, on le combla de nouveaux éloges; on Jul fit pre- 
ſent du plus beau char qu'on put trouver a Lacedemone ; &, 
par une diſtinction auſſi nouvelle qu'eclatante, 300 jeunes 
cavaliers tires des premieres familles de Sparte, eurent ordre 
de laccompagner juſqu'aux frontiè res de la Laconie. 
Cependant Mardonius ſe diſpoſoit a terminer une guerre fi 
honteuſe pour la Perle : il ajoutoit de nouvelles troupes a cel- 
les que Xerxès lui avoit laillces, ſans s appercevoir que c toit 
les affoiblir, que de les augmenter; ; II ſollicitoit tour-a-tour 
les oracles de la Grece: il envoyoit des defis aux peuples 
allies, & leur propoſoit pour champ de bataille, les plaines de 
la Beotie ou celles de la Theſſalie: enfin, il rẽ ſolut de deta- 


cher les Atheniens de la ligue, & fit partir pour Athenes Ale- 


| Xandre, roi de Macedoine, qui leur étoit uni par les liens de 


Unoſpitalite. 

Ce prince admis a Vaſſemblee du peuple, en mme temps 
que les ambaſſadeurs de Lacedemone, charges de rompre 
cette negociation, parla de cette manière: „ Voici ce que 
” dit Mardonius: J'ai regu un ordre du roi, congu en ces 

Le 4 dècembre de Pan 480 avant J. C. 
H 4 - termes ; 


104 . INTRODUCTION 


59 
59 
59 
35 
529 
EL 
59 
9” 
55 
9, 


33 


termes: J'oublie les offenſes des Atheniens. Mardonius, 
executez mes volontés; rendez a ce peuple ſes terres ; 
donnez-lui-en U'autres, s'il en déſire; conſervez-lui ſes 


lois, & rétabliſſez les temples que j ai brülés. Jai cru 


devoir vous inſtruire des intentions de mon maitre; & 
j ajoute: c'elt une folie de votre part de vouloir ré ſiſter 
aux Perſes; c'en eſt une plus grande de pretendre leur 
refifter long-temps. Quand meme, contre toute eſpé-— 
rance, vous remporteriez la victoire, _ une autre armée 
vous Farracheroit bientot des mains. Ne courez donc 
point a votre perte; & quun traite de paix dicte par la 
, bonne-toi, mette a couvert votre honneur & votre liberté. 


Alexandre, après avoir rapporte ces paroles, tächa de con- 
vaincre les. Atheniens quils n'etotent pas en état de lutter 
contre la puiſſance des Perſes, & les conjura de preferer 
Yamitie de Xerxes a tout autre interct. 


,» Necoutez pas les perfides conſeils d'Alexandre, $'ecrie- 
rent alors les deputes de Lacedemone. Ceeſt un tyran qui 
ſert un autre tyran: il a, par un indigne artifice, altere les 
inſtructions de Mardonius. Les offres qu'il vous fait de ſa 
part, ſont trop ſéduiſantes pour n'etre pas ſuſpectes. Vous 
ne pouvez les accepter, ſans fouler aux pieds les loĩs de la 
Juſtice & de ] 'honneur. Neelt-ce pas vous qui avez allumé 
cette guerre? & faudra-t-i] que ces Atheniens qui, dans 
tous les temps, ont été les plus zeles defenſeurs de la 
liberté, ſoient les premiers auteurs de notre ſervitude ? 
Lacedemone, qui vous fait ces repreſentations par notre 
bouche, &«t touchee du funeſte état ou vous réduiſent vos 
maiſons détruites, & vos campagnes ravagées: elle vous 
propoſe en ſon nom, & au nom de ſes allics, de garder en 
depot, pendant Ie reſte de la guerre, vos femmes, vos en- 
fans & vos eſclaves.,, 
Les Athéniens mirent Vaffaire en deliberation ; &, ſuivant 


Pavis dAriſtide, il fut réſolu de repondre au roi de Mac&- 
doine, « qu'il auroit pu ſe diſpenſer de les avertir que leurs 
forces etoient infericures a celles de l'ennemi; qu'ils n'en 
ctotent pas moins diſpoſẽs à a oppoſer la plus vigourcuſe rẽ ſiſ- 
tance à ces barbares; qu ils lui conſeilloient, s'il avoit a Vave- 
nir de pareilles lachetes a leur propoſer, de ne pas pos en 


leur preſence, & de ne pas les expoſer 2 à violer en 


a perl onne 


les droits de! hoſpitalité & de l'amitié. 


II fut decide qu'on repondroit aux Lacẽdẽmoniens, que ſi 


Sparte avoit mieux connu les Atheniens, elle ne les auroit pas 
crus capables dune trahiſon, ni tache de les retenir dans fon 


alliance par des vues dinteret ; qu'ils pourvoiroient comme 


11S 
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ils pourroient aux beſoins de leurs familles, & qu'ils remer- 
ciolent les allies de leurs offres genereuſes : qu'ils ẽtoĩent at- 
taches à la ligue par des liens ſacres & indiſſolubles; que 
. Punique grace qu'ils demandoient aux allies, c'etolt de leur 
envoyer au plutot du ſecours, parce qu'il etoit temps de mar- 
cher en Beotie, & d'empecher les Perſes de penetrer une ſe- 
conde fois dans I'Attique. | 

Les ambailadeurs étant rentres, Ariſtide fit lire les deEcrets 
en leur preſence : & ſoudain, Elevant la voix: „ Deputes 
Lacedemoniens, dit-il, apprenez a Sparte que tout For qui 


trailles, n'eſt rien a nos yeux, au prix de notre liberte. Et 
vous, Alexandre, en s adreſſant a ce prince, & lui montrant 
„ le ſoleil : Dites a Mardonius que tant que cet aſtre ſuivra 
„la route qui lui eſt preſcrite, les Athentens pourſuivront 
{ur le roi de Perſe la vengeance qu'exigent leurs campagnes 
„ delolces, & leurs temples reduits en cendres.,, Pour 
rendre cet engagement encore plus ſolennel, il fit fur le 
champ paſſer un decret, par lequel les pretres devoueroient 
aux dieux infernaux tous ceux qui auroiĩent des intell;gences 
avec les Perſes, & qui-ſe detacheroient de la confẽdération 
des Grecs. | - - | | | 

Mardonius inſtruit de la reſolution des Atheniens, fit mar- 
cher auſlitot ſes troupes en Beotie, & de-la fondit fur FAt- 
tique, dont les habitans $'Etoient une ſeconde fois retugies 
dans I'ile de Salamine, 11 fut ſi flatte de $'etre empare d'un 
pays deſert, que par des ſignaux places de diſtance en diſ- 
tance, ſoit dans les les, ſoit dans le continent, il en avertit 
Xerxes qui etoit encore 2 Sardes en Lydie: il en voulut pro- 
fiter aufſi, pour entamer une nouvelle negoclation avec les 
Atheniens ; mais il recut la meme reponſe ; & Lycidas, un 


59 


des Senateurs, qui avoit propoſe d'ecouter les offres du gene- 


ral Perſan, fut lapide avec ſes enfans & ſa femme. 

Cependant les allies, au lieu. d'envoyer une armee dans 
PAttique, comme ils en ẽtoient convenus, fe fortifioient a 
Liſthme de Corinthe, & ne paroiſſoient attentifs qu'a la de- 
fenſe du Péloponèſe. Les Atheniens, alarmés de ce projet, 
envoyè rent des ambaſſadeurs a Lacedemone on l'on celebroit 
des fètes qui devoient durer pluſieurs jours: ils firent entendre 


leurs plaintes. On differoit de jour en jour d'y rẽpondre. 


Offenſes enfin d'une ination & d'un ſilence qui ne les met- 
toit que trop en droit de foupconner une pexfidie, ils fe pre- 
ienterent pour;la derniere fois aux Ephores, & leur declare- 
rent qu Athènes trahie par les Lacedemoniens, & abandonnee 


i des 


circule fur la terre, ou qui eſt encore cache dans ſes en- 
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des autres allies, ẽtoit reſolue de tourner ſes armes contre eux, | 


en faiſant fa paix avec les Perſes. 
Les Ephores repondirent que la nuit precedente ils avolent 
fait partir, ſous la conduite de Pauſanias, tuteur du jeune roi 


Pliſtarque, 5000 Spartiates, & 35000 eſclaves ou Ilotes 


armes a la legere. Ces troupes bientot augmentees de 5000 
Lacedemoniens, s'étant jointes avec celles des villes con— 
federees, partirent d'Eleuſis, & ſe rendirent en Beotie, ou 
Mardonius venoit de ramencr {on armee. | 

Il avoit ſagement evite de combattre dans I'Attique. Com- 
me ce pays eſt entrecoupe de hauteurs & de defiles, il n'au- 


roit pu ni developper fa cavalerie dans le combat, ni aſſurer 


ſa retraite dans un revers. La Beotic, au contraire, offroit 
de grandes plaines, un pays fertile, quantite de villes pretes a 
recueillir les debris de fon armee : car, a l'exception de ceux 


de Platee & de Theſpies, tous les peuples de ces cantons s'ë- 


tolent declares Pour les TR: 


Bataille Ce Plats” 


* Mardonius &tablit ſon camp dans la plaine de Thebes, te 


long du fleuve Aſopus, dont il occupoit la rive gauche, juſ- 

u aux frontieres du pays des Platecns. Pour rentermer ſes 
' bagages & pour ſe menager un alyle, il faiſoit entourer d'un 
foſſè profond, ainſi que de murailles & de tours conſtruites en 


bois, un eſpace de dix ſtades en tous ſens.* Les Grecs Etoitent 
en face, au pied & ſur le penchant du mont Citheron. Ariſ- 


tide commandoit les Atheniens ; Pauſanias toute l'armee.t _ 
Ce fut la que les gEneranx dreſserent la formule d'un ſer- 
ment que les ſoldats ſe haterent de prononcer. Le voici : 


. pretererai point la vie a la liberté; je n'abandonnerat_ 


„ INES chefs, ni pendant leur vie, ni apres leur mort; je don- 
„ nerat Jes honneurs de la fepulture a ceux des allies qui 
„ PEriront dans la bataille: apres la viRtoire, je ne renverſerai 
„aucune des villes qui auront combattu pour la Grece, & 
„je décimerai toutes celles qui fe ſeront jointes a Vennemi : 
„ loin de retablir les temples qu'il a briiles ou detruits, Je 


„ Veux que leurs ruines ſubſiſtent, pour rappeler fans celle a 


„ nos neveux la fureur impie des barbares. „ 
Une anecdote, rapportee par un auteur preſque contempo- 
rain, nous met en ẽtat de Juger de Iidce que la plupart des 


» Environ 945 toiſes. 
+ Les deux armes e touvdrent en preſence le Io ſeptembre de Pannce 
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Perſes avoient de leur general. Mardonius ſoupoit chez un 

particulier de Thebes, avec cinquante de ſes officiers gene= | _ 
raux, autint de Thébains, & Therſandre, un des principaux 
citoyens d Orchomene. A la fin du repas, la confiance ſe 
trouvant Etablie entre les convives des deux nations,, un Perſe 
place aupres de Therſandre, lui dit: „Cette table, garant 
de notre foi, ces libations que nous avons faites enſemble 
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„den l'honncur des dieux, m'inſpirent un ſecret interet pour is 
„vous. Ll cit temps de ſonger a votre surete. Vous voyez A 
„ ces Perſes qui ſe livrent a leurs txanſports ; vous avez vu 5 
„cette arme que nous avons laillee ſur les bords du fleuve ; F 
„ helas! vous n'en verrez bientot que les. foibles reſtes. „ 7 


Il pleuroit en difant ces mots. Therſandre ſurpris, lui de- 
manda s il avoit communique ſes craintes a Mardonius, ou a 
ceux qu'il honoroit de ſa confiance. „Mon cher h6te, re- | 4 
pondit Vetranger, homme ne peut eviter ſa deſtinee. 4 
»» Quantite de Perſes ont prevu comme moi, celle dont ils 4 
„ font menaces; & nous nous laiſſons tous enſemble en- — 
„trainer par la fatalite. Le plus grand malheur des hom- 
„ mes, C'e{t que les plus ſages d'entre eux ſont toujours ceux | 
„qui ont le moins de credit.,, Cet auteur tenoit ce fait de bY 
Therſandre lui-meme | | 
Mardonius voyant que les Grecs $'obſtinoient a garder leurs 
hauteurs, envoya contre eux toute ſa cavalerie, commandee | | 5 
; | par Mafiſtius, qui jouiffoit de la plus haute faveur aupres de 14 
1 Xerxes, & de la plus grande conſideration a Varmee. Les _ 
| Perſes, apres avoir inſule les Grecs par des reproches de | 
lachete, tomberent ſur les Megariens qui campoient dans un 
EF terrein plus uni, & qui, avec le ſecours de 300 Atheniens, 
= firent une aſſez longue reſiſtance. La mort de Maſiſtius les N 
ſauva d'une defaite entière, & termina le combat. Cette xt 
perte fut un ſujet de deuil pour Varmee Perſanne, un ſujet de 4 
triomphe pour les Grecs, qui virent paſler dans tous leurs 
rangs, le corps de Maſiſtius, qu'ils avoient enlevẽ a Vennemi. _ 1 
Malgré cet avantage, la difficulte de ſe procurer de l'eau, | 
en preſence d'un ennemi qui Ecartoit a force de traits tous 
ceux qui vouloient s'approcher du fleuve, les obligea de 


—— — — en, — 
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changer de poſition; ils defilerent le long du mont Citheron, | 3 

& entrerent dans le pays des Plateens. = | 
Les Lacẽdẽmoniens s'etablirent auprès d'une ſource abon- 1 

„Ii dante, qu'on nomme Gargaphie, & qui devoit ſuffire aux =_ 


beſoins de Farmee ; les autres allies furent places la plupart 

ſur des collines qui ſont au pied de la montagne, quelques-uns 
dans la- plaine, tous en face de lAſopus. _ | 

Pendant cette diſtribution de poſtes, il s'eleva une 1 

| aſſe z 


— 
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10 INTRODUCTION | | 
aſſez vive entre les Atheniens & les Tegeates, qui prẽten- 


doient également commander Iaile gauche: les uns & les 


autres rapportoient leurs titres & les exploits de leurs ancèëtres. 
Mais Ariſtide termina ce diffé rend. ,, Nous ne ſommes pas 
„ici, dit-il, pour conteſter avec nos allies, mais pour com- 
„ battre nos ennemis. Nous declarons que ce n'eſt pas le 
„ Poſte qui donne ou qui ote la valeur. C'eſt a vous, Lace. 

5» ,dcmoniens, que nous nous en rapportons. Quelque rang 


„ que vous nous aſſignicz, nous I'eleverons ſi haut, qu'il 


„ devicndra peut- tre le plus honorable de tous., Les 


Lacedemoniens opinerent par acclamation en faveur des 


Atheniens. 

Un danger plus imminent mit la prudence d' Ariſtide a unc 
plus rude epreuve : i] apprit que quelques officiers de ſes 
troupes, appartenant aux premieres familles d'Athenes, mé- 
ditoient une trahiſon en faveur des Perſes, & que la conjura- 


tion faiſoit tous les jours des progres, Loin de la rendre plus 


redoutable par des recherches qui Vaurotent inſtruite de ſes 
forces, il ſe contenta de faire arreter huit des complices. Les 
deux plus coupables prirent la fuite. Il dit aux autres, en 


leur montrant les ennemis: „ C'eſt leur ſang qui peut ſeul 


„ expier votre faute. „ 

Mardonius n'eut pas plutòt appris que les Grecs s'étoient 
retires dans le territoire de Platee, que, faiſant remonter ſon 
armee le long du fleuve, il la plaga une ſeconde fois en pre- 
ſence de I'ennemi. Elle Etoit compolee de 300,000 hommes 
tires des nations de l'Aſie, & d'environ 50,000 Beotiens, 
Theſſaliens & autres Grecs auxiljaires. Celle des confederes 


Etoit forte d'environ 110, ooo hommes, dont 69,500 n'etoient 


armẽs qu'a la legere. On y voyolt 10,000 Spartiates & La- 
cedemoniens, 8000 Atheniens, 5000 Corinthiens, 3000 Me- 
gariens, & differens petits corps fournis par pluſieurs autres 
peuples ou villes de la Grece, Il en venoit tous les jours de 
nouveaux. Les Mantincens & les Eléens warrivè rent qu 
apres la bataille. 

Les armees ẽtoĩent en preſence depuis huit jours, lorſqu'un 


detachement de la cavaleric Perſanne, ayant paſſe Aſopus 


pendant la nuit, 8'empara d'un convoi qui venoit du Pelo- 


ponèſe, & qui deſcendoit du Citheron. Les Perſes fe rendi- 
rent maitres de ce paſſage, & les Grecs ne reęurent plus de 


proviſions. 

Les deux jours ſuivans, le camp de ces derniers fut ſouvent 
inſults par la cavalerie ennemie. Les deux armees n'oſoient 
paſſer le fleuve: de part & d'autre, le devin, ſoit de lul-meme, 
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ſoit par des impreſſions Etrangeres, promettoit la victoire a 

ſon parti, sil ſe tenoit ſur la defenſive. | 
Le onzieme jour, Mardonius aſſembla ſon conſeil,“ Arta- 

baze, un des premiers officiers de Tarmee, propoſa de fe reti- 
rer ſous les murs de Thèbes, de ne pas riſquer une bataille, 
mais de corrompre, a force d'argent, les principaux citoyens 
des villes allices. Cet avis, qui fut embraſſé des Thebains, | by 
eiit inſenſiblement detache de la confederation la plupart des | — BK 
peuples dont elle Etoit compoſee. D'ailleurs Varmee Grecque, | 75 
qui manquoit de vivres, auroit &te contrainte dans quelques WV 

jours, de ſe diſperſer, ou de combattre dans une plaine; ce a4 
qu'elle avoit Evite juſqu'alors. Mardonius rejeta cette pro- | 
polition avec Mmepris. 77 5 5 

La nuit ſuivante, un cavalier, echappe du camp des Perſes, 
s' tant avance du cote des Atheniens, fit annoncer a leur ge- 
ncral qu'il avoit un ſecret important a lui reveler : &.des 
qu Ariſtide fut arrive, cet inconnu lui dit: „ Mardonius 
„ fatigue inutilement les dieux pour avoir des auſpices favo- 14 
„ rables. Leur ſilence a retarde juſqu'ici le combat; mais = 7 
„les devins ne font plus que de vains efforts pour le retenir. | 
„II vous attaquera demain a la pointe du jour. Jeſpere 
„ qQu'apres votre victoire, vous vous ſouviendrez que j'ai = 
,» riſque ma vie pour vous garantir d'une ſurpriſe : je ſuis 
„ Alexandre, roi de Macedoine.,, Ayant acheve ces mots, 
1] reprit a toute bride le chemin du camp. 

Ariſtide ſe rendit auflitot au quartier des Lacedemoniens. 
On y concerta les meſures les plus ſages pour repouſſer Ven= - | 
nemi ; & Pauſanias ouvrit un avis qu'Ariſtide n'ofoit propoſer 74 
lui meme : c' toit d'oppoſer les Athéniens aux Perſes, & les | 44 
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Lacedemoniens aux Grecs auxiliaires de Xerxes. Par-la, #1 
diſoit-il, nous aurons les uns & les autres a combattre des 9 


troupes qui ont dẽjà Eprouve notre valeur. Cette reſolution 
priſe, les Atheniens, des la pointe du jour, paſserent a Vaile I 
droite, & les Lacedemoniens a la gauche. Mardonius pene- 5 $ 


trant leurs deſſeins, fit paſſer aullitot les Perſes a fa droite, & ; 
ne prit le parti de les ramener a leur ancien poſte, que lorſqu'il 9 
vit les ennemis retablir leur premier ordre de bataille. bt 
Ce general ne regardoit les mouvemens des Lacedemoniens N 
que comme un aveu de leur lachete. Dans l'ivreſſe de ſon | | 4 
orgueil, il leur reprochoit leur reputation, & leur faifoit des 3 
défis infultans. Un heraut envoyé de ſa part a Pauſanias, | 4 
lui propoſa de terminer le differend de la Perle & de la Grece, 71 
Par un combat entre un certain nombre de Spartiates & de 1 
Perſans. Comme il ne recut aucune rẽponſe, il fit marcher = 
- Ls 20 ſeptembre, A. 'o 
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110 INTRODUCTION 
toute ſa cavalerie. Elle inquieta Varm&e des Grecs pendant 
tout le reſte du jour, & parvint meme a combler la fontaine 


de Gargaphie. 


Prives de cette unique refſource, les Grecs rẽſolurent de 


eebranſporter leur camp un peu plus loin, & dans une ile formee . 


ar deux branches de I'Aſopus, dont Fune s'appelle Peroc ; 
de-la ils devoicnt envoyer au paſſage du mont Citheron la 
moitié de leurs troupes, pour en chaſſer les Perſes qui inter- 
ceptoĩent les convois. 

Le camp fut leve pendant la nuit,“ avec la confuſion qu'on 
devoit attendre de tant de nations independantes, refroidic 
par leur inaction, alarmees enſuite de leurs frequentes mY 
traites, ainſi que de la diſette des vivres. ' Quelques-unes ſe 
rendirent dans Tendroit affigne ; d'autres Egarces par leurs 
guides, ou par une terreur panique, ſc refugierent aupres de 
la ville de Platee. 

Le depart des Laced&moniens & des Atheniens fut eds 
juſqu'au lever de l'aurore. Ces derniers prirent le chemin de 


la plaine ; les Lacedemoniens ſuivis de 3000 Tegeates, defi- 


lerent au pied du Citheron. Parvenus aw temple de Ceres, 


Eloigne de dix ſtades tant de leur premiere goſition, que de la 


ville de Platee, ils s'arrètèrent pour attendre un de leurs 
corps qui avoit long-temps retuſe d'abandonner ſon poſte; & 


ce tut 1a que les atteignit la cavalerie Perſanne, detachee par 


Mardonius pour ſuſpendre leur marche. ,, Les voila, s'écrioit 
„ alors ce general au milieu de ſes officiers ; les voila, ces 
„ Lacedemoniens intrepides, qui, diſoit-on, ne fe retirent 
jamais en preſence de l'ennemi: pation vile, qui ne ſe 
diſtingue des autres Grecs, que par un exccs de lachete, & 
qui va bientot ſubir la Juſte peine qu'elle merite. „, 
Il ſe met enſuite a la tete de la nation guerriere des Perſes 
& de ſes meilleures troupes ; il paſſe le fleuve, & s'avance à 
grands pas dans la plaine. Les autres peuples de Forient le 
ſuivent en tumulte, en pouſſant des cris. Dans le meme in- 
ſtant, ſon aile droite, compoſce de Grecs auxiliaires, attaque 
les Liens, & les empeche de donner du ſecours aux La- 
cedemoniens. 

Pauſanias, ayant range ſes troupes dans un terrein en pente 
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| & incgal, aupres d'un petit ruiſſeau de l'enceinte conſacree a 


Ceres, les laiſſa long-temps expoſces aux traits & aux fleches, 
ſans qu'elles oſaſſent ſe defendre. Les entrailles des victimes 
nannoncoient que des Evenemens ſiniſtres. Cette Malheu- 
reuſe ſuperſtition fit perir quantite de ſoldats, qui regretterent 
moins la vie qu'une mort inutile a la Grece. A la fin les 

* La nuit du 21 au 22 ſeptembre, 3 
| Tegeates, 
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Tegckates, ne pouvant plus ſupporter Vardeur qui les animoit, 
ſe mirent en mouvement, & furent bientot ſoutenus par les 
Spartiates qui venoient d'obtenir ou de ſe meEnager des auſpi- 
ccs favorables. -” 

A leur approche, les Perſes jettent leurs arcs, ſerrent leurs 
rangs, ſe couvrent de leurs boucliers, & forment une maſſe 
dont la peſanteur & l'impulſion arretent & repouſſent la fu- 
reur de ennemi. En vain leurs boucliers, conſtruits d'une 
matiere fragile, volent en éclats; ils briſent les lances dons 
on veut les percer, & ſupléent par un courage feroce, au 
de faut de leurs armes. Mardonius, a la tete de 1000 ſoldats 
d'élite, balanca long- temps la victoire; mais bientot 1] tombe, 
atteint d'un coup mortel. Ceux qui Fentourent veulent ven- 

er ſa mort, & ſont immolẽs autour de lui. Des ce moment, 
les Perſes ſont Ebranles, renverſes, reduits a prendre la fuite. 
La cavalerie Perſanne arreta pendant quelque temps le vain- 
queur, mais ne lempècha pas d'arriver au pied du retranche- 
ment que les Perſes avoicnt cleve aupres de l'Aſopus, & qui 
recut les debris de leur armee. 5 


Les Atheniens avoient obtenu le meme ſucces a l'aile gau- 


che: ils avoient Eprouve une reſiſtance tres forte de la part 
des Beotiens, tres toible de la part des autres allies de Xerxes, 
bleſſés ſans doute des hauteurs de Mardonius, & de ſon obſ- 
tination a donner la bataille dans un lieu ſi defſavantageux, 
Les Beotiens, dans leur tuite, entrainerent toute la droite des 


2 £ 


Perſes. V 


Ariſtide, loin de les pourſuivre, vint aufſit6t rejojndre les 


Laccdemoniens, qui, peu verſes encore dans Iart de ęonduire 
les ſiéges, attaquoient vainement Tenceinte ou lek Perſes 
Etoient renfermes. L'arrivee des Athéniens & des 
troupes confederees f'Epouvanta point les aſſiégés; ils \re- 
poufloient avec fureur tous ceux qui ſe prẽſentoĩent a Faſlaut; 
mais a la fin, les Atheniens ayant force le retranchement, & 
detruit une partie du mur, les Grecs le precipiterent dans le 
camp, & les Perſes.ſe laiſserent egorger comme des victimes. 
Des le commencement de la bataille, Artabaze, qui avoit a 
ſes ordres un corps de 40,000 hommes, mais qui depuis long- 
temps etoit ſecretement aigri du choix que Xerxes avoit fait 
de Mardonius pour commander L'armee, s'etoit avance, plu- 
tot pour Etre ſpectateur du combat, que pour en aſſuret le 
ſucces: des qu'il vit plier le corps de Mardonius, il enjoignit 
a ſes troupes de le ſuivre; il prit, en fuyant, le chemin de la 
Phocide, traverſa la mer a Byſance, & fe rendit en Aſie, ou on 
lui fit peut-etre un mérite d'avoir ſauvé une partie de Varmee. 
- ; Tout 
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112 3 INTRODUCTION 


Tout le reſte, à I exception d' environ 3000 hommes, périt 
dans le retranchement ou dans la bataille. 

Les nations qui ſe diſtinguerent dans cette journce, furent, 
d'un cote, les Perſes Nes Saces ; de autre, les Lacẽdẽémo- 
niens, les Atheniens & ceux de Tegee. Les vainqueurs don— 
ne rent des Eloges a la valeur de Mardonius, a celle de I Athe- 
nien Sophanes, a celle de quatre Spartiates, a la tete deſquels 


on doit placer Ariſtodè me, qui voulut en cette occaſion effacer 


la honte de navoir pas peri au pas des Thermopyles. Les 
Lacedemoniens ne rendirent aucun honneur a ſa cendre : ils 
diſoient que, reſolu de mourir plutot que de vainere, il avoit 
abandonne ſon rang pendant le combat, & montre un courage 
de deſeſpoir & non de vertu. 

Cependant les Lacedemoniens & les AthEniens aſpiroient 
Egalement au prix de la valeur; les premiers, parce qu'ils 
avoient battu les meilleures troupes de Mardonius ; les ſeconds, 
parce qu'ils les avoient forcees dans leurs retranchemens: les 
uns & les autres ſoutenotent leurs prctentions, avec une hau- 
teur qui ne leur permettoit plus d'y renoncer. Les eſprits 
S'atgrifloient ; les deux camps retentiſſoient de menaces ; & 
Pon en ſeroit venu aux mains, ſans Ja prudence d' Ariſtide, qui 


tit conſentir les Atheniens 5. s'en rapporter au jugement des 


allies. Alors Theogiton de Megare propoſa aux deux na- 
tions rivales de renoncer au prix, & de Fadjuger a quelque 
autre peuple. Cleocrite de Corinthe nomma les Platcens, & 
tous les ſutfrages ſe reunirent en leur faveur. 

La terre etoit couverte des riches dépouilles des Perſes: 
For & argent brilloient dans leurs tentes. Pauſanias fit 
garder le butin par les Ilotes: on en réſerva la dixieme 
partie pour le temple de Delphes, une grande partie encore 
pour des monumens en Thonneur des dieux. Les vainqueurs 
ſe partagerent le reſte, & porterent chez eux le premier * 
dc e la corruption. 

Tous les genres @honneur furent accords à ceux qui 
ẽtoĩent morts les armes à la main. Chaque nation eleva un 
tombeau a ſes guerriers; &, dans une aſſemblee des gencraux, 
Ariſtide fit paſſer ce decret : „Que tous les ans les peuples 
„ de la Grece enverroient des députés a Platée, pour y re- 
5 nouveler, par des ſacrifices auguſtes, la mẽmoire de ceux 
„ qui avoient perdu la vie dans le combat; que de 5 en 5 
„ ans, on y cẽlèbreroit des jeux ſolennels, qui ſeroient nom 
„ Mes les fetes de la Liberté; & que lęs Platéens, n'ayant 
„ deformais d'autres ſoins que de faire des vœux pour le 
„ ſalut de la Grece, ſeroient regardes comme une nation in- 


Onze 
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One jours apres la bataille *, les vainqueurs marchè rent a 
"Thebes, ils demandoient aux habitans de leur liv rer ceux des 
citoyens qui les avoient engages a le ſoumettre aux Medes. 
Sur le retus des Thébains, Ja ville fut afliegee ; elle couroit 
riſque d'etre dẽtruite, ſi l'un des principaux coupables n'eut 
<tc d'avis de fe remettre avec ceux de ſa faction entre les 
mains des allies. Ils ſe flattoient de pouvoir racheter leur vie 
par le ſacrifice des ſommes qu ils avoient recues de Mardonius ; 
mais Pauſanias, inſenſible a leurs oftres, les fit condamner au 
dernier ſupplice. 

La bataille de Platẽe fut donn&e ls 3 du mois boedromion, 
dans la ſeconde annee de la foixante-quinzieme olympiade t. 


Le meme jour la flotte des Grecs, commandee par Leuty- 


chidas, roi de Lacedemone, & par Xanthippe l'Athenien, 
' remporta une victoire ſignalce ſur les Perſes, aupres du pro- 
montoire de Mycale en Ionie: les peuples de ce canton qui 
Pavoient appelce a leur ſecours, s'engagerent, apres le combat, 
dans la contederation generale. 

Telle fut la fin de la guerre de Xerxes, plus connue ſous le 
nom de guerre Medique : elle avoit dure deux ans, & Jamais 
peut-etre dans un ſi court intervalle de temps, ilne $elt paſſẽ 
de {1 grandes choſes, & jamais aufli de tels Evenemens n'ont 
opere de ſi rapides revolutions dans les idees, dans les in- 
terets, & dans les gouvernemens. des peuples. IIs pro- 
duifirent, ſur les Lacedemoniens & ſur les Athénięns, des 
effets differens, ſuivant la diverſite de leurs caracteres & de 
leurs inſtitutions. Les premiers ne chercherent qu'a fe re- 
poſer de leurs ſuccès, & laifserent a peine Echapper quelques 
traits de jalouſie contre les Atheniens. Ces derniers ſe 
livrerent tout-a-coup a ambition la plus effrence, & ſe pro- 
poscrent a-la-fois de depouiller les Lacedemoniens de la pre- 
Eminence qu'ils avoicnt dans la Grece, & de proteger contre 
les Perſes les Ioniens qui venotent de recouvrer leur liberté. 

Les peuples reſpiroient enfin: les Atheniens ſe retablifſoient 
au milieu des debris de leur ville infortunee : ils en relevoient 
les murailles, malgr les plaintes drs allics qui commengoient 

a redouter la gloire de ce peuple, malgre les repreſentations 
rs Lacedemoniens, dont [avis etgit de demanteler les places 
de la Grece fituces hors du Peloppnele, afin que, dans une 
nouvelle iny aſion, elles ne ſerviſſent pas de retraite aux Perſes. 
Themiſtocle avoit ſu detourner adrpitement Forage qui, dans 


cette occaſion, menacolt les Atheniens. II les avoit engages 


de plus à a former au Piree un port entouré d'une enceinte re- 


\ 
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114 INTRODUCTION 


doutable, à conſtruire tous les ans un certain nombre de 


galeres, a promettre des immunites aux étrangers, & ſur- 
tout aux ouvriers qui viendrotent s'etablir dans leur ville. 
Dans le meme temps, les allies fe preparoient a delivrer 


les villes Grecques ou les Perſes avoient laifle des garniſons. 


Une flette nombreuſe, ſous les ordres de Pauſanias & 


| d'Ariſtide, obligea l' ennemi d'abandonner 1'ile de Chypre & la 


ville de Byzance, fituce ſur I'Helleſpont. Ces ſucces acheve- 
rent de perdre Pauſanias, delormais incapable de ſoutenir le 
poids de ſa gloire. 

Ce n'ẽtoit plus ce Spartiate rigide, qui, FER les champs - 
de Platee, inſultoit au faſte & a la ſervitude des Medes; 
c ẽtoĩt un ſatrape entièrement ſubjugué par les mœurs des 
peuples vaincus, & ſans ceſſe entoure de ſatellites etrangers 
qui le rendoient inacceſſible. Les allies, qui n'en obtenoient 
que des reponſes dures & humiliantes, que des ordres im- 
perieux & ſanguinaires, fe revolterent enfin contre une tyran- 


nie, devenue encore plus odieuſe par la conduite d'Ariſtide : ce 
dernier employoit, pour ſe concilier les eſprits, les armes les plus 


fortes, la douceur & la juſtice. Auſli, vit-on les peuples confé- 
deres propoſer aux Atheniens de combattre ſous leurs ordres. 
Les Lacedemoniens, inſtruits de cette défection, rap- 
pelè rent aufſitot Pauſanias, accuſe, ſoupgonné d intelligence 
avec les Perſes. On eut alors des preuves de ſes vexations, 
& on lui dota le commandement de l'armée; on en cut, que]- 


que temps apres, de ſa trahiſon, & on lui Sta la vie. Quel- 


que Eclatante que fut cette punition, elle ne ramena point les 
allies: ils refusèrent d'obeir au Spartiate Dorcis, qui rem- 


plapa Pauſanias; &, ce general s'ctant fetire, les Lacede- 


moniens delibèrèrent ſur le parti qu'ils deyoient prendre. 

Le droit qu ils avoient de commander les armes combinces 
des Grecs, &Etoit fonde fur les titres les plus reſpectables. 
Tous les peuples de la Grece, ſans cn excepter les Atheniens, 
Favoient reconnu juſqu'alors. Sparte en ayoit fait uſage, non 
pour augmenter ſes domaines, mais pour detruire par-tout la 
tyrannie. La ſageſſe de ſes lois la rendoit ſouvent Farbitre 
des peuples de la Grece; & l. equite de ſes deciſions en avoit 
range pluſieurs au nombre de les allies. Et quel moment 
encore choiſiſſoit-on pour la depouiller de fa prerogative t 
celui ot, fous la conduite de ſes generaux, les Grecs avoien! 
remporte les plus brillantes victoires. 

Ces raiſons, diſcutees parmi les Spartiates, les rempliſſoient 
dindignation & de fureur. On menagoit les allies ; on mé- 
ditoit une invaſion dans I' Attique, lorſqu'un ſcnateur, nomme 


Hetamaridas, ofa repreſenter aux guerriers dont il. etoit 


een Cs 
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ne rapportoiĩent dans leur patrie que des germes de corruption; 
ue l' exemple de Pauſanias devoit les faire trembler ſur le 
choix de ſes ſucceſſeurs, & qu'il ctoit avantageux a la repu- 


blique de cẽder aux Atheniens l'empire de la mer, & le ſoin 


de continuer la guerre contre les Perſes. 

Ce diſcours ſurprit, & calma ſoudain les eſprits. On vit 
la nation la plus valeureuſe de 1“ univers preferer ſes vertus à 
ſa vengeance, & de poſer ſa jalouſie a la voix de la raiſon. 
Le genie de Lycurgue dominoit encore à Sparte. Jamais 

eut- e elle ne montra plus de courage & de grandeur. 

Les Atheniens qui, loin de s'attendre a ce ſacrifice, s' ẽtoĩent 
prepares a Tobtenir par la voie des armes, admirè rent une 
moderation qu'ils Etoient incapables d'imiter; &, tandis qu'une 
nation rivale ſe depouilloit d'une partie de fa puiſſance, ils 
n'en Etolent que plus empreſles a fe faire aſſurer par les 
alliés, le droit honorable de commander les armecs navales de 
la Grece. | 

Ce nouveau ſyſteme de confederation devoit ètre juſtifiẽ 
par de nouvelles entrepriſes, & fit eclore de nouveaux projets. 
On commenqa par regler les contributions necefſaires pour 
continuer la guerre contre les Perſes. Toutes les nations 
mirent leurs interets entre les mains d'Ariſtide : il parcourut 
le continent & les iles, $'inſtruiſit du produit des terres, & fit 
voir dans ſes operations tant d'intelligence & d equité, que 
les contribuables memes le regardèrent comme leur bienfai- 
teur. Des qu'elles furent terminces, on rẽſolut d attaquer les 
Perſes. 

Les Lacedemoniens ne participè rent point à cette dẽlibẽ- 
ration: ils ne reſpirotent alors que la paix, les Athéniens, 

que la guerre. Cette oppoſition de vues avoit Eclate plus 
d'une fois. Apres la bataille de Mycale, ceux du Peloponeſle, 


ayant les Lacedemoniens a leur tete, vouloient tranſport-: les 


peuples de I'Tonie dans le continent de la Grece, & leus don- 
ner les places maritimes que poſſẽdoient les nations qui s- 
toient allièes aux Perſes. Par ces tranſmigrations, la Grece 


_ eut Ete delivree du ſoin de proteger les lonicns, & Von Eloi- - 


gnoit une rupture certaine entre! Aſie & I'Lurope. Mais les 


Atheniens rejeterent cet avis, ſous pretexte que le fort de 


leurs colonies ne devoit pas dependre des allies. II falloit 
du moins imprimer une forte de flétriſſure ſur les peuples 
Grees qui avoient joint leurs troupes a cclles de Xerxès, ou 
qui Etoient reſtés dans Vinaction. Les Lacedemoniens pro- 
py ssrent de les exclure de Vaiſemblee des Amphictyons: mais 


he miſtocle, qui youloit mënager à ſa patrie Valliance des 


12 Argiens, 


entour, que leurs generaux, apres les plus glorieux ſucces, 
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BF A INTRODUCTION 
Argiens, des Thebains & des Theſſaliens, repreſenta qu'en 
Ecartant de cette aſſemblée les nations .coupables, deux ou 
trois villes puiſſantes y diſpoſeroĩent a leur gre de tous les 
ſuffrages; il fit tomber la propoſition des Lacedemoniens, & 
Sattira leur haine 

II avoit merits celle des allics, par les exactions & les vio- 


lences qu'il exercoit dans les iles de la mer Egec. Une 


foule de particulicrs ſe plaignoient de ſes injuſtices ; d'autres, 
des richefles qu'il avoit acquiſes; tous, du defir extreme qu'il. 
avvit de dominer. L'envie, qui recueilloit les moindres de les 
actions & de ſes paroles, goiltoit le cruecl plaiſir de repandre 
des nuages ſur fa gloire. Lui-meme la voyoit fe fletrir de 
jour en jour; &, pour en ſoutenir Veclat, il s'abaiſſoit a fati- 
guer le peuple du recit de ſes exploits, ſans sappercevoir qu'il 
eſt auſh dangereux qu inutile de rappeler des ſervices oubliẽs: 
il fit conftruire aupres de ſa maiſon un temple confacre a 


 D1ANE AUTEUR DES BONS CONSEILS. Cette inſcription, 


monument de ceux qu'il avoit donnes aux Atheniens pendant 
la guerre Medique, parut un reproche, & parcon{equent un 
outrage fait a la nation. Ses ennemis prevalurent: il fut 
bannif, & fe retira dans Ie Pe loponèſe; mais bientot, accuſe 
dentretenir une correſpondance criminelle avec Artaxerxes, 
ſucceſſeur de Xerxès, il fut pourſuivi de ville en ville, & con- 
traint de ſe refugier chez les Perſes. Ils honorerent, dans 
leur vainqueur ſuppliant, des talens qui les avoient humiliés 

mais qui n'ctotent plus a ine It mourut pluficurs an- 
nees aprest. 

Les Atheniens s'appercurent à peine de cette perte : ils 
poſſẽdoient Ariſtide, & Cimon, fils de Miltiade. Cimon ré— 
uniſſoit a la valeur de ſon pere, la prudence de Themiſtocle, 
& preſque toutes les vertus d'Ariſtide, dont il avoit Etudic les 
exemples & eEcoute les lecons. On lui confia le commande- 
ment de la flotte Grecque : il fit voile vers Ja Thrace, s'em- 


para d'une ville ou les Perſes avoient une garniſon, detruilit 


les pirates qui infeſtoient les mers voiſines, & porta la terreur 
dans quelques iles qui s ctoient feparees de la ligue. 

Bientot il fort du Pirèe avec 200 galeres, auxquelles les 
allies en joignent 100 autres: il oblige, par fa preſence ou 
par ſes armes, les villes de Carie & de Lycie a fe declarer 
contre les Perſes; &, ayant rencontre a la hauteur de l'ile de 
Chypre la flotte de ces derniers, compolee de deux cents vaiſ- 


ſeaux, il en coule a fond une partie, & $'empare du reſte: le 


ſoir meme il arrive ſur les cotes de Pamphylie, ou les Perſes 


avorent rafſemble une forte armee ; il debarque ſes troupes, 


* Vers Fan 471 avant J. C. + Vers Van 449 avant J. C. 
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attaque l'ennemi, le diſperſe, & revient avec un nombre pro- 
digieux de priſonniers, & quantite de riches depouilles deſti- 
neécs a l'embelliſſement d'Athenes. 5 

La conqucte de la preſqu'ile de Thrace ſuivit de pres cette 
double victoire; & d'autres avantages, remportes pendant plu- 
fieurs annces, accrurent ſucceſſivement la gloire des Athe- 
niens, & la confiance qu'ils avoient en leurs forces. 

Celles de leurs allics s'affoibliſſoient dans Ia meme propor- 
tion. Epuilcs par une guerre qui, de jour en jour devenoit 
plus Etrangeie, la plupart refuſoient d'envoyer leur contin- 
gent de troupes & de vaiſſeaux. Les Atheniens employerent 
d'abord, pour les y contraindre, les menaces & la violence. 
Mais Cimon, par des vues plus profondes, leur propoſa de 


garder leurs ſoldats & leurs matelots, d'augmenter leurs con- 


tributions en argent, & d'envoyer leurs galeres qu'il feroit 
monter par des Atheniens. Par cette politique adroite il les 
priva de leur marine; &, les ayant plonges dans un funeſte re- 
pos, il donna tant de ſuperiorite a fa patrie, qu'elle ceſſa d'a- 
voir des ëgards pour les allies. Ariſtide & Cimon en retin- 
rent quelques-uns par des attentions ſuivies. Atheyes, par 
ſes hauteurs, forga les autres a fe ſeparer de fon alliance, & 
les punit de leur defection en les aſſerviſſant. 


C'eſt ainſi qu'elle s empara des iles de Scyros & ds Naxos . 


& que l'ile de Thaſos, après un long fiege, fut obligee d'a- 
battre les murs de ſa capitale, & de livrer aux vainqueurs ſes 
vaiſſeaux, ſes mines d'or, & le pays qu'elle pęſfẽdoit dans le 


Continent. 


Ces infractions ẽtoĩent manifeſtement contraires au traĩtẽ 
qu Ariſtide avoit fait avec les allies, & dont les plus horribles 
lermens devoient garantir l'exẽcution. Mais Ariſtide lui 
meme exhorte les Atheniens a detourner fur lui les peines que 
meritoit leur parjure. Il ſemble que Vambition commencoit 
a corrompre la vertu meme. | | 
 Athenes etoit alors dans un ẽtat de guerre continuel; & cette 
guerre avoit deux objets; l'un, qu'on publioit a haute voix, 
conliſtoit a maintenir la liberté des villes de l'Ionie; l'autre, 
qu on Craignoit d'avouer, conliſtoit a la ravir aux peuples de la 
Grece. f | | 
Les Lacedemoniens, reveilles enfin par les plaintes des 
allies, avoient reſolu, pendant le ſiege de Thaſos, de faire 
une diverſion dans I'Attique ; mais, dans le moment de Vexe- 


cution, d'affreux tremblemens de terre detruiſent Sparte, & 
font pẽrir ſous ſes ruines un nombre conſiderable d'habitans. - 


Les eſclaves ſe revoltent ; quelques villes de la Laconie 
| I 3 15 ſuivent 


r 
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fuivent leur exemple, & les Lacedemoniens ſont contraints 
d implorer le ſecours de ce peuple dont ils vouloient arreter 
les progres. Un de ſes orateurs lui conſeilloit de laiſſer 
perir la ſeule puillance qu'il cut a redonter dans Ja Grece ; 
mais Cimon, convaincu que la rivalité de Sparte étoit plus 
avantageuſe aux Atheniens que leurs conquetes memes, ſut 
leur infpirer des ſentimens plus genereux. IIs joignirent, a 
diverſes repriſes, leurs troupes a celles des Lacedemoniens ; 
& ce ſervice important, qui devoit unir les deux nations, fit 
naitre entre elles une haine qui produiſit des guerres funeſtes. 
Les Lacedemoniens crurent s'appercevoir que les gen&raux 
d Athenes entretenoient des intelligences avec les revoltes : 
ils les prierent de fe retirer ſous des pretextes plauſibles: 
Mais les Atheniens, irrités d'un pareil ſoupcon, rompirent le 
traits qui les lioit aux Lacedemoniens depuis le commence- 
ment de la guerre Medique, & fe hiterent d'en conchure un 
autre avec ceux d Argos, depuis long-temps ennemis des La- 


cédémoniens. 5 | 
1 Sur ces entrefaites, Inarus, fils de Pſammetique, ayant fait 
i ſoulever I Egypte contre Artaxerxes, roi de Perſe, ſollicita la 
1 Protection des Atheniens.F Le déſir d'affoiblir les Perſes, & 
i de ſe mé nager Valliance des Egyptiens, determina la repu- 


i | blique encore plus que les offres d'Inarus. Cimon conduiſit 
| en Egypte la flotte des allies, compoſce de deux cents vail- 
ſeaux: elle remonta le Nil, & fe joignit a celle des Egyptiens, 
Fl qui defirent les Perſes, & s'emparerent de Memphis, a l'ex- 
ception d'un quartier de la ville ou $'etoient réfugiés les de- 
bris de Farmee Perfanne. La revolte des Egyptiens ne fut 
4 ẽtouffèe que fix ans après: la valeur ſeule des Atheniens & 
1 des autres Grees en prolongea la duree, Apres la perte 
d'une bataille, ils ſe defendirent pendant ſeize mois, dans une 
\._ ile formee par deux bras du Nil, & la plupart perirent les 
t# armes a la main. II faut obſerver qu'Artaxerxes, pour o- 
1 bdliger les troupes à quitter IEgypte, avoit vainement tente 
dengager, a force de preſens, les Lacedemoniens a faire une 
1 irruption dans l Attique. 5 . 
5 Tandis que les Atheniens combattoient au loin pour don- 
| ner un rol a 'Egypte, ils attaquoient en Europe ceux de Co- 
18 * rinthe & dEpidaure; ils triomphoient des Beotiens & des 
0 ö Sicyoniens; ils diſperſoient la flotte du Peloponeſe, forcoient 
(| les habitans d'Egine a livrer leurs vaiſſeaux, a payer un tribut, 
| 
ö 


a démolir leurs murailles: ils envoyoient des troupes en 
Theffalie, pour rctablir Oreſte ſur le trone de ſes peres ; ils 
remuoient fans ceſſe les peuples de la Grece par des intrigues 
* Vers Pan 464 avant J. C. + Vers Van 462 avant J. C. 
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fourdes, ou par des entrepriſes audacicuſes ; donnant des ſe- 
cours aux uns, foręant les autres a leur en fournir; rẽuniſſant 
à leur domaine les pays qui Etoient a leur bienſcance; for- 
mant des ẽtabliſſemens dans les pays ou le commerce les atti- 


roit; toujours les armes a la main; toujours entraines a de 


nouvelles expcditions, par une ſucceſſion rapide de revers & 
de ſucces. 

Des colonies compoſces quelquefois de 10,000 hommes, 
alloient au loin cultiver les terres des vaincus : elles auroient, 
ainſi que la multiplicite des guerres, depeuple Attique. 
Mais les Etrangers abordoient en foule dans ce petit pays, 
attirés par le decret de Themiſtocle qui leur accordoit un 
. alyle, & encore plus par le detir de partager la gloire & le 
fruit de tant de conquetes. 

Des generaux habiles & entreprenans ne fecondotent que 
trop l'ambition effrenee de la rẽpublique. Tels etotent My- 
ronides, qui, dans une ſeule campagne, s'empara de la Pho- 
cide, & de preſque toute la Bèotie; Tolmides, qui, vers le 
meme temps, ravagea les cotes du Peloponeſe ; Pericles, qui 
commenqoit a jeter les fondemens de ſa gloire, & qui profitoit 
des frẽquentes abſences de Cimon, pour fe rendre mailtre de 
eſprit du peuple. | 

Les Atheniens ne faiſoient pas alors directement la guerre 
a Lacẽdẽ mone; mais ils exercolent frequerament des hoſti- 
lites contre elle & contre ſes allies. Un jour ils voulurent, 
de concert avec les Argiens, s'oppoſer au retour d'un corps 
de troupes, que des interets particuliers avoient attire du 
Peloponeſe en Beotie. La bataille ſe donna aupres de la 
ville de Tanagra.* Les Atheniens furent battus; les Lace- 
demoniens continuerent tranquillement leur marche. Les 


premiers craignirent alors une rupture ouverte. Dans ces 


occaſions, la republique rougitloit de ſes injuſtices 3 & ceux 
qui la gouvernoient, depolotent leur rivalite. Tous les yeux 
ſe tournerent vers Cimon qu'ils avoient exile quelques annees 


auparavant. Pericles, qui Vavoit fait bannir, ſe chargea de 


propoſer le decret qui ordonnoit fon rappel. 

Ce grand homme, honore de l'eſtime des Spartiates, & 
allure de la contiance des Atheniens, employa tous ſes ſoins 
pour les ramener a des vues pacifiques, & les engagea du 
moins a ſigner une treve de einq ans. Mais, comme les 
Atheniens ne pouvoient plus ſupporter le repos, il ſe hita de 
les mener en Chypre; il y remporta de ſi grands avantages 
ſur les Perſes, qu'il contraignit Artaxerxes à demander la 
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paix en, ſuppliant. * Les conditions en furent humiliantes 
pour le grand roi. Lui-meme n'en ent pas dice d'autres 2 
une peuplade de brigands qui auroit infeſte les frontieres de 
ſon royaume. Il reconnut Findependance des villes Grecques 
de I'Tonie. On ſtipula que ſes vaiſſeaux de guerre ne pour- 
rTo0ient entrer dans les mers de la Grece, ni ſes troupes de terre 
approcher- des cotes, qu'a une diſtance de trois jours de 
marche. Les Athenyens, de leur cote, jurerent de reſpecter 
les Etats d Artaxerxcg. 

Telles furent les loks qu'une ville & la Grece impoſoit au 
plus grand empire du monde. Trente ans auparavant, la re- 
ſolution qu'elle prit de ré ſiſter a cette puiſſance, fut regardẽe 
comme un coup de dẽſeſpoir, & le ſucces comme un prodige. 
Cimon ne jouit pas longtemps de fa gloire: il finit ſes jours 
en Chypre. Sa mort fut le terme des profperites des Athe- 
niens: : elle le ſeroit de cette partie de leur hiſtoĩre, ſi je n'avois 
à recueillir quelques traits qui ſervent a caractériſer le ſiècle 
ou il a veEcu. 


Regerions ur le ſlocle de Themiſiocle & d Ariſtide. 


Lorſque les Perſes parurent dans la Grece, deux ſortes de 
crainte, engagè rent les Atheniens a leur oppoler, une vigoureuſe 
reſiſtance ; la crainte de Veſclavage, qui, dans une nation 
libre, a toujours produit plus de vertus que les principes de 
Vinſtitution ; & la crainte de Topinion publique, qui, chez 
toutes les nations, ſupplée ſouvent aux vertus. La premiere 
agiſſoit d'autant plus ſur les Atheniens, qu ils commeneotent 
à jouir de cette liberté qui leur avoit coſite deux ſiècles de 
diſſentions. Ils devoient la ſeconde a leur education & a une 
longue habitude. II regnoit alors dans les ames cette pudeur 
qui rougit de la licence, ainſi que de la lachete, qui fait que 
chaque citoyen ſe renferme dans les bornes de fon ẽtat ou de 


ſes talens ; qui fait auſſi que Ja loi devient un frein pour 


 Fhomme puiſſant; la pratique des devoirs, une reſſource 


pour lhomme bie & l'eſtime de ſes W un beſoin - 
pour tous. : | 
On tuyoit les emplois, parcequ 'on en &toit digne ; on 


n 'ofoit aſpirer aux diſtinctions, parceque la confideration 


publique ſuffiſoit pour | payer les ſervices rendus a I'Etat. 
Jamais on n'a fait de ſi grandes choſes que dans ce ſiècle; 


jamais on n'a été plus éloigné de penſer que la gloire diit en 


rejaillir ſur quelques citoyens. On Eleva des ſtatues en hon- 

neur de Solon, d'Harmadius & d' Ariſtogiton; mais ce ne fut 
* L'an 449 aa + by : 
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qu'après leur mort. Ariſtide & Thémiſtocle ſauverent la 
republique, qui ne leur dẽcerna pas meme une couronne de 


laurier. Miltiade, apres la bataille de Marathon, ſollicita - 
cet honneur dans l'aſſemblée du peuple. Un homme ſe leva, 


& lui dit: ,, Miltiade, quand vous repouſſerez tout ſeul les 
, barbares, vous aurez tout ſeul une couronne.,, Peu de 
temps apres, des troupes Atheniennes, ſous la conduite de 
Cimon, remporterent de grands avantages dans la Thrace ; 
2 leur retour, elles demanderent une recompenſe ; dans les 
inſcriptions qui furent gravees, on fit I' loge des troupes, & 
l'on ne cita perſonne en particulier. 

Comme chaque citoyen pouvoit ᷑tre utile, & n'etoit pas à 
chaque inſtant humilie par des preferences injuſtes, ils ſa- 
voient tous qu'ils pourroient acquerir une conſideration per- 
ſonnelle ; &, comme les mœurs étoient ſimples & pures, ils 


avoient en general cette independance & cette dignité qu'on 


ne perd que par la multitude des beſoins & des interets. 

je ne citerai point, a Vavantage de ce ſiècle, hommage 
éclatant que les Atheniens rendirent a la probite d'Ariſtide : 
ce fut a la repreſentation d'une piece d'Eſchyle. L'aQeur 
ayant dit, qu'Amphiaraiis étoit moins jaloux de paroltre 
homme de bien, que de Vetre en effet, tous les yeux ſe tour- 
nerent rapidement vers Ariſtide. Une nation corrompue 
pourroit faire une pareille application: mais les Atheniens 
eurent toujours plus de deference pour les avis d'Ariſtide, que 


pour ceux de Thẽmiſtocle; & c'elt ce qu on ne verroit pas 


dans une nation corrompue. 

Apres leurs ſucces contre les Perſes, Forgueil que donne la 
victoire ſe joignit dans leurs cœurs aux vertus qui Vavoient 
procuree; & cet orgueil étoit d'autant plus légitime, que 
jamais on ne combattit pour une cauſe plus Tm & plus im- 
portante. 

Lorſqu' une nation pauvre & vertueuſe parvient tout-a-coup 
a une certaine elevation, il arrive de deux choſes l'une; ou 
que, pour conſerver ſa conſtitution, elle renonce a toute idee 
d'agrandiſſement; & alors elle jouit en paix de ſa propre 
eſtime, & du reſpect des autres peuples; e eſt es qui arriva 
aux Lacẽdẽmoniens: ou qu'elle veut, a quelque prix que ce 
ſoit, accroitre ſa puiſſance; & alors elle devient injuſte & op- 
| pref ve: C'eit ce qu 'eprouverent les Atheniens. 

Thémiſtocle les égara dans la route ou il les conduiſit. 


Les autres chefs, loin de moderer leur ardeur, ne parurent at- 


tentits qu'a Venflammer. 
Lors de la ſeconde invaſion des les, Miltiade propoſa de 


les combattre en raſe campagne. projet Etoit digne du 
vainqueu 


OY N "4.0 te Ae” 4 Win 7 
* e 


e 


— 
3 


. _ — — F - 2 —— 
— q 4 * — — 2 — oth 1 N * — 2 
S — — * K ; k —— . . — — K _ — . naar Say >: _— — by 
— I, "1 - * 5 
ERNEST nor cc. 22 ä — Wann thy nn nc ag 
K . - — — . c Lt. 


A 


— — — — 
Rv — as AAS 


_ A — GER 


7 


122 | INTRODUCTION, 


vainqueur de Marathon. Celui de Themiſtocte fut plus ww 
di peut-Ctre : il ofa conſeiller aux Atheniens de confier leur 


_ deſtinee au haſard d'une bataille navale. De puiſſantes rai- 


ſons 8'elevoient contre ce plan de defenſe. Les Atheniens 
{avoient a peine alors gouverner leurs foibles navires: ils n'e- 
toient point exerces aux combats de mer. On ne pouvoit 
pas/prevoir que Xerxès attaqueroit les Grecs dans un detroit. 
Enf Thémiſtocle devoit-il ſe flatter, comme il Vaſſuroit, 
qu'a tout evenement il s'ouvriroit un paſſage a travers la flotte 
ennemie, & tranſporteroit le peuple d'Athenes dans un pays 
Eloigne? Quoiqu'il en ſoit, le ſucces juſtißa ſes vues. | 

Mais ſi I'ctablifſement Fs la marine fut le ſalut d'Athenes, 
elle devint bientot l'inſtrument de fon ambition & de ſa perte. 
Thémiſtocle, qui vouloit rendre fa nation la plus puiſſante de 
la Grece pour en @tre le premier citoyen, fit creuſer un 
nouveau port, conſtruire un plus grand nombre de galeres, 
deſcendre ſur ſes flottes les ſoldats, les ouvriers, les laboureurs, 
& cette multitude d' Etrangers qu'il avoit attires de tous Cotes. 
Apres avoir conſcille d'epargner les peuples du continent, qui 
s'etoient unis a Xerxes, il attaqua fans ménagement les iles 
qui avoient Etc forcẽes de ceder aux Perſes: il raviſſoit leurs 
trẽſors; &, de retour dans ſa patrie, il en achetoit des parti- 
ſans qu'il retenoit & revoltoit par fon faſte. Cimon & les 
autres generaux, enrichis par la meme voie, étalèrent une 
magnificence i inconnue juſqu'alors: ils navoient plus d autre 
objet, a Vexemple de Themiſtocle, que de concourir a l'a- 
grandiſſement de la repubirgue.. Cette idée dominoit dans 
tous les eſprits. 

Le peuple, Enorgueilli de voir ſes gencraux mettre a ſes 
piẽs les depoullles & les ſoumiſſions volontaires ou forcees 
des villes rẽunies a fon domaine, fe repandoit avec impẽtuoſitẽ 
ſur toutes les mers, & paroiſſoit ſur tous les rivages; il mul- 
tiplioit des conquètes qui altèroient inſenſiblement le caractè re 
de leur valeur nationale. En effet, ces braves ſoldats, qui 
avoient affronts la mort dans les chimps de Marathon & de 
Platee, ſervilement employes aux operations de la manoeuvre, 
Ne 8 exergoicnt, le plus ſouvent, qu'a tenter des deſcentes 
avec precaution, qu'a ſurprendre des villes ſans defenſe, .qu'a 
ravager des terres abandonnees; efpece de guerre qui apprend 
A calculer fes forces, a n approcher de l'ennemi qu'en trem- 


blant, a prendre la fuite ſans en rougir. 


Les mœurs recurent Vatteinte funeſte que le commerce des 
Etrangers, la rivalite de puiſſance ou de credit, Leſprit des 


conquètes & l'eſpoir du gain, portent à un gouvernement 
fondè fur la vertu. Cette foule de pen obſcurs, qui ſer- 
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voient ſur les flottes, & auxquels la republique devoit des 
egards, puiſqu'elle leur devoit fa gloire, contractèrent dans 
leurs courſes les vices des pirates; &, devenant tous les jours 
plus entreprenans, ils dominerent dans la place publique, & 
firent paſſer Vautorits entre les mains du peuple, ce qui arrive 

reſque toujours dans un Etat ou la marine eſt florifſante. 
Deux ou trois traits montrent avec quelle rapidite les princt- 

es de droiture & d'ẽquité s'affoiblirent dans la nation. 

| Apres la bataille de Platee, Themiſtocle annonca publi- 


quement qu'il avoit forme un projet important, & dont le ſue- 


ces ne pouvoit etre aſſure que par le ſecret le plus impene- 
trable. Le peuple repondit: ,, Qu'Ariſtide en ſoit le depo- 
„ ſitaire, nous nous en rapporterons a lui. Thẽmiſtocle tira 
„ ce dernier a l'ècart, & lui dit: La flotte de nos allies ſẽ- 
„ Journe, ſans defiance, dans le port de Pegaſe; je propoſe de 
,, la briiler, & nous ſommes les maitres de la Grece.,, Athe- 
„„ nlens, dit alors Ariſtide, rien de ſi utile que le projet de 
„Thémiſtocle; mais rien de ſi injuſte.,, Nous n'en vou- 
lons point, s'ecria tout d'une voix Faffemblee. 

Quelques annc&es apres, les Samiens proposerent aux Athe- 
niens de violer un article du traite qu'on avoit fait avec les 
allies. Le peuple demanda Vavis d'Ariſtide : ,, Celui des Sa- 
z» Miens eſt injuſte, rẽpondit- il; mais il eſt utile.,, Le peu- 
ple approuva le projet des Samiens. Enfin, apres un court 
intervalle de temps, & ſous Pericles, les Atheniens, dans 
plus d'une occaſion, eurent l'inſolence d'avouer qu'ils ne con- 
noiſfoient plus d'autre droit des gens que la force. 


SECTION . TROISIEME. 
| Sidel ae Pericles.* C 


Pxzc LES &appercut de bonne heure que fa naiſſance & 
ſes richeſſes lui donnoient des droits, & le rendoient ſuſpect. 
Un autre motif augmentoit ſes alarmes. Des vieillards, qui 
avoient connu Piſiſtrate, croyoient le trouver dans le jeune 
Pericles; c'étoient, avec les memes traits, le meme ſon de 
voix, & le meme talent de la parole: il falloit ſe faire par- 
donner cette reſſemblance, & les avantages dont elle Etoit ac- 
compagnee. Pericles conſacra ſes premieres annees a l'ẽtude 
de la philoſophie, ſans ſe meler des affaires publiques, & ne 
paroilſant ambitionner d' autre diſtinction que celle de la valeur. 
Depuis an 444, juſqu'à Van 404 avant J. C. i 
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| Apres a mort d' Ariſtide & Vexil de Thémiſtocle, Cimos 
prit les renes du gouvernement; mais ſouvent, occupe d'expe- 
ditions lointaines, il laiſſoit la confiance des Atheniens flotter 
entre pluſieurs concurrens incapables de la fixer. On vit 
alors Periclès ſe retirer de la ſocicte, renoncer aux plaiſirs, 
attirer l'attention de la multitude par une demarche lente, un 
maintien decent, un extérieur modeſte & des moeurs irrẽ pro- 
chables. Il parut enfin a la tribune, & ſes premiers eſſais cton- 
nerent les Atheniens. II devoit a la nature d'etre le plus 
eloquent des hommes, & au travail, d etre le premier des ora- 
teurs de la Grece. | 

Les maitres celebres, qui avoient cleve ſon enfance, conti- 
nuant a Veclairer de leurs conſeils, remontoient avec lui aux 
principes de la morale & de la politique; ſon genie s'appro- 
prioit leurs connoiſſances; & de-la cette profondcur, cette ple- 
nitude de lumieres, cette force de ſtyle qu'il favoit adoucir au 
beſoin, ces graces qu'il ne negligeoit point, qu il n'affeta 
jamais, tant d autres qualites qui le mirent en état de perſua- 
der ceux qu il ne pouvoit convaincre, & d' entrainer ceux 
memes qu'il ne pouvoit ni convaincre, ni perſuader. 

On trouvoit dans ſes diſcours une majeſtẽè impoſante, fous 
laquelle les eſprits reſtoient accables. C'etoit le fruit de fes 
converfations avec le philoſophe Anaxagore, qui, en lui de- 
veloppant le principe des ètres, & les phenomenes de la nature, 
ſembloit avoir agrandi {on ame naturellement elevce. 

On n'etoit pas moins frappe de la dextlite avec laquelle 1 
preſſoit ſes adverſaires, & ſe deroboit a leurs pourſuites. Il a 
devolt au philoſophe Ze non d'Elce,: qui Vavoit plus d'une fois 


eonduit dans les detours d'une dialectique captieuſe, pour lui 


en decouvrir les iſſues ſecrètes; auſſi, l'un des plus grands anta- 
goniſtes de Pericles, diſoit ſouvent: ,, Quand je Vai terraile, 
„& que je le tiens ſous moi, il s'Ecrie, qu'il n'eſt 288 vaincu, 
„ & le perſuade a tout le öde 
Pericles connoiſſoit trop bien fa nation, pour ne pas fonder 
ſes eſperances ſur le talent de la parole; & Vexceltence de ce 
talent, pour n 'etre- pas le premier a le reſpecter. Avant que 
de paroltre en public, il Savertifſoit en ſecret qu'il alloit parler 
a des hommes libres, 2 a des Grecs, a des Atheniens. 
Cependant il s'<loignoit le plus qu'il pouvoit de la tribune, 


Parceque, toujours ardent a ſuivre avec lenteur le projet de 


{on elevation, il craignoit d'effacer, par de nouveaux ſucces, 


Uimpreſſion des premters, & de porter trop tot Vadmiration du 


peuple 3 a ce point, d'oũ elle ne peut que deſcendre. On j jugea 
qu'un orateur qui dedaignoit des applaudiſſemens dont il ẽtoit 
allure, meritoit la confiance 9 il ne chexcholt pas, & que les 
affaires 


i 
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affaires dont il faiſoit le rapport, devoient etre bien impor- 
tantes, puiſqu'elles le foręoient a rompre le ſilence. 

On concut une haute idée du pouvoir qu'il avoit fur fon 
ame, lorſqu'un jour, que Taſfemblee ſe prolongea juſqu'a la 
nuit, on vit un ſimple particulier ne ceſſer de Vinterrompre & 
de Voutrager, le ſuivre avec des injures juſque dans fa maiſon; 

& Pericles ordonner froidement a l'un de ſes efclaves de pren- 

dre un flambeau, & de conduire cet homme chez lui. | 
Quand on vit enfin que par-tout il montroit, non-ſeule- | 
* ment le talent, mais encore la vertu propre a la circon- 1 5 #3 
ſtance ; dans ſon interieur, la modeſtie & la frugalite des ; 
| temps anciens; dans les emplois de Tadminiſtration, un 
_ delintereſſement & une probite inalterables ; dans le com- | J 
ö mandement des armees, l'attention a ne rien donner au | 4 
haſard, &.a riſquer plutot ſa reputation que le ſalut de VEtat 
on penſa qu'une ame, qui ſavoit mepriſer les louanges & Lin- 
ſulte, les richeſſes, les ſuperfluites & la gloire elle-meme, 
devoit avoir pour le bien public cette chaleur devorante qui 
ctouffe les autres paſſions, ou qui du moins les reunit dans un 


ſentiment unique. EE 
Ce fut ſur-tout cette illuſion qui Eleva Pericles ; & il ſut 
entretenir pendant pres de 40 ans, dans une nation Eclairee, 
jalouſe de ſon autorite, & qui fe laſſoit auſſi facilement de fon 
admiration que de ſon obé iſſance. 
II partagea d'abord fa faveur avant que de Fobtenir toute 
entiere. Cimon <toit a la tete des nobles & des riches 3 Pe- 
ricles ſe declara pour la multitude qu'il meprifoit, & qui lui 
donna un parti conſiderable. Cimon, qui, par des voles 
legitimes, avoit acquis dans ſes expeditions une fortune im- « 4 
menſe, l'employoit a decorer la ville, & a ſoulager les mal- f 
heureux. Pericles, par la force de fon aſcendant, diſpoſa du 
tréſor public des Atheniens, & de celui des allies, remplit 
Athenes de chet-d'ceuvres de Vart, aſſigna des penſions aux : 
citoyens pauvres, leur diſtribua une partie des terres conquiſes, : 19 
multiplia les fetes, accorda un droit de preſence aux juges, a | 7 
ceux qui aſliſterotent aux ſpectacles & a 1afſemblee generale. i 
Le peuple, ne voyant que la main qui donnoit, fermoit les n 
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yeux fur la ſource od elle puifoit. II s'uniſſoĩt de plus en | 
plus avec Pericles, qui, pour ſe l'attacher plus fortement j 
encore, le rendit complice de ſes injuſtices, & fe ſervit de lut 4 
pour frapper ces grands coups qui augmentent le credit en le 1 
manifeſtant. II fit bannir Cimon, fauſſement accuſe d'en- I 
tretenir des liaiſons ſuſpeRes avec les Lacedemoniens ; & 2 
ſous de frivoles pretextes, il dẽtruiſit l'autoritẽ de VAreopage, 1 
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qui $'oppoſoit avec vigueur a la licence des mœurs & des in- 


nmovations. 5 


Apres la mort de Cimon, Thucydide fon beau-frere, tacha 
de ranimer le parti chancelant des principaux citoyens. II 
n'avoit pas les talens militaires de Pericles ; mais auſſi habile 

ue lui à manier les eſprits, il maintint pendant quelque 
temps l'equilibre, & finit par Eprouver les rigueurs de J'oſtra- 
ciſme ou de l'exil. | 

Des ce moment, Pericles changea de ſyſtème: il avoit 
ſubjugue le parti des riches, en flattant la multitude, en re- 


rimant ſes caprices, tantot par une oppolition invincible, 


tantot par la ſageſſe de ſes conſeils, ou par les charmes de ſon 
eloquence. Tout $S'operoit par ſes volontes ; tout ſe faiſoit 


en apparence, ſuivant les regles ẽtablies; & la liberté, raſſurce 


par le maintien des formes republicaines, expiroit, ſans qu'on 
s' en appercut, ſous le poids du genie. ” 
Plus la puiſſance de Pericles augmentoit, moins il pro- 
diguoit ſon credit & ſa preſence. Renferme dans un petit 
cercle de parens & d'amis, il veilloit du fond de fa retraite, 
ſur toutes les parties de fon gouvernement, tandis qu'on ne le 


croyoit occupe qu'a pacitier ou bouleverſer la Grece. Les 


Athéniens, dociles au mouvement qui les entrainoit, en re- 


ſpeQoient Fauteur, parce qu'ils le voyotent rarement implorer 


leurs ſuffrages ; &, auſſi exceſſifs dans leurs expreſſions que 
dans leurs ſentimens, ils ne reprefentoient Pericles que ſous 


les traits du plus puiſſant des dieux. Faiſoit-il entendre ſa 


voix dans les occaſions eſſentielles? on difoit que Jupiter lui 
avoit conhe les Eclairs & la foudre. N'agiſſoit-il dans les 
autres que par le miniſtere de ſes creatures? on ſe rappeloit 
que le ſouverain des cieux laifloit, a des genies ſubalternes, les 
details du gouvernement de l'univers. 

Pericles étendit, par des victoires Eclatantes, les domaines 


- 


de la rẽ publique: mais quand il vit la puitfance des Atheniens 


2 une certaine elevation, il crut que ce feroit une honte de la 
laiſſer $'affoiblir, & un malheur de Paugmenter encore. Cette 
vue dirigea toutes ſes operations ; & le triomphe de fa politi- 
que fut d'avoir, pendant ſi longtemps, retenu les Atheniens 
dans l' inaction, leurs allies dans la dé pendance, & ceux de 
Lacẽdẽ mone dans le reſpect. %%% Oe 
Les Athéniens, penctres du ſentiment de leurs forces, de 
ce ſentiment qui, dans les rangs eleves, produit la hauteur & 


Forgueil, dans la multitude, Vinſolence & la ferocite, ne ſe : 


bornoient plus a dominer ſur la Grèce; ils meditoient la con- 


quite de V'Egypte, de Carthage, de la Sicile & de I'Etrurie. 


Pericles 
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- Pericles leur laifloit exhaler ces vaſtes projets, & n'en Etoit 
ue plus attentif aux demarches des allies d'Athenes. 

La republique briſoit ſucceſſwement les liens de Vegalite, 
qui avoient forme leur contederation : elle appeſantiſſoit ſur 
eux un joug plus humiliant que celui des barbares; parcequ'en 
effet on s'accoutume plus aiſement a la violence qu'a l'in- 
juſtice. Entre autres {ujets de plainte, les allies reprocherent 

aux Atheniens d'avoir employe a l'embelliſſement de leur 
s ville, les ſommes d'argent qu'ils accordoient tous les ans pour 
faire la guerre aux Perſes. Pericles repondit que les flottes 
de la rẽpublique mettoient ſes allies a Fabri des inſultes des 
barbares, & qu'elle n'avoit point d autre engagement a remplir. 
A cette reponſe, I'Eubce, Samos & Byzance fe ſouleverent ; 
mais biehtot apres, I'Eubee rentra ſous Vobeiflance des Athẽ- 
niens; Byzance leur apporta le tribut ordinaire; Samos, 
apres une vigoureuſe rèſiſtance, les indemniſa des frais de la 
guerre, livra ſes vaiſſeaux, démolit ſes murailles, & donna 
des Otages. 2 

La ligue du Pẽloponè ſe vit, dans cet exemple de vigueur, 
une nouvelle preuve du deſpotiſme que les Atheniens exer- 
coient ſur leurs allies, & qu'its terotent un jour 'Eprouver a 
leurs ennemis. Depuis long-temps alarmee de leurs progres 
rapides, nullement rafſſurce par les traites qu'elle avoit faits 
avec eux, & qu'on avoit confirmes par une treve de trente 
ans *, elle auroit plus d'une fois arrete le cours de leurs vie- 
toires, ſi elle avoit pu vaincre Vextreme rEpugnance des 
Laced&emoniens pour toute eſpèce de guerre. | 

Telle ctoit la diſpoſition des eſprits, parmi les nations de 
la Grece. Pericles etoit odieux aux unes, redoutable a toutes. 
Son regne,. car C'eſt le nom qu'on peut donner a ſon admi- 
nitration, n'avoit point été Ebranle par les cris de Venvie, & 
encore moins par les ſatires ou les plaiſanteries qu'on ſe per- 

mettoit contre lui ſur le theatre, ou dans la fociete. Mais 
a cette eſpcce de vengeance qui conſole le peuple de ſa foi- 
bleſſe, fucccderent/a la fin des murmures ſourds, & meles 
d'une inquictude ſombre, qui prẽſageoĩent une revolution 
prochaine. Ses ennemis, n'ofant l'attaquer directement, eſ- 
ſayè rent leurs armes contre ccux qui avoient merite fa pro- 
tection ou ſon amitiéè. 

Phidias, charge de la direction des ſuperbes monumens qui 
decorent Athenes, fut denonce pour avoir ſouſtraĩt une partie 
de For dont il devoit enrichir la ſtatue de Minerve: il ſe 
juſtiſia, & ne perit pas moins dans les fers. Anaxagore, le 
plus religieux peut-etre des philoſophes, fut traduit en juſtice, 
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pour crime d'impiete, & oblige de prendre la fuite. L' epouſe, 
la tendre amie de Pericles, la cclebre Aſpaſie, acculce d'avoir 
outrage la religion par ſes diſcours, & les mœurs par fa con- 
duite, plaida la cauſe elle-meme ; & les larmes de ſon Epoux 
la deroberent a peine a la ſeverite des juges. 

Ces attaques n'<toient que le preJude de celles qu'il auroit 
eſſuyces, lorſqu'un evenement imprevu releva les eſpẽrances, 
& raffermit ſon a autoritẽ. 


| Guerre du Peloponeſe. 


Corcyre faiſoit, depuis quelques annces, la guerre a Co- 
rinthe, dont elle tire fon origine. Suivant le droit public de 
la Grece, une puiſſance Etrangere ne doit point ſe mèler des 
differends Eleves entre une metropole & ſa colonie. Mais il 
Etoit de Vinteret des Atheniens de s'attacher un peuple dont 
la marine <toit floriſſante, & qui pouvoit, par ſa poſition, fa- 
voriſer le paſlage de leurs flottes en Sicile & en Italie. Ils le 
recurent dans leur alliance, & lui envoyerent des ſecours. Les 
Corinthiens publièrent que les Atheniens avoient rompu la 
treve. 


-  Poridee, autre colonie des Corinthicns, avoit embraſſé le 


parti des Atheniens. Ces derniers, ſoupconnant ſa fidélité, 


lui ordonnerent, non- ſeulement de leur donner des Otages, 


mais encore de demolir ſes murailles, & de chaſſer les magiſ- 
trats, que, ſuivant ! uſage, elle recevoit tous les ans de fa mé- 
tropole. Potidce ſe joignit a la ligue du Peloponelſe, & les 


Atheniens I'afliegerent. 


Quelque temps auparavant, les Atheniens avoient, ſous 
quelques légers prẽtextes, interdit Ventree de leurs ports & 
de leurs marches a ceux de Megare, allies de Lacedemone. 
D'autres villes gemiffoient fur la Peg de leurs lois & de leur 
liberté. 

Corinthe qui vouloit ſuſciter une guerre gënẽrale, ẽpouſa 
leurs querelles, & ſut les engager a demander une ſatisfaction 
ẽclatante aux Lacedemoniens, chefs de la ligue du Pelo- 
poneſe. Les deputes de ces differcntes villes arrivent a La- 
cedemone : on les aſſemble; ils expoſent leurs griefs, avec 
autant d' aigreur que de yehemence ; ils diſent ce qu'ils ont 
ſouffert, ce qu'ils ont a craindre, tout ce que preſcrit une 
Juſte vengeance, tout ce qu'infpirent la jalouſic & la haine. 
Quand les eſprits ſont diſpoſes a recevoir de plus fortes im- 
preſſions, un des ambaſladeurs de Corinthe prend la parole, 
& reproche aux Lacedemoniens cette bonne: foi qui ne leur 


permet pas de ſoupgonner la mauvaiſe- foi des autres; cgtte 
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mod ration dont on leur fait un mérite, & qui les rend ſi in- 
diffè rens aux interets des puiſſances voiſines. „ Combien de 
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fois vous avons- nous avertis des projets des Athéniens; & 
qu'eſt-il neceſlaire de vous les rappeler encore? Corcyre, 
dont la marine pouv oit, dans I'occalion, fi bien ſeconder 
nos efforts, eſt entree dang leur alliance; Potidee, cette 
place qui aſſuroit nos poſſeſſions dans la "Thrace, va tomber 
entre leurs mains. Nous n'accuſons que vous de nos 
pertes; vous qui, apres la guerre des Medes, avez pdrmis 
1 nos ennemis de fortifier leur ville, &d'etendre leurs &on- 
quetes ; vous qui ctes les protecteurs de la liberte, & qui, 

ar votre ſilence, favoriſez Fefclavage; vous qui deliberez, 


quand il taut agir, & qui ne fongez a votre defenſe, que. 


quand l'ennemi tombe fur vaus avec toutes ſes forces. 


Nous nous en ſouvenons encore: les Medes, ſortis du fond 


de I'Aſie, avoient traverſe la Grece, & penetre juſqu'au 
Peloponeſe, que vous Etiez tranquilles dans vos foyers, 
Ce n'eſt pas contre une nation cloignee, que Vous er 
à combattre ; mais contre un peuple qui eſt à votre porte, 
contre ces Athéniens dont vous n'avez jamais connu, dont 
vous ne connoiſſez pas encore les reflources & le caractère. 
Eſprits ardens a former des projets; habiles a les varier 
dans les oecaſions; fi prompts a les executer, que poſſẽder 
& dẽſirer eſt pour eux la meme choſe; ſi prelomptucux, 
u'ils ſe croient depouilles des conquètes qu ils n'ont pu 
faire; fi auides, quiils ne ſe bornent jamais a celles qui ils 
ont faites; nation courageuſe & turbulente, dont Vaudace 
S'accroit par le danger, l c{pcrance par le malheur; qui 
regarde l'oiſtvetè comme un tourment, & que les dieux 
Irritcs ont Jetce ſur la terre, pour n'etre jamais en repos, 
& n'y jamais laiſſer les autres. 
„Qu'oppoſez-vous a tant d'avantages? des projets au- 
deſſous de vos forces, la méfiance dans les refolutions les 
plus ſages, la lenteur dans les operations, le decouragement 
aux moindres revers, la crainte d'etendre vos domaines, la 


negligence a les conſerver. Tout, juſqu'a vos principes, 


eſt auſſi nuiſible au repos de la Grece, qu'a votre Surete. 
N'attaquer perſonne, ſe mettre en état de n'etre jamais 
attaque ; ces moyens ne vous paroiſſent pas toujours ſuffi- 
ſans pour afſurer le bonheur d'un peuple : vous voulez 
qu'on ne repouſſe Vinſulte, que lorſqu'il nen reſulte ab- 


ſolument aucun prejudice pour la patrie : maxime fu meſte, | 


& qui, acloptce des nations wein vous gatantiroit 2 Al peine 
de leurs invaſions. 


2 0 Lacedemoniens ! votre conduite le reſſent trop de la 
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130 . INTRODUCTION 
„ ſimplicitèé des premiers fiecles. Autre temps, autres 
„ Mceurs, autre ſyſtéme. L'immobilité des principes ne 
„ conviendroit qu'a une ville qui jouiroit d'une paix éter— 
v», nelle; mais des que, par ſes rapports avec les autres na- 
| „ tions, ſes interets deviennent plus compliques, il lui faut 
| „une politique plus raffinée. Abjurez donc, a exemple 
des Atheniens, cette droiture qui ne fait pas ſe preter aux 
evenemens ; ſortez de cette indolence qui vous tient ren- 
fermes dans l'enceinte de vos murs; faites une irruption 
dans I'Attique;: ne force pas des allies, des amis hdeles, — 
2-46 précipiter entre Jes bras de vos ennemis; &, places a 
la tète des nations du Pelopondſe, montrez-vous dignes de 
l'empire que nos peres detererent a nos vertus.,, 
Des deputes Atheniens, que d'autres affaires avoient ame- 
nes a Lacẽdẽmone, demandè rent a parler, non pour repondre 
; | aux acculations qu ils venoient d'entendre, les Lacedemoniens 
| n'<toient pas leurs juges : ils vouloient ſeulement engager 
Vaſſemblee à ſuſpendre une decition qui pouvoit avoir des 
ſuites cruelles. 
Ils rappelèrent avec complaiſance les batailles de Marathon | 
& de Salamine. C'etoient les Atheniens qui les avoicnt 
gagnees, qui avoicnt chaſſè les barbares, qui avoient ſauvè la 
Grece, Un peuple capable de fi grandes choſes, meritoit 
fans doute des Egards. L'envie lui fait un crime aujourd'hui 
| de [autorite qu'il exerce fur une partie des nations Grecques 
_ mais C'eſt Lacedemone qui la lui a cedee: il la conſerve, 
parce qu'il ne pourroit l'abandonner fans danger: cependant 
= il prefere, en Vexercant, la doucenr a la feverite ; & & il eſt 
* | oblige demployer quelquefcis la rigueur, c'eſt que le plus 
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1 foible ne peut Etre retenu dans la dependance que par la 
'# force. „ Que Lacedemone ceſſe d'ecouter les plaintes in- 
1 „ juſtes des alliés d'Athenes, & la jalouſe fureur de ſes pro- 

"lh „ pres allies : qu'avant de prendre un parti, elle réfléchiſſe 

q 'F „ ſur importance des interets qu'on va diſcuter, fur L'incer- 


„ titude des Evenemens auxquels on va fe ſoumettre. Loin, 
= | „ cette ivreſſe qui ne permet aux peuples d'Ecouter la voix 
= „ de la raiſon, que lorſqu'ils ſont parvenus au comble de leurs 
5 55 maux; qui fait que toute guerre finit par ou elle devroit 
f | „ commencer. II en eſt temps encore; nous pouvons ter- 
miner nos differends a Pamiable, ainſi que le preſcrivent 
ö les traites : mais ſi, au mepris de vos ſermens, vous rom- 
5 7 pez la treve, noys prendrons a temoins les dieux vengeurs 
% „ du parjure, & nous nous Preparerons a la plus vigoureule 
Wt | „ defenſe. „ 
is TT Ce diſcours fini, les ambaſſadeurs ſortirent de A El : 
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& le roi Archidamus, qui joignoit une longue experience a 
une profonde ſageſſe, s'appercevant, a l'agitation des eſprits, 
que la guerre ctoit inEvitable, voulut du moins en retarder le 
moment. 

„ Peuple de Lacẽdémone, dit-il; j'ai ẽté temoin de bea- I 
coup de guerres, ainſi que pluſieurs d'entre vous; & je 1 
n'en ſuis que plus porte a craindre celle que vous allez „ bh 
entreprendre. Sans preparatits & fans retfources, vous 8 3 
voulez attaquer une nation exercee dans la marine, redou- oh 
table par le nombre de ſes ſoldats & de ſes vaiſſeaux, riche 
„ des productions de ſon pays, & des tributs de ſes allies. | 3 
Qui peut vous inſpirer cette confiance ? Eſt-ce votre flotte? I 
mais quel temps ne faudroit-il pas pour la retablir ? Eſt- . == 
ce l'ẽtat de vos finances? mais nous n'avons point de tre- ; 
ſor public, & les particuliers ſont pauvres. Eſt-ce Veſpe- | 3 
rance de d<etacher les allies d'Athenes ? mais, comme la 
plupart ſont des inſulaires, il faudroit etre maitre de la 
mer, pour exciter & entretenir leur detection. Eſt-ce le 
projet de ravager les plaines de I'Attique, & de terminer 
| cette grande querelle dans une campagne? ch! penſez- 
FF ,, vous que la perte d'une moiſſon, ſi facile a reparer dans un 
pays ou le commerce eſt floriſlant, engagera les Atheniens 
a vous demander la paix? Ah! que je crains plutot que 
nous ne laiſſions cette guerre a nos entans, comme un mal- 
„heureux heritage ! Les hoſtilites des villes & des _— 
,, Culiers ſont patlageres ; ; mais quand la guerre s'allu 
entre deux puillans etats, il eſt auſſi difficile d'en prẽ voir 
„les ſuites, que d'en ſortir avec honneur. 
| „Je ne ſuis pas davis de laiſſer nos allies dans Voppreſlion ; 
1 „ je dis ſeulement qu'avant de prendre les armes, nous de- 
vons envoyer des ambaſſadeurs aux Atheniens, & entamer 
„une nẽgociation. IIs viennent de nous propoſer cette voie; 
„& ce ſeroit une injuſtice de la refuſer. Dans I intervalle, 
„nous nous adreſſerons aux nations de la Grece, &, puiſque 
„ la neceſlite l'exige, aux barbares eux-memes, pour avoir 
„des ſecours en argent & en vaitſcaux : {i les Atheniens re- 
„ Jettent nos plaintes, nous les rcitErerons apres deux ou 
„trois ans de preparatits ; J & peut-ctre les trouverons-nous 
„alors plus dociles. 

„La lenteur qu'on nous attribue, a toujours fait notre 
„ süreté: jamais les eloges ni les reproches ne nous ont | 'L 
„ Portes a des entrepriſes temeraires. Nous ne ſommes pas | s 
„ aſſez habiles pour rabaiſſer, par des diſcours éloquens, la | 4 
5 puiſſance de nos ennemis; mais nous ſavons que pour nous | 
„ mettre a portee de les vaincre, il faut Jes eſtimer, juger de = 
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„„ leur conduite par la notre, nous premmnir contre. Jeur pru- 


dence, ainſi que contre leur valeur, & moins compter ſux 


> Þ 
leurs. kautcs, que ſur la ſageſſe de nos pyEcautions. Nous 


39 
„„ Croyons qu 'un homme ne Wl. cre pas d'un autre homme; 
„ Mais que le plus redoutable eſt celui qui, dans les occaſions 


0 critiques, ſe conduit avec le plus de prudence & de lu- 
„ mières. „ 

„Ne nous departons jamais des maximes que nous avons 
regues de nos peres, & qui ont conſerve cet-etat. Deli— 
berez a loifir; qu'un inſtant ne decide pas "de vos biens, 
de votre gloire, du ſang de tant de citoyens, de lu deſtince 

„de tant de peuples : : 5 entrevoir la guerre; & ne la 
„ declarez pas; faites vos preparatits, comme {1 vous nat- 
tendiez rien de vos nẽgociations; & nenſez que CCS meſures 

„ ſont les plus utiles à votre patrie, & les plus propres a in- 
„ timider les Athéuiens. „, 

Les réflexions d'Archidamus auroient peut-ëtre arrèté les 


2, 
I, 
I, 


55 


. Lacedemoniens, fi, pour en detourner l'effet, Sthenelaidas, 


un 1 des ephores, ne le füt écrié ſur-le-champ. 

„Je ne comprends rien a Teloquence verbeuſe des Athe- 
„ niens: ils ne tariſtent pas ſur leur cloge, & ne diſent pas 
un mot pour leur dé fenſe. Plus leur conduite tut irré— 


37 
prochable dans la guerre des Medes, plus clle c{t honteule 


59 
3» aujourd hui; ; & je les declare doublement "hah puit- 
„ quils Etoicnt vertucux, & qui ils ont celle de Vetre, Pour 


nous, toujours les mèmes, nous ne trahirons point nos 
„ allies, & nous les dé fendrons avec la meme ardeur qu'on 
„les attaque. Au reſte, il ne s'agit pas ici de diſcours & de 
„ diſcuſſions; ce n'eſt point par des paroles que tos allics 
„ ont ete outrages. La vengeance la plus prompte ; voila 
ce qui convient à la dignitè de Sparte. Et qu'on ne diſe 
„pas que nous devons deliderer, apres avoir recu une in- 
„ {ulte. C'etoit aux autres a deliberer long-teinps avaut 
„ que de nous infulter. Opinez done pour Ia guerre, © La- 
cedemoniens ! &, pour mettre enfin des bornes aux injuſ- 


55 


29 


5 
„tien & a 0 on des Athéniens, marchons, avec la pro- 
„ tection des dieux, contre ces oppreſſeurs de la liberté. „, 


II dit, & ſur-le- champ appela le peuple aux ſuffrages. 
Pers des aſſiſtans furent de Tavis du roi: le plus g ond 
nombre decida que les Athéniens avoicht rompu. la trève; & 
il tut refolu de convoquer une diète e pour prendre 
une derniere reſolution. 

Tous les deputes ctant arrivés, on mit de nouveau Vaffaire 
en deliberation, & la guerre fut decidce, a la pluralite des 


voix. Cependant, comme rien n'Ctoit pret encore, on chargea 
| | les 
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les Lacẽdẽ moniens d'envoyer des deputes aux Atheniens, & 
de leur déférer les plaintes de la ligue du PEloponelſe. 

La premiere ambaiſade n'cut pour objet que d obtenir 
<loignement de Pericles, ou de le rendre odieux a la multi- 
rad. Les ambaſſadeurs pretexterent des railons Etrangercs 
aux differcnds dont il S'agiiloit, & qui ne firent aucune im- 
preſſion ſur les Atheniens. ; b ' 

De nouveaux deputes .offrirent de continuer la treve : ils 
proposcrent quelques conditions, & fe bornerent enfin a de- 
mander la revocation du decret qui interdiſoit le commerce 
de FAttique aux habitans de Mégare. Pericles repondit que 
les lois ne leur permettotent pas d'oter le tableau fur lequel 
on avoit inſcrit ce decret. „Si vous ne pouvez I'dter, dit 
„Fun des ambaſladeurs, tournez-le ſeulement: vos lois ne 
„ Vous le detendent pas. ,, | 

Entin, dans une troiſièẽme ambaſſade, les deus ſe con- 
tentèrent de dire: „ Les Lacedemoniens déſirent la paix, & 
„ ne la font dependre que d'un ſeu] point. Permettez aux 
„villes de la Grece de ſe gouverner ſuivant leurs lois. „ 
Cette derniè re propoſition fut diſcutce, ainſi que les prẽcé- 
dentes, dans l'aſſemblée du peuple. Comme les avis Etoient 
partages, Pericles ſe hata de mionter a Ja tribune. Il repre- 
ſenta que, ſuivant les traites, les differends, élevés entre les 
villes contractantes, devoient etre diſcutes par des voles paci- 
fiques; & qu'en attendant chacune devoit jouir de ce quelle 
polſedoit. „Au mepris de cette deciſion formelle, dit Per:- 
„ Cles, les Lacedemoniens nous ſignifient imperieuſement 
leurs volontes; &, ne nous laiſſant que le choix de la guerre 


99 
„ ou de la Loe ils nous ordonnent de renoncer aux 
„ avantages que nous avons remportes ſur leurs allies. Ne 


8 publient- ils pas que la paix depend uniquement du deeret 
„ portẽ contre Megare? & pluſicurs d' entre vous ne $'Ecrient-- 
„ils pas, qu'un ſi foible ſujet ne doit pas nouss engager a 
5 prendre les armes? Atheniens, de telles offres ne ſont 
„qu'un plege grotfier; il faut les rejetter, juſqu' ce qu on 
„ traite avec nous d'egal a éëgal. Toute nation qui pretend 
„ dicter des lois a une nation rivals. lui propote des fers. Si 
„ Vous cẽdiez fur. un (1 point, on croiroit vous avoir fait 
„ trembler ; &, des ce moment, on vous impoſeroit des con- 
„ ditions plus Fami > 


„ que pouvez vous craindre aujourd hui de cette foule 


„ de nations qui diff è rent autant d'origine que de prineipés! 2 
„Quelle lenteur dans la convocation de leurs dittes! quelle 
„confuſion dans la diſcufſion de leurs interets! Elles $'0c- 
„ Cupent un moment du bien général; le reſte du temps, de 
8 “leurs 
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„ leurs avantages particuliers; Celles- ci ne ſongent qu'a 
„ leur vengeance ; celles-la, qu'a leur süreté; & preſque 


„ Commune. „ 


„ proie de Vennemi. Ne cëdez point a l'ardeur inſenſee 


„ ſoldats que vous expoſeriez dans une bataille. Ah! fi je 
„ Pouvois vous perſuader, je vous propoſerois de porter a 


„ moniens apprendrotent a ne plus les regarder comme les 


„ Megariens pourront commercer dans I Artique, Z les La- 
„ Cedemoniens ne nous interdiſent plus, ainſi qu'a nos allies, 


„ Peuples qu'ils ont "ry la liberté dont ils jouiſſoient au- 


8 Athe nes offre encore à celle du Peloponeſe, de terminer 
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„ toutes, ſc repoſant les unes ſur les autres du ſoin de leur 
35 nan, courent, ſans s'en appercevoir, à leur perte 


Pericles montroit enſuite que les alliés du Pelopontſe, 
netcnat pas en état de faire pluſieurs campagnes, le meilleur 
moyen de les réduire, étoit de les laſſer, & d'oppoſer une 
guerre de mer à une guerre de terre. Ils feront des inva- 
„ ſions dans FAttique ; nos flottes ravageront leurs cotes : 
„ils ne pourront reparer leurs pertes, tandis que nous aurons 
„ des campagnes a cultiver, ſoit dans les lles, ſoit dans le 
„continent. L'empire de la mer donne tant de ſuperiorite, 
„que ſi vous etiez dans une ile, aucune puiſſance n'oſeroit 
„ vous attaquer. Ne conliderez plus Athenes que comme 
„une place forte, & ſcparce, en quelque facon, de la terre; 
„ rempliſſez de ſoldats les murs qui la dé fendent, & les vail- 
„ ſeaux qui ſont dans ſes ports. Que le territoire qui l'en- 
„ toure, vous ſoit étranger, & devienne fous vos yeux la 


„ d'oppoſer votre valeur a la ſuperiorite du nombre. Une 
„ victoire attireroit bientot fur vos bras de plus grandes 
„ armées; une defaite .porteroit a la revolte ces allics que 
„ Nous ne contenons que par la force. Ce neſt pas fur la 
„ perte de vos biens qu'il faudroit pleurer, c'eſt ſur celle des 


„ inſtant meme le fer & la flamme dans nos campagnes, & 
„ dans les maitfons dont elles font couvertes ; & les Laccdc- 


„ gages de notre ſervitude. | | 8 
#4 1 aurois d'autres garans de la viQtoire a vous preſenter, 
„ ſi jctois afſure que, dans la crainte d'ajouter de nouveaux 
„ dangers a ceux de la guerre, vous ne Chercherez point a 
5 combattre pour conquérir; car japprehende plus vos 
„ fautes, que les projets de l'ennemi. 

„II faut maintenant repondre aux deputes ; 19. que les 


„ Tentree de leur ville: 29. que les Atheniens rendront aux 


„ paravant, ſi les eee en ine de meme a 
„ | egard des villes de leur dependance: 39. que la ligue 


„ a Famiable les diffẽrends qui les diviſent actuellement, , 
5 ; Apres 
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Apres cette reponſe, les ambaſſadeurs de Lacedemone ſe 
retirerent 3 & de part & d'autre on s'occupa des preparatits 
de la guerre la plus longue & la plus funeſte qui ait jamais 
deſole la Grece®. Elle dura vingt-ſept ans; elle eut pour 
principe l'ambition des Athentens, & la juſte crainte qu'ils 
inſpirèrent aux Lacedemoniens & a leurs allies. Les enne- 
mis de Pericles Vaccuserent de Pavoir ſuſcitẽe. Ce qui paroit 
certain, C'el{t qu'elle fut utile au rẽtabliſſement de ſon autoritẽ. 

Les Lacedemoniens avoient pour eux les Beotiens, les 
Phoceens, les Locriens, ceux de Megare, d'Ambracie, de 
Leucade, d'Anactorium, & tout le Peloponeſe, excepte les 
Argiens qui obſerverent la neutralite. 

Du cote des Atheniens Etoient les villes Grecques fituces 
fur les cotes de V'Afie,. celles de la Thrace & de F'Helleſpont, 
preſque toute T'Acarnanie, quelques autres petits peuples, & 
tous les inſulaires, excepte ceux de Meélos & de Theta. 
Qutre ces ſecours, ils pouvoient eux-memes fournir a la ligue 
13, oo0 ſoldats peſamment armés, 1200 hommes de cheval, 
1600 archers a pied, & 300 galeres: 16,000 hommes choiſis 
parmi les citoyens trop jeunes ou trop vieux, & parmi les 
etrangers Etablis dans Athè nes, furent charges de defendre les 
murs de la ville, & les fortereſſes de FAttique. | 

Six mille talens f Eteient dEpoſes dans la citadeJle. On 
pouvoit, en cas de beſoin, s'en menager plus de 500 encoreF 
par la fonte des vaſes ſacres, & par d'autres reſſources que 
Pericles faiſoit enviſager au peuple. 


Telles étoient. les forces des Atheniens, lorſque Archida- 


mus, roi de Lacedemone, s'étant arrete a l'iſthme de Co- 
rinthe, recut de chaque ville confẽdérẽe du Peloponeſe, les 
deux tiers des habitans en etat de porter les armes, & $'avanca 
lentement vers V'Attique, a la tete de 60,000 hommes. II 
voulut renouer la negociation ; &, dans cette vue, il envoya 
un ambaſſadeur aux Atheniens, qui refuserent de Fentendre, 
K. le hrent ſortir a Vinſtant meme des terres de la republique. 
Alors Archidamus, ayant continue ſa marche, ſe repandit, au 
temps de la moiſſon, dans les plaines de VAttique. Les mal- 
heureux habitans s'en Etoient retires a ſon approche: ils 
avoient tranſports leurs effets a Athenes, ou la plupart 
n avoltent trouvẽ d'autre aſyle que les temples, les tombeaux, 
les tours des ramparts, les cabanes les plus obſcures, les lieux 
les plus deſerts. Aux regrets d'avoir quitté leurs anciennes 
K paiſibles demeures, ſe joignoit la douleur de voir au loin 
Au printemps de Pannee 431 avant J. C. 


+ Trente- deux millions quatre cents mille livres. 
1 Deux millions ſept cents mille livres. 
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136 INTRODUCTION 
leurs maiſons conſumces par les flammes, & leurs recoltes | 
abandonnces au fer de l'ennemi. 

Les Athenicns, contraints de ſupporter des outrages qwag— 
gravoit le ſouvenir de tant de glorieux e exploits, ſe con- 
ſumoient en cris d'indignation & de fureur contre Pericles 
qui renoit leur valcur enchaince. Pour lui, n'oppoſant que 
le filence aux prières & aux menaces, il faiſoit partir une 
flotte de 100 voiles pour le Pcloponeſe, & reprimoit les. 
clameurs publiques, par la ſeule force de fon caractere. 

Archidamus, ne trouvant plus de ſubſiſtances ny VAttique, 
ramena les troupes chargces de butin dans qe Peloponele ; 

elles le retirerent chez elics, & nc reparurent Jus pendant le 
reſt. de Pannce. Apres leur retraite, Pericles envoya contre 
1 les Locriens une eſcadie qui obtint quelques avantages. La 
1 | | grande flotte, après avoir ꝓorté la de ſolation ſur les cotes du 
I Feloponele, prit a ſon retour lille d' Egine ; &, bientot apres, 
Wh 1 les Athéniens marchè rent ca corps de nation contre ceux de 
„ 1 Megare, dont ils ravagerent le territoire. Löhiver ſuivant, 
„ * honorè rent, par des funcrailles publiques, ceux qui avoient 
„ | | \ Peri les armes a la main; & Pc cles releva leur gloire dans 
[ 1 un diſcours Eloquent. Les Corinthiens armèrent 40 galè res, 
* | fhrent une deſcenteèe en Acarnanie, & le retirè rent avec perte. 
Ainſi fe termina la premiere campagne a 
Celles qui la ſuivirent, n'offrent de meme qu'une conti— 
| | nuits d'actions particulières, de courſes rapides, d'entrepriſes 
| aui ſemblent etrangeres a l'objet qu'on fe propoſoit de part & 
d'autre. Comment des peuples ſi guerriers & ſi voilins, 
animẽs par une ancienne jalouſic, & des haines recentes, ne 
ſongeoient-ils qu'a fe ſurprendre, a $'cviter, a partager Lees 
Wo | | forces, &, par une foule de diverſions fans éclat on ſans 
4%. 0 danger, a multiplier & prolonger les malheurs de la guerre ? 
ö C'cit parce que cette guerre ne devoit pas fe conduire {ur le 
WM meme plan que les autres. 
45 [i ; La ue du Pe loponèſe étoit fi ſupéricure en troupes de 
1 | „ee, que tes Athentens ne pouv otent riſquer r une action g6— 
UF; . 1 nérale, ſans s expoſer a une Perte certaine; Mais les peuples 
45 qui formotent cette ligue, ignorolent Vartd SURquEr les places: 
1 45 | ils venoient d'cchoucr dev: ant une petite fortereſſe de V'Attique ; 
E 5 & ils ne s emparercnt enſuite de la ville de Platce en Beotie, 
"a | iefend par une foible garnifon, qu apres un blocus qui 
| | dura Pres de deux ans, & qui forca les habitans a ſe rendre, 
Bit: 1 ne de vivres. Comment fe ſeroient-ils flattés de prendre 
1 d'; allaut, & de rcdure a la famine une ville telle qu'Athenes, 
5 ui pouy dit Etre défendue par 30,000 hommes, & qui, 
WE = | 3 95 mailtreile 
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maltreſſe de la mer, en tiroit aiſcment les ſubſiſtances dont 
elle avoit beſoin? : 

Ainſi les ennemis n'avoient d'autre parti a prendre, que de 
venir détruire les moiſſons de I Attique 3 & C eſt ce qu'ils pra- 
tiquè rente dans les premières années: mais ces incurſions de- 
voient Etre pallageres, parce qu' étant tres-pauvres & unique- 
ment occupès des travaux de la campagne, ils ne pouvoient 
reſter longtemps les armes a la main, & dans un pays 
eloigne. Dans lalſuite, ils rẽ ſolurent d' augmenter le nombre 
de leurs vailleaux ; mais il leur fallut bien des années pour 
apprendre a manceuvrer, & acquerir cette experience que 50 
ans d'exercice avolent a peine procurce aux Atheniens. L'ha- 


bilete de ces derniers Ctoit fi reconnue au commencement de 


la guerre, que leurs moindres eſcadres ne craignotent pas dat- 
taquer les plus grandes flottes du Peloponeſe. 

Dans la ſeptièeme annce de la guerre“, les Lacedemoniens, 
pour ſauver 420 de leurs ſoldats que los Atheniens tenoient 
aſtieges dans une ile, demanderent la paix, & livrèrent en- 
viroa 60 galè res qu on devoit leur rendre, ſi les priſonniers 
n'ctoient pas d<livres. Ils ne le furent point; & les Athe- 
niens ayant gard@les vaiſſeaux, la marine du Peloponè ſe fut 
détruite. Divers incidens en retardè rent le rétabliſſement, 
juiqu'a la vingtieme année de la guerre, que le rot de Perſe 
s obligea, par des promeſſes & par des traites, de pourvoir a 
lon entretien. Alors la ligue de Lacedemone couvrit la mer 
de ſes vailleaux Les deux nations rivales s attaquè rent plus 
directement; &, apres une alternative de ſuccès & de revers, 
la puiſſance de I'une ſuccomba ſous celle de l'autre. | 

De leur chté, les Atheniens n'etoient pas plus en Etat, par 
le nombre de leurs vailfeaux, de donner la loi a la Grit. que 
leurs ennemis ne l'étoient par le nombre de leurs troupes. 
Sils paroiſſoient avec leurs flottes dans les lieux ou ceux du 
Pcloponeſe avoient des poſſefſions, leurs efforts ſe bornoient a 
devaſter un canton, a semparer d'une ville ſans defenſe, à 
lever des contributions, ſans oſer penctrer dans les terres. 
Falloit-1l aſſièger une place forte dans un pays eloigne, quoi- 
qu 11s euſtent plus de reffources que les Lacedem la 


lenteur des operations (puiſoit leurs finances, & le petit 
nombre de troupes qu'ils pouvoient employer. La priſe de 
Potidee leur coiita beaucoup de ſoldats, deux ans & demi 


de travaux, & deux mille talens f. 


Ainſi, par {extreme diverſité des forces, & leur extreme. 


* Vers Pan 424 avant J. C. 
+ Dix milions huit cents mille liv res. 
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138 INTRODUCTION | 

diſproportion, la guerre devoit trainer en longueur. C'eſt ce 
qu'avoient prevu les deux plus habiles politiques de la Grece, 
Archidamus & Pericles, avec cette difference, que le premier 
en concluoit que les Lacedemontens devoient la craindre, & 
le ſecond, que les Atheniens devoient la delirer. 

Il etoit aiſe de prevoir auſſi que Iincendie Eclateroit, 
S'éteindroit, fe rallumeroit par_ intervalles chez tous les 
peuples. Comme des intercts contraires ſeparoient des villes 
volines ; que les unes, au moindre pretexte, fe detachoient 
de leur confederation; que les autres reſtoient abandonn&es à 
des factions que fomentoient ſans ceſſe Athenes & Laced6- 
mone, il arriva que la guerre ſe fit de nation a nation, dans 
une meme province; de ville a ville, dans une meme nation; 
de parti a parti, dans une meme ville. 

Thucydide, Xenophon, & d'autres auteurs eeisbres « ont 


decrit les malheurs que causè rent ces longues & funeſtes diſ- 


ſentions. Sans les ſuivre dans les details qui m 'intéreſſent 
aujourd'hui que les peuples de la Grece, je rapporterai quel- 
ques uns des EVENCmens qui regardent plus particulierement 
les Athentens. 

Au commencement de la ſeconde annee, les ennemis re- 
vinrent dans I'Attique, & la peſte fe declara dans Athenes. 
Jamais ce fléau terrible ne ravagea tant de climats. Sorti de 
FEthiopie, il avoit parcouru!' Egypte, la Libye, une partie de 
Ja Perſe, Vile de Lemnos, & d'autres lieux encore. Un 
vailleau marchand l'introduiſit ſans doute au Piree, ou il ſe 
maniteſta d'abord ; de-la il ſe repandit avec fureur dans la 
ville, & ſur-tout dans ces demeures ,obſcures & mal-ſaines, 


où les habitans de la campagne fe trouvoient entaſfes. 


Le mal attaquoit ſucceſſivement toutes les parties du corps: 


les ſymptomes en Etoicnt effrayans, les progres rapides, les 


fuites preſque toujours mortelles. Des les premieres atteintes, 
Fame perdoit ſes forces ;. le corps ſembloit en acquerir de 
nouvelles; & c toit un cruel ſupplice de rẽſiſter a la maladie, 
{ans pouvoir réſiſter a la douleur. Les inſomnies, les terreurs, 
des ſanglots continuels, des convulſions violentes, n'etolent 
pas les feuls tourmens reſerves aux malades. Une chalcur 
inſupportable les devoroit tntericurement. Couverts d'ulceres 


& de taches livides, les yeux enflammes, la poitrine oppreiſce, 


les entrailles dechirces, exhalant une odeur fetide de leur 
bouche ſouillée dun ſang impur, on les voyoit fe trainer dans 
les rues, pour reſpirer plus librement, &, ne pouvant eteindre 


la ſoit brülante dont ils Etoient conſumes, ſe précipiter dans 


les rivieres Couvertes de glagons. 
La plupart. peritioicnt au n ou au neuvième jour. 


* 
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S'ils prolongeoient leur vie au-delà des ces termes, ce nẽtoit 
que pour Eprouver une mort plus douloureuſe & plus lente. 
Ceux qui ne ſuccomboient pas a la maladie, n'en Etoient 
preſqtie jamais atteints une ſeconde fois. Foible conſolation ! 
car ils n'offroient plus aux yeux, que les reſtes infortunés 
| d'eux-meEmes. Les uns avoiĩent perdu l'uſage de pluſieurs de 
leurs membres; les autres ne conſervoient aucune idee du 
paſſe : heureux ſans doute d'ignorer leur état; mais ils ne 
pouvoient reconnoitre leur Amis. | 
Le meme traitement produiſoit des effets tour-a-tour ſalu- 
taires & nuiſibles; la maladie ſembloit braver les regles & 
experience. Comme elle infectoit auſſi pluſieurs provinces 
de la Perſe, le roi Artaxerxes reſolut d'appeler a leur ſecours 
le cclebre Hippocrate, qui Etsit alors dans ile de Cos: il fit 
vainement briller a ſes yeux Teclat de lor & des dignites ; le 
rand homme repondit au grand-roi qu'il n'avoit ni beſoins 
ni deſirs, & qu'il ſe devoit aux Grecs, plutot qu'a leurs en- 
nemis. Il vint en effet offrir ſes ſervices aux Atheniens, qui 
le recurent avec d'autant plus de reconnoiſſance, que la plu- 


part de leurs médecins étoient morts victimes de leur zele: 


il Epuiſa les reſſources de ſon art, & expola pluſieurs fois ſa 
vic. S'il n'obtint pas tout le ſucces que meritoient de ſi beaux 
ſacrifices & de ſi grands talens, il donna du moins des conſo- 
lations & des eſperances. On dit que, pour purihter I'air, il 
fit allumer des teux dans les rues d'Athenes ; d'autres pre- 
tendent que ce moyen fut utilement employe par un medecin 
d'Agrigente, nommé Acron. 


On vit dans les commencemens, de grands exemples de 


piété filiale, d'amitie généreuſe: mais, comme ils furent 


preſque toujours funeſtes a leurs auteurs, ils ne fe renouve- 


lerent que rarement dans la ſuite. Alors les liens les plus reſ- 
pectables furent briſés; les yeux, pres de ſe fermer, ne virent 
de toutes parts qu'une ſolitude protonde, & la mort ne fit plus 
couler de Jarmes. + . 

Cet endurciſſement produiſit une licence effrenee. La 
perte de tant de gens de bien confondus dans un meme tom- 
beau avec les ſcélérats; le renverſement de tant de fortunes 
devenues tout-a-coup le partage ou la proie des citoyens les 
plus obſcurs, frappèrent vivement ceux qui navolent d'autre 
principe que la crainte : perfuades que les dieux ne prenoiĩent 
plus d'interet à la vertu, & que la vengeance des lois ne ſeroit 
pas auſſi prompte que la mort dont ils etotent menaces, ils 
crurent que la fragilitè des choſes humaines leur indiquoit 
l'uſage qu'ils en devoient faire, & que, n'ayant plus que des 

| ts | momens 


— n 7 | KN : * > 
5 * 5 Ef . 
———⁵ĩ* oY fe OA 8 SETS 


— Ste. 
1 * 


. 


— 


— 


\ 
3 
. 
Fr 
. 
r 
11 
1165 
fi 
431 
þ [2 
Vi 4 
j 
is 
i 17 
i \ 
Hh Ws 
9 $ * 
1 I 
1 * 
2 
1 
; 
= 


P00 = It 
2 — incl won error mom — — r x n 
oz — REELS TIRE x "#2 3 * 
Ss 9 wa 3 * 
= 3 Why 
% ge 


— 

. 1 
8 
Len, 
hw 


140 INTRODUCTION 


momens a vivre, ils devoient du moins les paſſer dans le ſein 
des plaiſirs. 


Au bout de deux ans, la peſte parut ſe calmer. Pendant 

ce repos, on S appercut plus d'une fois que le germe de la 
contagion n toit pas detruit : il ſe developpa 18 mois après; 
& days le cours d'une annce enticre, 1] ramena les memes 
{cenes de deuil & d horreur. Sous I'une & ſous autre Epo- 
que, il perit un tres-grand nombre de citoyens, parmi let 
quels il taut compter pres de ooo hommes en Etat de porter 
les armes. La perte la plus irreparabie fut celle de Pericles, 
qui, dans la troiſièeme annce de la guerre*, mourut des flies 
de la maladic. Quelque temps auparavant, les Athéniens, 
algris par Vexces de leurs maux, avoient depouilt e de for 
autorits, & condamne a une amende : ils venotent de recon- 
noitre leur injuſtice, & Pericles la leur avoit pardonnce, 
quoique  degonite du commandement, par la legerete du 
peuple, & par la perte de fa famille & de la plupart de les 
amis que la pelte avoit enleves. 
Peres de rendre le dernier ſoupir, & ne Sd plus aucun 
ligne de vie, les principaux d'Athè nes aſſemblés autour de fon 
lit, ſoulageoient leur douleur, en racontant ſes victoires, & 
le nombre de ſes trophces. Ces exploits, leur dit-il en fe 
„ ſoulevant avec effort, font Vouvrage de la fortune, & me 
,» font communs avec Gautres generaux, Le ſcul Eloge que 
3 je mérite, eſt de n'avoir fait prendre le dcuil a aucun 
„ Citoyen.,, 

Si, conformément au plan de Pericles, les Atheniens 
avoient continue une guerre offenſive du COLE de la mer, dé- 
tenſ{ive du cote de eee : fi, renoncant à toute 1dee de con- 
quéte, ils n'avolent pas ritque le ſalut de P'ëtat par des entre- 
priſes téméxaires, ils aurotent tot ou tard triomphe de leurs 
ennemis, parce qu'ils leur faiſoient en detail plus de mal 
qu'ils nen recevoient; parce que la ligue, dont ils éëtoient les 
chefs, leur Etoit preſque entièrement fubordonnée, tandis que. 
celle du Peloponèſe, compoſce de nations independantes, pou- 
voit a tout moment fe diſſoudre. Mais Pericles mourut, & 
tut remplace par-Clcon. | 

C'etoit un homme fans naiſſance, ſans veritable talent, 


mais vain, audacieux, emporte, & par-la meme agr6able a 
ia multitude. I fe Vetoit attachce par ſes largelies il la 


retenoit en lui inſpirant une grande idée de la puiſſance 
d'Athenes, un ſouverain mepris pour celle de Lacedemone. 
Ce tut lui qui raſſembla un jour ſes amis, & leur déciara 


* L'an 429 avant J. C. Vers Pautomne. 
qu etant 
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qu tant ſur le point d'adminiſtrer les affaires publiques, il 
renoncolt a des liaiſons qui Jengageroient peut-etre a com- 
mettre quelque injuſtice. Il n'en tut pas moins le plus avide 
& je plus injuſte des hommes. 

Les citoyens honnetes lui opposdrent Nicias, un des pre- 
miers & des plus riches s particuliers d'Athenes, qui avoit com- 
mande les armces, & rem ports pluſieurs avantages. Il in- 
tcreila la multitude par des fëtes & par des liberalit6s : mais, 


comme il ſe mchoit de lui- meme & des evenemens, & que 


ſes ſucces n'avoient ſervi qu'a le rendre plus timide, il obtint 
de la conſideration, & jamais la ſuperiorite du credit. La 

raiſon parloit troidement par ſa bouche, tandis que le peuple 
avoit beſoin de fortes emotions, & gue Cleon les excitoit par 
ſes declamations, par les cris,& ſes geſtes forcenes. 

Il réuſſit par haſard dans une entrepriſe que Nicias avoit 
retuſe d'exccuter : des ce moment, les Athéniens qui s' toient 
; moques de leur choix, fe Fe à ſes conſeils avec plus 
de confiance. IIs rejettèrent les propoſitions de paix que fai- 
ſoient les ennemis, & le mirent a la tete des troupes qu ils en- 


voyolent en Thrace, pour arreter les progres de Braſidas, le 
pl habile general de Lacedemone. Il s'y attira le mepris | 


des deux arimees ; &, $s'etant approche de Vennemi fans pre- 
caution il fe laiſſa a nas tut des premiers a prendro la 
fuite, & perdit la vie. 

Apres ſa mort, Nicias, ne trouvant plus dobſtacle à la paix, 
entama des nc gaciations, bientot ſuivies d'une alliance offen- 
ive & detenſive*®, qui devoit pendant 50 ans unir étroitement 
ies Atheniens & les Lacedemoniens. Les conditions du 
traite les remettotent au meme point ou ils ſe trouvoient au 


commencement de la guerre, [1 $'Ctoit cependant Ecoule plus 


de dix ans depuis cette Epoque, & les deux nations s'ëtoient 
inutilement affoiblies. 

Elles ſe flattolent de gotiter enfin les douceurs du repos ; 
mais leur alliance produilit de nouvelles ligues & de 1 des 
diviſions. Pluficurs des allics de Lacedemone ſe plaignirent 
de n'avoir pas ete compris dans le traité; &, s'Etant unis avec 
les Argiens, qui juſqu'alors ctoient reſtes neutres, ils ſe decla- 
rerent contre les Lacẽdémoniens. D'unautre cote, les Athe- 
ens & les Laccdemoniens $'acculſoicnt reciproquement den'a- 
voir pas rempliles articles du traité: de-la les meſintelligences 
& les hoſtilites. Ce ne fut cependant qu au bout deſix ans & dix 
mots+qu'ils en vinrent a une rupture ouverte : rupture dont le 
ptẽtexte fut tres-trivole, & qu'on auroit facilement prẽ venue, ſi 
la guerre navoit pas été nEceflaire a Velevation d'Alcibiade. 

* E an an 421 avant J. C. + L'an 414 avant e 
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Des Iddoriens ont fletri la m&moire de cet Athenien; 
d'autres I'ont relevee par des Eloges, ſans qu'on puille les ac- 
cuſer d injuſtice ou de partalite. Il ſemble que la nature 
avoit eflaye de reunir en lui tout ce qu'elle peut produire de 
plus fort en vices & en vertus. Nous le conſidéèrerons ici par 
rapport a V'etat dont il accclera la ruine, & plus bas, dans' ſes 
relations avec la ſocjete qu'il acheva de corrompre. 

Une origine illuſtre, des richeſſes conſiderables, la figure la 
plus diſtinguee, les graces les plus ſẽduiſantes, un eſprit facile 
& étendu; & Thonneur, enfin, d'appartenir a Pericles : tels 
furent les avantages qui eblouirent d'abord les Atheniens, & 
dont il fut ebloui le premier. | | 

Dans un age ou l'on n'a befoin que d indulgence & de con- 
ſeils, il eut une cour & des flatteurs : il ẽtonna ſes maitres par 
fa docilite, & les Atheniens par la licence de fa conduite, 
Socrate, qui previt de bonne heure que ce jeune homme ſeroit 
le plus dangereux des citoyens d'Athenes, s'il n'en devenoit le 
plus utile, rechercha ſon amitie, I'obtint a, force de ſoins, & ne 
la perdit jamais: il entreprit de moderer cette vanite qui ne 
pouvort ſouffrir dans le monde ni de ſupërieur, ni d'egal ; & tcl 
Etoit, dans ces occaſions, le pouvoir de la raiſon ou de la vertu, 
que le diſciple pleuroit ſur ſes erreurs, & le laiffoit humilicr 
fans ſe plaindre. 

Quand il entra dans la carrière des honneurs; il voulut de- 
voir ſes ſucces moins a l'eclat de ſa magnificence & de ſes li- 
beralites, qu'aux attraits de fon eloquence: 1 parut à la tri- 
bune. Un leger defaut de prononciation pretoit a ſes paroles 


les graces naives de l'enfance; &, quoiqu'il héſitàt quelque- 
fois pour trouver le mot. propre, il fut regarde comme un des 


plus grands orateurs d Athenes. II avoit deja donné des 
preuves de fa valeur; &, dapres ſes premieres campagnes, 
on augura qu'il ſeroit un jour le plus habile general de la 
Grece. Je ne parlerai point de ſa douceur, de fon affabilite, 
ni de tant d'autres qualites qui concoururent à le rendre le 
plus aimable des hommes. f 
II ne falloit pas chercher dans ſon coeur 1 Hlevation q que pro- 
duit la vertu; mais on y trouvoit la hardieſſe que donne lin- 
ſtinct de la ſuperiorits. Aucun obſtacle, aucun malheur ne 
ouvoit ni le furprendre, ni le decourager : : 1] ſembloit per- 
ſuadẽ que lorſque les ames d'un certain ordre ne font pas tout 
ce qu'elles veulent, c'eſt qu'elles n'oſent pas tout ce qu'elles 
peuvent. Force, par les circonſtances, de ſervir les ennemis 
de ſa patrie, il lui fut auſſi facile de gagner leur confiance par 
ſon aſcendant, que de les gouverner par la ſageſſe de ſes C 


Fells : il eut cela de particulier, qu'il fit 3 triompher le 
| parti 


* 
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parti qu il favoriſoit, & que ſes nombreux exploits ne furent 
jamais ternis par aucun revers. 

Dans les negociations, il employoit tantòt les lumiè res de 
ſon eſprit, qui etoient auſſi vives que profondes, tantot des 
ruſes & des perfidies, que des raiſons d'etat ne peuvent jamais 
autoriſer ; d autres fois, la facilite d'un caractère que le beſoin 


de dominer ou le dẽſir de plaire plioit ſans effort aux conjono- | 


turcs. Chez tous les peuples, i] s'attira les regards, & mai- 
triſa opinion publique. Les Spartiates furent etonnes de ſa 
frugalite ; les 'Thraces, de ſon intemperance; les Beotiens, de 
ſon amour pour les exercices les plus violens ; les Toniens, de 


ſon gout pour la pareſſe & la volupte ; les ſatrapes de I'Afte, 


d'un luxe qu'ils ne pouvazent Egaler. II ſe füt montre le plus 
vertueux des hommes, s' n'avoit jamais eu l' exemple du vice; 
mais le vice Fentrainoit, fans Faflervir. Il ſemble que la pro- 
fanation des lois & la corruption des mœurs n'<toient a ſes 


yeux qu'une ſuite de victoires remportẽes ſur les mœurs & ſur 


les lois; on pourroit dire encore que ſes defauts n'Etotentque 
des Ecarts de fa vanite. Les traits de legerete, de frivolite, 
d'imprudence, Echappes a ſa jeuneſſe ou a- ſon oiſivetẽ, diſpa- 
roiſloient dans les occaſions qui demandoient de la reflex ion & 
de la conſtance. Alors il joignoit la prudence a l'activitẽè; ; & 
les plaiſirs ne lui deroboient aucun des inſtans qu'il devolt a ſa 
gloire ou a ſes intérèts. 

Sa vanité auroit tot ou tard d&genere en ambition: car il 
Etoit impoſſible qu'un homme ſi ſupericur aux autres, & ſi dẽ- 
vore de l'envie de dominer, n'eut pas fint- par exiger Fobeiſ- 
ſance, apres avoir épuiſé Fadmiration. Auſſi fut-il toute fa 
vie ſuſpect aux principaux citovens, dont les uns redoutolent 
ſes falens, les autres ſes exces, & tour-a-tour adore; craint & 
hai du peuple qui ne pouvoit ſc paſſer de lui; &, comme les 
ſentimens dont il ẽtoĩt l'objet, devenoicnt des paſſions violentes, 
ce fut avec des convulſions de joie ou de fureur, que les Athe- 

ens I'cleverent aux honneurs, le condamnerent à mort, le 
rappelerent, & le proſcrivirent une ſeconde fois. 

Un jour qu'il avoit, du haut de la tribune, enlevé les ſuf- 
frages du public, & qu'il revenoit chez lui, efcorte de toute 
Þ aflemblee, Timon, ſurnomme le Miſanthrope, le rencontra; 
& lui ferrant la main: „Courage, mon fils, lui dit il; con- 
„ tinue de t'agrandir, & je te devrai la perte des Ah; 

Dans un autre moment d'ivreiſe, le petit peuple propoſoit 
de retablir la royauté en ſa faveur; mais, comme il ne le ſe- 
roit pas contents de n'etre qu'un rot, Ce n'etolt pas la petite 
ſouveraineté d'Athè nes qui lui convenoit ; c'etoit un vaſte 
empire qui le mit en Etat d'en conquerir d'autres. 
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Ne dans une republique, il devoit I'clever au- deſſus d' elle- 

meme, avant que de la mettre a fes pies. C'elt la, fans doute, 


le ſecret des brillantes entrepriſes dans leſquelles i] entraina 
les Atheniens. Avec leurs ſoldats, il auroit ſoumis des peu- 


ples; & les Atheniens ſe ſeroient trouves allervis, fans s' en 


appercevoir. 
Sa premiere diſgrace, en Varretant preſque au commence— 


ment de fa carricre, n' laiſſè voir qu'une verite : c'eſt que 
ſon genie & ſes projets furent trop vaſtes pour le bonheur de 


ſa patrie. On a dit que la Grèce ne pouvoit porter deux 
Alcihiades ; on doit ajouter qu'Athenes en eut un de trop. 
Ce fut lui qui fit reſoudre la guerre contre la Sicile. 


GUERRE DES ATHENIENS EN SICILE. 

Depuis quelque temps, les Athéniens mcditoient la con— 

uete de cette ile riche & puiflante. Leur ambition, reprimes 
par Pericles, fut puiſſamment ſecondee Par Alcibiade. Toutes 
les nuits, des ſonges flatteurs retracoient a ſon eſprit la gloire 
immenſe dont il alloit ſe couronner ; la Sicile ne devoit ètre 
que le theatre de ſes premiers exploits : il s s'emparolt de V'A- 
frique, de l'Italie, du Peloponeſe. Tous les jours il entrete- 
noit de ſes grands deſleins cette jeuneſſe bouillante, qui Sat- 
tachoit a ſes pas, & dont il gouvernoit les volontes. 

Sur ces entrefaites, la v ilfe d Egeſte en Sicile, qui ſe diſoit 
opprimee par ceux de Sclingnte & de Syracuſe, implora Iaſ- 
ſiitance des Atheniens dont elle Etoit allice : elle offroit 
de les indemniſer de leurs frais, & leurs repréſentoit que, s Sil 
n arretotent les progres des Syracufains, ce peuple ne tarde- 
roĩt pas a joindre ſes troupes a celles des Lacedemontens. La 
republique envoya des deputcs en Sicile : ils firent a leur re- 


tour un rapport inhdcle de 1'ctat des choſes. L'expcdition 


fut reſolue ; & Fon nomma pour gencraus, Alcibiade, Ni- 
cias & Lamachus. On fe flattoit tellement du ſucces, que 
le fenat régla davance le ſort den: differens oo de la 
Sicile. 

Cependant les citoyens eee Ctoient . plus ef- 
frayés, qu'on n'avoiĩt alors qu'une foible idee de la grandeur, 


des forces & des richetles de cette ile. Malgre la loi qui dé- 


fend de revenir fur une déciſion de tous les ordres de état, 

Nicias remontroit a l'aſſemblee, que la republique n'ayant pu 
terminer encore les differends ſuſcites entre elle & les Lacede- 
moniens, la paix actuelle n'etoit qu'une ſuſpenſion d'armes ; 
que ſes veritables ennemis étoient dans le Peloponeſe; qu'ils 
nattendotent que le depart de l'armée, pour fondre ſur At- 


tique; que les demelcs des villes de Sicile n'ayoient rien de 
commun 


| 
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commun avec les Athéniens; que le comble de l'extravagance 
toit de ſacrifier le ſalut de l'état a la vanite, ou a Finteret 


d'un jeune homme jaloux d'ctaler fa magnificence aux yeux 
de l'armée; que de tels citoyens n'etotent faits que pour 
ruiner l'état, en ſe ruinant eux-mèmes; & qu'il leur conve- 


noit auſſi peu de d<elibcrer fur de fi hautes Entrepriſes, que de 
les exécuter. | | 

„ Je vois avec frayeur, ajouta. Nieias, cette nombreuſe jeu- 
„ neſſe qui l'entoure, & dont il dirige les ſuffrages. Reſpecta- 
bles vicillards, je ſollicite les votres au nom de la patrie; 
& vous, magiſtrats, appelez de nouveau le peuple aux opi- 
„nions; &, ſi les lois vous le dé fendent, ſongez que la pre- 
„ mière des lois eſt de ſauver J'ëtat. 

Alcibiade, prenant la parole, repreſenta que les Atheniens, 
en protegeant les nations opprimces, ẽtoient parvenus a ce 
haut point de gloire & de grandeur, qu'il ne leur étoit plus 
permis de ſe livrer a un repos trop capable d'enerver le cou- 
rage des troupes; qu'ils ſeroient un jour aſſujettis, ft, des A 
preſent, ils n'aſſujettiſſoĩient les autres; que pluſieurs villes de 
Sicile n'etotent peuplces que de barbares, ou d'<trangers in- 
ſenſibles a Phonneur de leur patrie, & toujours prets a chan- 
ger de maitres; que d'autres, fatiguees de leurs diviſions, at- 
tendotent l'arrivẽe de la flotte, pour fe rendre aux Athéniens; 
que la conquete de cette ile leur faciliteroit celle de la Grece 
entière; qu'au moindre revers, ils trouverolent un aſyle dans 
leurs vaiſſeaux ; que le ſeul Eclat de cette expedition eton- 


59 
59 


neroit les Lacedemoniens ; & que fi ce peuple haſardoĩt une 


irruption dans I'Attique, elle ne reuſliroit pas mieux que les 
- precedentss, ; | == 
Quant aux reproches qui le regardoient perſonnellement, il 
repondoit que fa magnificence n'avoit ſervi juſqu'a ce jour, 
qua donner aux peuples de la Grece une haute idée de la 
puiſſfance des Atheniens, & qu'a lui procurer afſez dautorite 
a lui-meme, pour detacher des nations entieres de la ligue du 


| Peloponeſe. ,, Au ſurplus, diſoit-il, deſtine à partager avec 


„Nicias le commandement de l'armée, {i ma jeuneſſe & 
„mes folies vous donnent quelques alarmes, vous vous ral- 
„ ſurerez ſur le bonheur qui a toujours couronne ſes entre- 
- 33 Pries „ | | | 
Cette réponſe enflamma les: Atheniens d'une nouvelle 
ardeur. Leur premier projet n'avoit &ts que d'envoyer 60 


galeres en Sicile. Nicias, pour les en dẽtourner par une voie 


indirecte, repreſenta qu'outre la flotte, il falloit une armee de 
terre, & leur mit devant les yeux le tableau effrayant des pre- 
Paratifs, des depenſes & du nombre de troupes qu'exigeoit 
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une telle expedition. Alors une voix s'éleva du milieu EE 


Faſſemblee: ,, Nicias, il ne s'agit plus de tous. ces d@tours ; 
„ expliquez-yous nettement ſur le nombre des ſoldats & des 


„ Vaiſſeaux dont vous avez beſoin.,, Nicias ayant répondu 


qu'il en confereroit avec les autres generaux, aſſemblée leur 
donna plein pouvoir de diſpoſer de toutes les forces de la ré- 
publique. v4 : 

Elles étoient pretes, lorſque Alcibiade fut denonce, pour 
avoir, avec quelques compagnons de ſes debauches, mutile 
pendant la nuit les ſtatues de Mercure, placees dans les diffe- 
rens quartiers de la ville, & repreſente, a I Hue d'un ſouper, 
les ceremonies des redoutables myſtères d'Eleuſis. Le peu- 
ple, capable de lui pardonner tout en toute autre occalion, ne 
reſpiroit que la fureur & la vengeance: Alcibiade, d'abord 
effrayẽ du foulevement des eſprits, bientot raflure par les diſ- , 
poſitions favorables de Farmee & de la flotte, ſe preſente à 
Faſſemblee ; il detruit les ſoupcons Eleves contre lui, & de- 


mande la mort, sil eſt coupable; ; une ſatisfaction Eclatante, 
s'il ne Veſt pas. Ses ennemis font differer le jugement juſ- 
qu'après ſon retour, & l'obligent de partir, charge d'une ac- 


cuſation qui tient le glaive fuſpendu ſur fa tete. 

Le rendez-vous general, tant pour les Atheniens que pour 
leurs alliés, Etoit a Corcyre. C'eſt de-la que la flotte partit, 
compoſee d' environ 300 voiles, & fe rendit a Rhegium, a 
Lextrémité de I'Italie.“ Elle portoit 5, 100 hommes peſam- 


ment armes, parmi leſquels ſe trouvoit I'clite des ſoldats 


Athéniens. On y avoit joint 480 archers, 700 frondeurs, 
quelques autres * legercs, & un petit nombre de cava- 


liers. 


Les generaux n'avoient pas exige de plus grandes forces ; : 
Nicias ne ſongeoit point a ſe rendre maitre de la Sicile; Al- 
cibiade croyoit que, pour la ſoumettre, il ſuthroit d'y ſemer la 
diviſion. L'un & l'autre manifeſtèrent leurs vues dans le 
premier conſeil qu'ils tinrent avant que de commencer la 
campagne. Leurs inſtructions leur preſcrivoient en general 
de regler les affaires de Sicile de la maniè re la plus avan- 
tageuſe aux interets de la republique : elles leur ordonnoient 
en particulier de proteger les Egeitains contre ceux de Selt- 
nonte, &, ſi les circonſtances le permettotent, d'engager les 
Syracuſains 3 a rendre aux Leontins les poſſeſſions dont ils les 
avoient prix Es. 

Nicias sien tenoit la lettre de ce d6cret, & vouloit, après 
Favoir exécuté, ramener la flotte au 8 Alcibiade ſou- 
tenoit que de ſi grands efforts de la part des Atheniens, devant 

* L'an 435 avant J. C. . 
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etre ſignalẽs par de grandes entrepriſes, il falloit envoyer des 
deputes aux principales villes de la Sicile, les ſoulever contre 
les Syracuſains, en tirer des vivres & des troupes; &, dapres 
l'effet de ces diverſes nẽgociations, ſe determiner pour le ſiége 
de Scligonte, ou pour celui de Syracuſe. Lamachus, le 
e des generaux, propoſoit de marcher a inſtant con- 
ette derniere ville, & de profiter de I'ftonnement ol 
it jetce arrive des Atheniens. Le port de Megare, 
voiſin de Syracuſe, contiendroit leur flotte, & la victoire OPE= 
reroit une revolution dans la Sicile. : 
L ſucces auroit peut-etre juſtifiè Vavis de Lamachus. Les 
Syracuſains n'avoient pris aucune precaution contre Lorage 
qui les menagoit: ils avoient eu de la peine a ſe perſuader 
que les Atheniens fuſſent aſſez inſenſes pour mẽditer la con- 
quete d'une ville telle que Syracuſe. „Ils dcroient $'eſti- 
1 Mer heureux, 8 Scrioit un de leurs orateurs, de ce que nous 
zz N'avons Jamals ſonge a les ranger ſous nos lois. ,, 

Ce projet n'ayant pas ëtẽ golite des deux autres generaux, - 
Lamachus fe decida pour Vavis d*Alcibiade. Pendant que ce 
dernier prenoit Catane par ſurpriſe ; que Naxos lui ouvroit 
ſes portes; que ſes intrigues allotent forcer celles de Meſſine, 
& que ſes eſpẽrances commencoient a ſe realiſer ; Jon faiſoit 
partir du Pirée la galère qui devoit le ramener a Athenes. 
Ses ennemis avoient prevalu, & le ſommoient de comparoitre, 
pour repondre a Vaccuſation dont ils avoient juſqu'alors ſuſ- 
pendu la pourſuite. On n''oſa pas l'arrèter, parce qu'on 
craignit le ſoulè vement des ſoldats, & la deſertion des troupes 
allices, qui, la plupart, n'etgient venues en Sicile qua ſa 
pricre. II avoit d'abord forme le deſſein d'aller confondre 
ſes accuſateurs ; mais; quand il fut a Thurium, ayant reflechi 
ſur les injuſtices des Atheniens, il trompa la ee de ſes 
guides, & ſe retira dans le Peloponele. 

Sa retraite repandit le decouragement dans I'armee. Ni- 
clas, qui ne craignoit rien quand il falloit executer, & tout, 
quand il falloit entreprendre, laiiloit seteindre dans le repos, 
ou dans des conquetes faciles, Vardeur qu'Alcibiade avolt ex- 
citee dans le coeur des ſoldats. Cependant, il vit le moment 
on le plus brillant ſucces alloit jultitier une entrepriſe dont il 
avoit toujours redoutẽ les ſuites : il $'Etoit enfin determine a 
mettre le ſiege devant Syracule, & I avoit conduit avec tant 
intelligence, que les habitans Etoient diſpoſés a ſe rendre. 
 D4ja pluſieurs peuples de Sicile & d'Italie ſe declaroient en 
ſa faveur, lorſqu'un general Lacedemonien, nommé Gylippe, 
entra dans la place afliegee, avec quelques troupes qu il avoit 
amenẽes du Peloponeſe, ou ramallees en Sicile. Nicias au- 
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roĩt pu Vempecher d'aborder dans cette ile : il negligea cette 

recaution ; & cette faute irreparable fut la ſource de tous 
{es malheurs. Gylippe releva le courage des Syracuſains, 
battit les Athénicns, & les tint renfermés dans leurs re- 
tranchemens. 


Athenes fit partir, ſous les ordres de Dc moſthè ne & d'Eu- 


rymẽdon, une nouvelle flotte compoſee denviron 73 galeres, 


& une ſeconde arm&e forte de 5000 hommes peſamment 
armẽs, & de quelques troupes légères. 

Démoſthène, ayant perdu 2000 hommes a l'attaque d'un 
polte important, & conſidéè rant que bientòt la mer ne ſeroit 
plus navigable, & que les troupes deperitloient par les mala- 


dies, propoſa d'abandonner l'entrepriſe, ou de tranſporter I'ar- 


mee en des lieux plus ſains. Sur le point de mettre à la 
voile, Nicias, effraye d'une eclipſe de lune qui ſema la terreur 
dans le camp, conſulta les devins, qui lui ordonnèrent Cats 
tendre encore 27 jours. | 
Avant qu'ils fuſſent ecoules, les Atheniens, vaincus par 
terre & par mer, ne pouvant reſter ſous les murs de Syracuſe, 
faute de vivres, ni ſortir du port, dont les Syracufains avoient 


ferme l'iſſue, prirent enfin le parti d'abandonner leur camp, 
leurs malades, leurs vaiſſeaux, & de ſe retirer, par terre, dans 


quelque ville de Sicile: ils partirent au nombre de 40, ooo 
hommes, y compris non- ſeulement les troupes que leur avoient 
fournies les peuples de Sicile & d' Italie, mais encore les 
chiourmes des galeres, les ouvriers & les eſclaves. - 
Cependant, ceux de Syracuſe occupent les dehiles des mon- 
tagnes, & les paſſages des rivières: ils détruiſent les ponts, 
s'emparent des hauteurs, & repandent dans la plaine divers 
detachemens de cavalerie & de troupes legeres. Les Athé- 
niens, harceles, arretes a chaque pas, ſont ſans ceſſe expoſẽs 
aux traits d'un ennemi qu'ils trouvent par- tout, & qu ils ne 
peuvent atteindre nulle part: ils etoient ſoutenus par l'ex- 


emple de leurs generaux, & par les exhortations de Nicias, 


qui, malgre h 'epuiſement ou. Tavoit reduit une longue mala- 
die, montroit un courage ſupericur au danger. Pendant huit 
jours entiers, ils. eurent à lutter contre des obſtacles toujours 
renaiſſans. Mais Démoſthène, qui commandoit J'arrière- 
garde, compolce de booo hommes, s'Etant égaré dans ſa 
marche, fut pouſſè dans un licu reſſerrẽ; &, après des pro- 
diges de valeur, il ſe rendit, à condition qu'on accorderoit la 
vie a ſes ſoldats, & qu'on leur Epargneroit Thorreur de la 
priſon. 5 
Nicias, n'ayant pu reuſi dans une nẽgociation qu'il avoit, 
entamèc, conduiſit le reſte de larmèe juſqu'au fleuve Aſinarus. 
Parvenus 


S 
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. Parvenus en cet endroit, la plupart des ſoldats, tourmentes 
par une ſoif devorante, s' lancent confuſement dans le fleuve ; 
les autres y ſont precipites par Vennemi: ceux qui veulent fe 
ſauver a la nage, trouvent de l'autre cote des bords eſcarpes 1 
& garnis de gens de trait, qui en font un maſſacre horrible. | 
Huit mille hommes perirent dans cette attaque ; ; & Nicias, 
adreſſant la parole a Gylippe : „ Diſpoſez de moi, lui dit-il, 
„ comme vous le jugerez a propos; mais ſauvez du moins 
„ces malheureux, ſoldats., Gylippe fit auſhitot ceſſer le 
carnage. Les Syracuſains rentrerent dans Syracuſe, fuivis de 
7000 priſonniers, qui turent jetes dans les carrieres: ils y 
wuffrirent, pendant pluſicurs mois, des maux inexprimables : 
beaucoup d'entre eux y perircnt; d'autres furent vous 
comme eſclaves. 
Un plus grand nombre de priſonniers Etoit devenu la proĩe 
des ofliciers & des ſoldats; tous finirent leurs jours dans les 
ters, a I'exception de quelques Athentens qui durent leur li- 
berte aux pièces d' Euripide que l'on connoiſſoit alors a peine | 
en Sicile, & dont ils récitoient les plus beaux endroits a leurs | 0 
maitres. Nicias & Demoſthene furent mis 4 mort, malgré 
les efforts que fit Gylippe pour leur ſauver la vie. 
Athè nes, accablce, d'un revers ſi inattendu, enviſageoit dz 
plus grands malheurs encore. Ses allies étoient pres de 
ſecouer ſon joug; les autres peuples conjurotent fa perte; S 
ceux du Peloponeſe s' toĩent deja crus autoriles, par fon ex- | 
emple, a rompre la treve. On appercevolt, dans leurs opera- 
tions mieux combinees, l'eſprit de vengeance, & le genie 
ſupẽrieur qui les dirigevient. Alcibiade jouilloit a Lacede- 
mone du credit qu'il obtenoit par-tout. Ce tut par ſes con- 
ſeils que les Lacedemoniens prirent la reſolution d'envoyer 
du ſecours aux Syracuſains, de recommencer leurs incurſions 
dans VAttique, & de fortifier, a 120 ſtades d Athenes, le poſte 
de Decelie, qui tenoit cette ville bloquee du cote de [a terre. 
II falloit, pour ancantir ſa puiſſance, favoriſer Ia revolte de 
ſes allies, & detruire ſa marine. Alcibiade fe rend fur les 
co tes de l'Aſie mineure. Chio, Milet, d'autres villes floriſ- 
ſantes ſe declarent en faveur des Lacedemoniens. II captive, 
ar ſes agremens, 3 illapherne, gouverneur de Sardes ; & le 
roi de Perſe s. engage a payer la flotte du Peloponele. 
Cette ſeconde guerre, conduite avec plus de regularite que a 
la première, eilt Ts bientot termince, ſi Alcibiade, pourſuivi 
par Agis, roi de Lacẽdémone, dont il avoit ſéduit I Epoule, & 
par les autres chefs de la ligue, 2 a qui ſa gloire faiſoit ombrage, 
n'eut enfin compris qu 'apres 8'ctre venge de fa patrie, il ne a 
lui reſtoit plus 4 'a la garantir d'une perte certaine. Dans 5 
L 3 | | cette 5 
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cette vue, il ſuſpendit les efforts de Tiſſapherne & les ſecours 
de la Perſe, ſous prẽtexte qu'il Etoit de l'intérèt du grand-roi 
de laiſſer les peuples de la Grece s affoiblir mutuellement. 

Les Athéniens ayant, bientot apres, revoque le decret de 
ſon banniſſement, il fe met a leur tete, ſoumet. les places de 
 THelleſpont, force un des gouverneurs du roi de Perſe a 
ſigner un traite avantageux aux Atheniens, & Lacedemone a 
eur demander la paix. Cette demande tut rejettee, parceque, 
ſe croyant deſormais invincibles, ſous la conduite d'Alcibiade, 
iſs avoient paſſe rapidement de la conſternation la plus pro- 
tonde a la plus inſolente preſomption. A la haine dont ils 
Etolent animes contre ce general, avoit ſuccede auth vite la 
reconnoiſſance la plus outree, l'amour le plus effrene. 

Quand il revint dans fa patrie, ſon arrivee, ſon {cjour, le 
ſoin qu'il prit de juſtificr fa conduite, furent une ſuite de tri- 
omphes pour lui, & de fetes pour la multitude. Quand, aux 
acclamations de toute la ville, on le vit fortir du Piree avec 
une flotte de 100 vaiſſeaux, on ne douta plus que la celerite 
de ſes exploits ne forcit bientot les peuples du Peloponele a 
ſubir la loi du vainqueur ; on attendoit a tout moment l'ar- 
TIvee du courier Charge d'annoncer la deſtruction de I'armce 
ennemie, & la conquete de ! Ionie. 

Au milicu de ces eſpẽ rances flatteuſes, on apprit que quinze 
galères Atheniennes Etoient tombees au pouvoir des Lacede- 
moniens. Le combat s$'<toit donné pendant Vabſence & au 
mepris des ordres précis d'Alcibiade, que la neceflite de lever 
dies contributions pour la ſubſiſtance des troupes avoit oblige 

de paſſer en Tonic. A la premiere nouvelle de cet échec, il 
revint ſur ſes pas, & alla preſenter la bataille au vainqueur, 
qui n'ofa pas I'accepter. II avoit repare Ihonneur d'Athe- 
nes: la perte étoit legere, mais elle ſuffiſoit a la jalouſie de 
ſes." ennemis. Ils aigrirent le peuple, qui le dépouilla du 
commandement general des arniccs, avec le meme emprelle- 
ment qu'il l'en avoit revetu. 5 

La guerre continua encore pendant quelques annees ; elle 
ſe fit toujours par mer, & finit par la bataille d gos-Pota- 
mos, que ceux du, Peloponeſe gagnerent dans le detroit de 
1 Helleſpont. Le Spartiate Lyſander, qui les commandoit, 
ſurprit la flotte des AthEniens, compoſée de 180 voiles, s'en 
rendit maitre, & fit 3080 priſonniers.* 

Alcibiade, qui, depuis fa retraite, s'ẽtoit Etabli dans la con- 
tree voiſine, avoit averti les generaux Atheniens du danger de 
leur polition, & du peu de diſcipline qui regnoit parmi les 
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ſoldats & les matelots. Ils mepriserent les conſeils d'un 


homme tombe dans la difgrace. 
La perte de la bataille entraina celle d' Athènes, qui, apres 


un ſiege de quelques mois, fe rendit, faute de vivres.* Plu- 


ſieurs des puiſſances allices proposerent de la dẽtruire. La- 
cẽdẽmone, Ecoutant plus ſa gloire que fon interet, refuſa de 
mettre aux fers une nation qui avoit rendu de ſi grands ſer- 
vices à la Grece ; mais elle condamna les Athéniens non- 
ſeulement a demolir les fortifications du Pirce, ainſi que la 
longue muraille qui joint le port a la ville, mais encore à 


livrer leurs galeres, a J'exception de douze; a rappeler leurs 


bannis; a retirer leurs garniſons des villes dont ils s'etotent 
empares; a faire une ligue offenſive & defenſive avec les La- 
cẽdẽmoniens; a les ſuivre par terre & par mer, des qu'ils en 
auroient recu l'ordre. 

Les murailles furent abattues au ſon des inſtrumens, com- 
me fy la Grece avoit recouvre fa liberté; &, quelques mois 
apres, le vainqueur permit au peuple delire 30 magiſtrats, 
qui devoient ẽtablir une autre forme de gouvernement, & qui 
finirent par uſurper Vautorite.t 

Ils ſevirent d'abord contre quantite de d&lateurs odieux aux 
gens de bien, enſuite contre leurs ennemis particuliers, bien- 
tot apres contre ceux dont ils vouloient envahir les richeſſes. 
Des troupes Lacedemoniennes qu'ils avoient obtenues de Ly- 
ſander, 3000 citoyens qu'ils s ẽtoient aſſocies pour affermir 
leur puilſance, protegeotent ouvertement leurs injuſtices. La 
nation, deſarmee, tomba tout-a-coup dans une extreme ſer- 
vitude. Lexil, les fers, la mort Etoient le partage de ceux 
qui ſe declaroient contre la tyrannie, ou qui fembloient la 
condamner par leur ſilence. Elle ne ſubſiſta que pendant 
huit mois; & dans ce court eſpace de temps, plus de 1500 
citoyens furent indignement maſſacrẽs, & prives des honneurs 
funebres ; la plupart abandonnè rent une ville ou les victimes 
& les témoins de l'oppreſſion noſoient faire entendre une 
| plainte : car il falloit que la douleur füt muette, & que la 

pitie parüt indiffé rente. 

Socrate fut le ſeul qui ne ſe laiſſa point ebranler par l'ini- 
quite des temps: il ofa conſoler les malheureux, & reſiſter 
aux ordres des tyrans. Mais ce n'etoit point ſa vertu qui les 


alarmoit: ils redoutoient, a plus juſte titre, le genie d'Alci- 


biade, dont ils Epioient les demarches. 
Il etoit alors dans une bourgade de Phrygie, dans le gou- 
vernement de Pharnabaze, dont il avoit recu des marques de 


* Vers la fin d'avril de Van 404 avant J. C. 
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diſtinction & d'amitic. Inſtruit des levees que le jeune 
Cyrus faiſoit dans l'Aſie mineure, il en avoit conclu que ce 
prince meditoit une expédition contre Artaxerxes ſon frère: 
il comptoit, en conſequence, ſe rendre aupres du roi de Perſe, 
Vavertir du danger qui le menagoit, & en obtenir des ſecours 
pour delivrer oy patrie; mais tout- Aa- coup des aſſaſſins, envoyes 
ar le ſatrape, entourent fa maiſon; &, n'ayant pas la har- 
dieſſe de Vattaquer, y mettent le feu. Alcibiade s'élance, 


Vepee a la main, a travers les flammes, ecarte les barbares, 


& tombe ſous une grele de traits: il toit alors ige de 40 ans. 
Sa mort eſt un tache pour Lacedemone, s'il eſt vrai que les 
magiſtrats, partageant les craintes des tyrans d'Athenes, aient 


engage Pharnabaze a commettre ce liche attentat. Mais 


d'autres pretendent qu'il sy porta de lui-meme, & pour des 
interets particuliers. 

La gloire de fauver Athenes Etoit rẽſervée a Thraſybule. 
Ce genereux citoyen, place, par ſon merite, a la tète de ceux 
qui avoient pris la fuite, & ſourd aux propolitions que lui 
hrent les tyrans de l'aſſocier a leur puitlance,. s'empara du 
Pirée, & appela le peuple a la liberte. Quelques-uns des 
tyrans perirent les armes a la main; d autres furent condam- 
nes à perdre la vie. Une amniſtie generale rapprocha les 
deux partis, & ramena la tranquillite dans Athenes. 

Quelques anncees après, elle ſecoua lc joug de Lacedemone, 
retablit la democratic, & accepta le traité de paix que le 
Spartiate Antalcidas conclut avec Artaxerxes.* Par ce traité, 
que les circonſtances rendoient néceſſaire, les colonies Grec- 


ques de I'Afie mineure, & quelques iles voiſines furent aban- 


donn6es à la Perſe; les autres peuples de la Grèce recouv- 
rerent leuxs lois & leur independance ; mais ils reſterent dans 


un Etat de foibleſſe, dont ils ne ſe releveront peut- etre jamais. 


Ainſi furent termines les differends qui avoient occaſionne la 
guerre des Medes & celle du Peloponeſle. 
L'eſſai hiſtorique que je viens de donner, finit a la priſe 


dAthenes. Dans la relation de mon Voyage, Je rapporteral 


les principaux Evenemens qui ſe ſont paſſés depuis cette Epo- 
que, juſqu'à mon dẽpart de Scythie : je vais maintenant ha- 
larder Auclquqs sremarques {ur le ſiècle de Pericles, 


eflexions fur le facts de Periclss. 


Au commencement de la guerre du Peloponèſe, les Athe- 
niens dirent ètre extremement ſurpris de ſe trouver ſi diffe- - 
rens de leurs peres. Tout ce que, pour la conſervation des 

* L'an 387 avant J. C. 5 
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mœurs, les ſiècles prẽcẽdens avoient accumule de lois, d'in- 
{titutions, de maximes et d'exemples, quelques annẽes avoient 


ſuffi pour. en detruire I'autorite. Jamais il ne fut prouve 
d'une maniere plus terrible, que les grands ſucces font aufli 


dangereux pour les vainqueurs que pour les vaincus.. 

Jai indique plus haut les funeſtes effets que produiſirent ſur 
les Atheniens leurs conquetes, & I'etat floriſſant de leur ma- 
rine & de leur commerce. On les vit tout-a-coup Etendre les 
domaines de la republique, & tranſporter dans ſon ſein les de- 

builles des nations allices & ſoumiſes: de-la les progres ſuc- 
ceflifs d'un luxe ruineux, & le dèſir inſatiable des fetes & 


des ſpectacles. Comme le gouvernement $'abandonnolt au ' * 


delire d'un orgueil qui ſe croyoit tout permis, parce qu'il pou- 
volt tout oſer, les particuliers, a ſon exemple, ſecouoient 


toutes les eſpeces de contraintes qu'impoſent la nature & la 
ſociẽtẽ. 


Bientot le mérite n'obtint que Veſtime ; la . 
fut refervee pour le credit : toutes les paſſions fe dirigè rent 


vers Vinteret perſonnel ; & toutes les ſources de corruption ſe 
TEpandirent avec profuſion dans l'ëtat. Lamour, qui aupa- 


ravant ſe couvroit des voiles de hymen & de la pudeur, brüla 


ouvertement de feux illegitimes. Les courtiſanes ſe multi- 
pliè rent dans I'Attique & dans toute la Grece. Il en vint de 


I'Lonie, de ce beau climatoh Vart de la voluptẽ a pris naĩſſance. 
Les unes: $'attachotent pluſieurs adorateurs qu'elles atmoient 
tous ſans preference, qui tous les aimoient ſans rivalite ; 
d'autres, ſe bornant a une ſcule conquete, parvinrent, par 
une apparence de regularite, a s'attirer des égards & les 


Eloges de la part de ce public facile, qui leur faiſoit un mérite 


d'e Etre fideles a leurs engagemens. 


Pericles, temoin de l'abus, n'eſſaya point de le corriger. 
Plus il etoit ſevere dans ſes mœurs, plus il ſongeoit a cor- 
: rompre celles des Atheniens, qu'il amollifloit par une ſucceſſion 


rapide de fetes & de j Jeux. - 

La celebre Aſpaſie, nee a Milet en 88 ſeconda les vues 
de Pericles, dont elle fut ſucceſſivement la maitrelle & 
Iepouſe. Elle eut ſur lui un tel aſcendant, qu'on Vaccuſa 
(avoir plus d'une fois ſuſcite la guerre, pour venger ſes in- 


jures perſonnelles. Elle ofa former une ſociété ds courtiſa- 


nes, dont les attraits & les faveurs devoient attacher les} jeunes 
Atheniens, aux interets de leur fondatrice. Quelques annee 
auparavant, toute la ville ſe füt ſoulevec a la ſeule idee dus 


pareil projet: lors de ſon execution, il excita quelques mur- 


mures: les e comiques ſe dechainerent contre Aſpaſie; 
| mais 
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mais elle n'en raſſembla pas moins dans ſa maiſon la meilleure | 
compagnic d'Athè nes. 

Pericles autoriſa la licence: Aſpaſie l'ẽtendit; Alcibiade 
la rendit aimable : fa vie fut tachẽe de toutes les diſfolutions; ; 
mais elles Etotent mom ee de tant de qualites brillantes, 


ions honnetes, que la cenſure publi- 
que* ne ſavoit on fe fixer. D'ailleurs, comment reſiſter à 
Fattrait d'un poiſon que les Graces elles-memes ſembloient 
diſtribuer? Comment condamner un homme 2 a qui il ne man- 
quoit rien pour plaire, & qui ne manquoit a rien pour ſeduire; 


qui Etoit le premier a fe condamner; qui reparoit les moin- 


dres offenſes par des attentions ſi touchantes, & ſembloit 
moins commettre des fautes, que les laiſſer echapper ? Aulli 
&'accoutuma-t-on a les placer au rang de ces Jeux, ou de ces 


Ecarts qui diſparoiſſent avec la fougue de lage; &, comme 


Findulgence pour le vice eſt une conſpiration contre Ik vertu, 
1] arriva qu'à l'exception d'un petit nombre de citoyens at- 


- taches aux anciennes maximes, la nation, entrainẽe par les 


charmes d'Alcibiade, fut complice de ſes Egaremens ; & qu'z 
force de les excuſer, elle finit par en prendre la defenſe. 

Les jeunes Atheniens arretotent leurs yeux ſur ce dangereux 
modele ; &, n'en pouvant imiter les beautes, ils croyotent en 
approcher, en copiant, & ſur-tout en chargeant ſes defauts, 
Ils devinrent frivoles, parce qu'il toit leger ; inſolens, parce 
qu'il Etoit hardi; independans des lois, parce qu i Vetoit des 
meeurs. Quelques-uns, moins riches que lui, auſſi i prodigues, 
ẽtalè rent un faſte qui les couvrit de ridicule, & qui ruina 
leurs familles: ils tranſmirent ces deſordres a leurs deſcen- 
dans; & Vinfluence d'Alcibiade ſubſiſta long- temps apres ſa 
mort. 

Un hiſtorien n obſerve que la guerre modifie les 
meeurs d'un peuple, & les aigrit a proportion des maux qu'il 
Eprouve. Celle du Peloponeſe fut ſi longue, les Athéniens 
eſſuyèrent tant de revers, que leur caractè re en fut ſenſible- 
ment alters. Leur vengeance n'etoit pas ſatisfaite, fi elle ne 


ſuxpaſſoit l'offenſe. Plus d'une fois ils lancèrent des decrets 


de mort contre les inſulaires qui abandonnoient leur alliance; 
plus dune fois leurs generaux firent fouffrir des tourmens 
horribles aux priſonniers qui tomboient entre leurs mains, 
Ils ne ſe ſouvenoient donc plus alors d'une ancienne inſtitu- 
tion, ſuivant laquelle les Grecs celebrojent, par des chants 
ẽgreſſe, les victoires remportẽes ſur les barbar es; par des 
plèeurs & des Tamentations, les avantages obtenus ſur les autres 
Grecs. 
Luauteur 
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L'auteur que j'ai Cite, obſerve encore que, dans le cours de 
cette fatale guerre, il ſe fit un tel renverſement dans les idees' 
& dans les prineipes, que les mots les plus connus changerent 
| dacception ; qu'on donna le nom de duperie, a la bonne-foi, - 
dadreile, à la duplicite, de foibleſſe & de puſillanimité, a la 
rudence & a la moderation ; tandis que les traits d'audace 
& de violence paſloient pour les ſaillies d'une ame forte, & 
d'un zele ardent pour la cauſe commune. Une telle confuſion 
dans le langage, eſt, peut-ctre, un des plus effrayans ſymptomes 
de la depravation d'un peuple. Dans d'autres temps, on porte 
des atteintes a la vertu: cependant, c'eſt reconnoitre encore 
ſon autorite, que de lui aſſigner des limites; mais quand on 
va juſqu'a la depouiller de fon nom, elle n'a plus de droits au 
tröne: le vice s'en empare, & s'y tient paiſiblement aſſis. 
Tes guerres ſi meurtriè res que les Grecs eurent a ſoutenir, 
ẽteignirent un grand nombre de familles accoutumees, depuis 
pluſieurs ſiècles, a confondre leur gloire avec celle de la 
patrie. Les Etrangers & les hommes nouveaux qui les rem- 4 
placerent, firent tout-a-coup pencher du cote du .peuple la YL 1 
balance du pouvoir. L'exemple ſuivant montrera juſqu'à 1 
quel excès il porta ſon inſolence. Vers la fin de la guerre du 
Peéloponè ſe, on vit un joueur de lyre, autrefois eſclave, depuis 
citoyen par ſes intrigues, & adore de la multitude pour ſes 
liberalites, ſe preſenter a Vaſſemblee generale avec une hache 
à la main, & menacer impunement le premier qui opineroit 
pour la paix. Quelques annees après, Athenes fut priſe par 
les Lacedemoniens, & ne tarda pas a ſuccomber ſous les 
armes du roi de Macedoine. | 
Telle devoit ètre la deſtinẽe d'un etat fonde ſur les mœurs. 
Des philoſophes, qui remontent aux cauſes des grands Evene- 
mens, ont dit que chaque ſiècle porte, en quelque maniere, 
dans ſon ſein, le ſiècle qui va le- ſuivre. Cette mẽtaphore 
hardie couvre une verite importante, & confirmée par Fhiſ- 
toire d'Athenes. Le ſiècle des lois & des vertus prepara 
celui des conquetes & du luxe, qui a fini par la deſtruction . 
de la republique.” | | 
Detournons a preſent nos regards de ces ſcenes affligeantes, 
our les porter ſur des objets plus agreables & plus intereflans. 
| 9 le temps de la guerre du Peloponeſe, la nature redoubla 
ſes efforts, & fit ſoudain Eclore: une foule de genies dans tous 
les genres. Athenes en produiſit pluſieurs: elle en vit un 
plus grand nombre venir chez elle briguer I'honneur de ſes 
ſuffrages. | LL 
Sans parler d'un Georgias, d'un Parmenide, d'un Prota- 
| goras, & de tant d'autres ſophiſtes Eloquens, qui en ſemant 
| | | 5 leurs 
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leurs doutes dans la ſociété, y multiplioient les idées; So- 
phocle, Euripide, Ariſtophane brillojent fur la ſcTne, en- 
toures de rivaux qui partageotent leur gloire; l'aſtronome 


Meton calculoit les mouvemens des cicux, & fixoit les limites 


de l'année; les orateurs Antiphon, Andocide, Lyſias, ſe 
diſtinguoient dans les différens genres d' eloquence ; 5 Thucy- 
dide, encore frappe des applaudiſſemens qu'avoit regu Hero- 
dote, lorſqu' il lut ſon hiſtoire aux; Atheniens, ſe preparoit a 

en meriter de ſemblables ; Socrate tranſmettoit une doctrine 


ſublime a des diſciples dont pluſieurs ont fonde des &coles : ; 


d'habiles generaux taifuicnt triompher les armes de la repu- 
blique; les plus ſuperbes edifices s'eleyoient ſur les deſſeins des 
plus ſavans architectes; les pinceaux de Polygnote, de 


Parrhaſius & de Zeuxis, les ciſeaux de Phidias & d'Alcamene, 


decorotent a Venvi les temples, les portiques & les places pu- 


bliques. Tous ces grands hommes, tous ceux qui floriſſoient 


dans d'autres cantons de la Grece, fe reproduiſoient dans des 


Eleves dignes de les remplacer; & il étoit aiſe de voir que 


le ſiècle le plus corrompu ſeroit bientot le plus eclaire des 
ſiècles. | 

Ainſi, pendant que les diffcrens peuples de cette contrẽe 
ẽtoĩent menaces de perdre | empire des mers & de la terre, 
une claſſe paiſible de citoyens travailloit a lui aſſurer pour 
jamais ]' empire de Fefprit : ils conſtruifoient, en Ihonneur de 
leur nation, un temple dont les fondemens avolent etẽ poſcs 
dans le ſiècle precedent, & qui devoit réſiſter a Veffort des 
ſiècles ſuivans. Les ſciences s'annoncoient tous les jours Par 
de nouvelles lumieres, & les arts par de nouveaux progres : 
la poche naugmentoit pas ſon eclat ; mais en le conſervant, 
elle employoit, par preterence, a orner la tragedie & ba 


comedie, portees tout-à- -coup a leur perfection: Uhiſtoire, 


aſſujettie aux lois de la critique, rejettoit le merveilleux, diſ- 


cutoit les faits, & devendit une lecon puillante que le palle 


donnoit a l'avenir. A meſure que Fedifice s'clevoit, on voyoit 
au loin des champs a detricher, d'autres qui bent une 
meilleure culture. Les regles de la logique & de la rhẽtorique, 
les abſtractions de la mẽtaphyſique, les maximes de la morale, 
furent developpees dans des ouvrages qui reuniſſoient, a la 
régularité des plans, la juſteſſe des Mn et Telegance du 
ſtyle. 

La Grece dut en partie ces avantages à Vinfluence de la 


philoſophie, qui ſortit de ' obſgurite, apres les victoires rem- 
portees ſur les Perfes. Zenon y parut, & les Atheniens s' 
exercerent aux ſubtilites de l'ècole d'Eleee. Anaxagore leur 
-SPporip. les lumieres de celle de Thales; : & quelques-lns fur 


rent 


* 
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rent perſuades que les Eclipſes, les monſtres & les divers ẽcarts 
de la nature ne devoient plus etre mis au rang des prodiges: 
mais ils Etolent obliges de fe le dire en confidence; car le 
peuple, accoutume a regarder certains phenomenes comme 
des avertiſſemens du ciel, ſéviſſoĩt contre les philoſophes qui 
vouloient lui Oter des mains cette branche de ſuperſtition. Per- 
ſẽcutés, bannis, ils apprirent que la verite, pour etre admiſe 
parmi les hommes, ne doit pas ſe preſenter a yiſage dẽcou- 
vert, mais fe gliſſer furtivement a la ſuite de Terreur. 
Les arts, ne trouvant point de préjugẽs populaires à com- 
battre, prirent tout-à- coup leur eſſor. Le temple de Jupiter, 
commence . ſous Piſiſtrate; celui de 'Theſee, conſtruit ſous 
Cimon, offroient aux architectes des modeles à ſuivre; mais 
les tableaux et les ſtatues qui exiſtoient, ne prẽſentoĩent aux 
peintres et aux ſculpteurs, que des effais a perfectionner. 
Quelques annees avant la guerre du Peloponeſe, Panenus, * 
ſrere de Phidias, peignit, dans un portique d'Athenes, la ba- 
taille de Marathon; et la ſurpriſe des ſpectateurs fut extreme, 
lorſqu'ils crurend reconnoitre dans ces tableaux les chefs des 
deux armees. Il ſurpaſſa ceux qui Vavoient devance, et 
fut preſque dans Vinſtant: meme efface par Polygnote de 
= Thaſos, Apollodore d'Athenes, Zeuxis d'Heraclee, et Par- 
rhaſius d'Epheſe. 5 . 

Polygnote fut le premier qui varia les mouvemens du viſage, 
S'<carta de la maniere sèche et ſervile de ſes predecefleurs ; 
le premier encore qui embellit les figures de femmes, et les 
revetit de robes brillantes et lẽgè res. Ses perſonnages portent 
l'empreinte de la beauté morale, dont I'idee étoit profonde- _ 
ment gravee dans ſon. ame. On ne doit pas le blamer de 
n avoir pas allez diverſifiè le ton de ſa couleur: c'etoit le defaut 
de-Vart, qui ne faiſoit, pour ainſi dire, que de naitre. 

Apollodore eut pour cette pattie les reſſources qui man- 
guerent a Polygnote : il fit un heureux mélange des ombres 
& des lumieres. Seuxis auflitot perfectionna cette dEcou- 
verte ; & Apollodore, voulant conſtater fa gloire, rejeva celle 
de ſon rival: il dit dans une piece de poëſie qu'il publia : 
„ Javois trouvé, pour la diſtribution: des ombres, des fecrets 

juſqu'a nous; on me les a ravis. Lart eſt entre 


3» Inconnus | 
„ les mains de Zeuxis.,, 
Te dernier ẽtudioit la nature, avec le meme ſoin qu'il ter- 
minoit ſes ouvrages: ils Etincellent de beautes; dans ſon 
tableau de Penelope, il ſemble avoir peint les mocurs & le 
caractere de cette princeſſe ; mais, en. general, il a moins 
rcutli dans cette partie, que Polygnote. 
Zeuxis accẽléra les progres de L'art, par la beaute de fon 
; Oo 3 coloris; 
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coloris ; Parrhaſius ſon Emule, par la purete du trait, & la 


correction du deſſein. II poſleda la ſcience des proportions ; 
celles qu'il donna. aux dieux & aux heros, parurent ſi con- 


venables, que les artiſtes n'hẽſitè rent pas à les adopter, & lui 
decernerent le nom de legiflateur. D autres titres dürent 
exciter leur admiration : il fit voir, pour la premiere fois, des 
— airs de tete tres piquans, des bouches embellies par les | graces, 
& des cheveux traites avec legerets. 

A ces deux artiſtes ſuccederent, Timanthe, dont les ouvrages 
faiſant plus entendre qu'ils n'expriment, decelent le grand 
artiſte, & encore plus homme deſprit ; Pamphile, qui S'ac- 
quit tant d'autorite par ſon mérite, qu'il établit, dans plu- 
ſieurs villes de la Grece, des écoles de deſſein, interdites aux 
eſclaves; Euphranor, qui, toujours & Egal a lui-meme, ſe 
diſtingua dans toutes les parties de la peinture. | Jai connu 
quelques- uns de ces artiſtes, & j ai appris depuis, qu'un Eleve 
que J'avois vu chez Pamphile, & qui ſe nomme Apelle, les 
avoit tous ſurpaſſes. 

Les ſucces de I ſculpture ne furent pas moins ſurprenans 
que ceux de la pemture. II ſuffit, pour le prouver, de citer 


en particulier les noms de Phidias, de Polyclete, d'Aleamene, 


de Scopas, de Praxitele. Le premier vivoit du temps de 
Pericles. Jai eu des liaiſons avec le dernier. Ainſi, dans 
Leſpace de moins d'un ſiècle, cet art eſt parvenu a un tel 
degre d'excellence, que les anciens auroient maintenant à 
rougir de leurs productions & de leur celebrite. 

Si, 2 à ces diverſes generations de talens, nous ajoutons celles 
qui les precederent, en remontant depuis Pericles juſqu'a 


Thales, le plus ancien des philoſophes de la Grece, nous 


trouverons que l'eſprit humain a plus acquis dans F'eſpace 
d environ 200 ans, que dans la longue ſuite des ſiècles ante- 
rieuss. Quelle main puiſſante lui imprima tout-a-coup, & 
lui a conſerve juſqu'a nos Jours un mouvement {i tecond & 
l rapide? 
Je penſe que de temps en temps, deut te i meme a A 
eneration, la nature repand fur la terre un certain nombre 
de talens qui reſtent enſevelis, lorſque rien ne contribue 4 
les développer, & qui s'eveillent comme d'un profond ſom- 
meil, lorſque l'un d'entre eux ouvre, par haſard, une nouvelle 
carriè re. Ceux qui sy précipitent les premiers, ſe partagent, 
Pour ainſi dire, les provinces de ce nouvel empire: leurs ſuc- 
cCeſſeurs ont le mérite de les cultiver, & de leur donner des 
lois. Mais i eſt un terme aux lumieres de Veſprit, comme 


il en eſt un aux entrepriſes des CONquErans & des voyageurs. 
Les 4 decouvertes immortaliſent ceux qui les ont faites, 
8 & 


2 33 
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& ceux qui les ont perfectionnẽes; dans la ſuite, les hommes 
de genie, n'a yant plus les memes reſſources, n'ont plus les 
memes ſucces, & ſont preſque relegues dans la claſſe des 
hommes ordiffaires. | . 
A cette cauſe generale, il faut en joindre pluſieurs parti- 
culières. Au commencement de la grande revolution dont 
je parle, le philoſophe Pherecyde de Scyros, les hiſtoriens 
Cadmus & Hecatce de Milet, introduiſirent dans leurs ecrits 
I'uſage de la proſe, plus propre que celui de la poëſie au com- 
merce des idees. Vers le mEme temps, Thalès, Pythagore 
& d'autres Grecs, rapporterent d'Egypte & de quelques re- 
gions orientales, des connoiflances qu'ils tranſmirent a leurs 
diſciples. Pendant qu'elles germoient en ſilence dans les 
ecoles établies en Sicile, en Italie, & ſur les cotes de I'Aſte, 
tout concouroit au developpement des arts. 
Ceux qui dependent de imagination, font ſpecialement 
deſtinés, parmi les Grecs, a l'embelliſſement des fetes & des 
temples ; ils le ſont encore a celebrer les exploits des nations, 
& les noms des vainqueurs aux jeux ſolennels de la Grece. 
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proſperite qui augmenta fa puillance, fut livree a des diſſen- ; 
tions qui donnerent une activite ſurprenante a tous les eſprits. 
On vit a la fois ſe multiplier dans fon ſein les guerres & les 
victoires, les richeſles & le faſte, les artiſtes & les monumens: 
les fetes devinrent plus brillantes, les ſpectacles plus com- 
: muns ; les temples fe couvrirent de peintures; tes environs 
de Delphes & d'Olympie, de ſtatues. Au moindre fucces, la 
picte, ou'plut6t la vanite nationale, payoit un tribut a Vin- 
duſtrie, excitèe d'ailleurs par une inſtitution qui tournoit à 
Pavantage des arts. Falloit-1] decorer une place, un Edifice 
ublic ? pluſieurs artiſtes traitoient le meme ſujet: ils expo- 
en leurs ouvrages ou leurs plans; & la preference Etoit: 
_ accordee a celui qui rẽuniſſoit en plus grand nombre les ſuf- 
frages du public. Des concours plus ſolennels en faveur de | I 
la peinture & de la muſique, furent <tablis a Delphes, a Co- 
rinthe, a Athenes, & en d'autres lieux. Les villes de la 
Gre ce qui n'avoient connu que la rivalite des armes, con- 
nurent celle des talens: la plupart prirent une nouvelle face, 
à Vexemple d' Athè nes qui les ſurpaſſa 0 en magnificence. 
' Pericles, voulant occuper un peuple redoutable a ſes chefs 
dans les loifirs de la paix, refolut de conſacrer a l'embelliſſe- 
ment de la ville une grande parue des contributions que four- 8 
| TT Ns | niſſolent | 5 Iv 
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Diſpenſateurs de la gloire qu'ils partagent, ils trouverent dans (oh 
les annees qui ſuivirent la guerre des Perſes, plus d'occaſions 1 
de s exercer qu' auparavant. ä „ 1 
La Grece, après avoir joui pendant quelque temps d'une 4 Fi 
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160 | INTRODUCTION 
niſſoient les allies pour ſoutenir la guerre contre les Perſes, 
& qu'on avoit tenues juſqu'alors en reſerve dans la citadelle; 
Il repreſenta qu'en faiſant circuler ces richeſles, elles procu- 
reroĩent a la nation l'abondance dans le moment, & une gloire 
immortelle pour l'avenir. Auſſitòt les manufactures, les ate- 
liers, les places publiques ſe remplirent d'une infinite d'ou- 
vriers & de manceuvres, dont les travaux Etolent dirigés par 
des artiſtes intelligens, d'après les deſſeins de Phidias. Ces 
ouvrages, qu'une grande puiſſance n'auroit ofe entreprendre, 
& dont Fexecution ſembloit exiger un long eſpace de temps, 
furent acheves, par une petite republique, dans I'eſpace de 
quelques annees, ſous I'adminiſtration d'un ſeul homme, ſans 
qu'une ſi Etonnante diligence nuisit a leur elegance ou a leur 
ſoliditè. Ils coliterent environ trois mille talens*. | 
Pendant qu'on y travailloit, les ennemis de Pericles lui re- 
procherent de diſſiper les finances de V'Etat. ',, Penſez-vous, 
„ dit-il un jour a Vaſſemblee générale, que la depenſe ſoit 
„ trop forte?,, Beaucoup trop, repondit-on. ,, Eh bien, 
„ reprit-1l, elle roulera toute enticre ſur mon compte; & 
„ j'inſcrirai mon nom ſur ces monumens.—Non, non, s'éëcria 
„„ le peuple : qu'ils ſojent conſtruits aux depens du tréſor; 
„ & n'epargnez rien pour les achever. „ | | 
Le goiit des arts commencoit a s'introduire parmi un petit 
nombre de citoyens ; celui des tableaux & des ſtatues, chez 
les gens riches. La multitude jugede la force d'un Etat, par la 
4 Magnificence qu'il etale, De-la cette conſideration pour les 
artiſtes qui ſe diſtinguoient par d'heureuſes hardieſſes. On 
en vit qui travaillerent gratuitement pour la republique, & on 
leur decerna des honneurs ; d'autres qui s'enrichirent, ſoit en 
formant deseleves, ſoit en exigeant un. tribut de ceux qui ve- 
notent dans leur atelier admirer les chet-d'ocuvres ſortis de leurs 
mains. Quelques-uns, Enorgucillis de I'approbation gencrale, | 


* Thucydide fait entendre qu'ils avoient cout 3,700 talens, & com- 
Prend dans ſon calcul, non-ſeulement la dépenſe des Propylées & des aut res 
edifices conſtruits par ordre de Pericles, mais encore celle du ſiége de Poti- 
dee. Ce ſiẽge, dit-il ailleurs, cofita 2000 talens; il wen reſteroit donc que 
1700 pour les ouvrages ordonnes par Pericles: or, un auteur ancien rap- 
porte que les Propylecs ſeuls conterent 2012 talens. | 
Pour reſoudre cette difficulte, obſervons que Thucydide ne nous a donné 
Fetat des finances d*Athenes, que pour le moment precis od la guerre du 
Peloponele fut rẽſolue; qu'a cette Epoque le ſiege de Potidee commencoit A 
peine: qu'il dura deux ans, & que I'hiſtorien, dans le premier paflage, n'a 
7 , parle que des premferes dépenſes de ce ſiege, En ſuppoſant qu'elles ſe 
montaſſent alors à 700 talens, nous deſtinerons les autres 3000 aux ouvrages 
dont Pericles embellit la ville, zooo talens à 5400 livres chaque talent, 
font de notre monnoie 16, 200, oc livres; mais, comme du temps de Peri- 
eles, le talent pouvoit valoir 300 liv, de plus, nous aurons 17,100,000 livs 
| | 5 | ' trouverent 
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trouvꝭ rent une rẽcompenſe plus flatteuſe encore dans le ſenti- 
ment de leur ſapërioritè, & dans l'hommage qu'ils rendoient 


eux-memes a leurs propres talens : ils ne rougiſfojent pas 


d'inſcrire ſur leurs tableaux: „II ſera plus aiſe de le cenfurer, 


„ que delimiter. , Zeuxis parvint a une fi grande opulence, 
que, ſur la fin de ſes jours, il faiſoit preſent de ſes tables, 
ſous pretexte que perlpnne n toit en ẽtat de les payor. Par- 
rhaſius avoit une telle opinion de Ini-meme, qu'il fe donnoit 
une origine cẽlèſte. A Vivreflede leur orgueil fe joignoit celle 
de Vadmiration publique. 

Quoique les lettres aient été cultivẽes de meilleure heure, 
& avec autant de ſucces que les arts, on peut avancer qua ex- 
ception de la poëſie, elles ont. regu moins d' encouragement 
parmi les Grecs. Ils ont montre de Leſtime pour eloquence 

4 l'hiſtoire, parce que la premicre eſt neceflaire a la diſ- 
cullion de leurs interets, et la ſeconde a leur vanite: mais les 
autres branches de la littérature doivent leur aceroiſſement 
plutöt a la vigueur du ſol, qu'a la protection du gouverne- 
ment. On trouve, en pluſieurs villes, des ecoles d'athletes en- 
tretenues aux depens du public ; nulle part, s établiſſemens 
durables pour les exercices de l'eſprit. Ce n'eſt que depuis 
quelque temps, que [ ẽtude de l'arithmẽtique & de la geome- 
trie fait partie de J“ Education, & que l'on commence a n'etre 
plus effarouche des notions de la phyſique. 

Sous Pericles, les recherches philoſophiques furent ſevere- 
ment proſcrites par les Athéniens; &, tandis que les devins 
etoient quelquetois entretenus avec quelque diſtinction dans 
le Prytanée, les philoſophes oſvient à peine confier leurs dog- 
mes a des diſciples fideles: ils n'etoient pas mieux accucillis 
chez les autres peuples. Par- tout, objets de haine ou de me- 
pris, ils n'echappoient aux fureurs du fanatiſme, qu'en tenant 


5 © \ . . : - + 
la verite captive, & a celles de l'envie, que par une pauvrete 


volontaire ou force. Plus toleres aujourd'hui, ils ſont en- 
core ſurveilles de ſi pres, qu'a la moindre licence, la philoſo- 
phie Eprouveroit les memes outrages qu'autrefois. 

On peut conclure de ces reflexions, 19. que les Grecs ont 
toujours plus honors les talens qui ſervent a leurs plaiſirs, que 
ceux qui contribuent a leur inſtruction ; 29. que les cauſes 
phyſiques ont plus influe, que les morales, fur le progres des 
lettres; les morales, plus que les phyſiques, {ur celui des arts; 
39. que les Atheniens ne ſont pas fondes a s' attribuer Torigine 
ou du moins la perfection des arts & des ſciences. Vaine- 
ment ſe flattent-ils d' ouvrir aux nations ]es routes brillantes de 
I'immortalits ; ; la nature ne paroit pas les avoir dijitingues des 
autres Grecs, dans la diſtribution de ſes fay curs. Ils ont erẽẽ 
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le genre dramatique ; I ils ont eu de ec lèbres orateurs, . o 
trois hiſtoriens, un très petit nombre de peintres, de ſculpteurs 
& d'architectes habiles: mais, dans preſque tous les genres, 
le reſte de la Grece peut leur oppoſer une foule de noms il- 
luſtres. Je ne ſais meme ſi le climat de VAttique eſt auſſi 
favorable aux productions de! bo que ceux de ['Ionie & 
de la Sicile. | 

Athenes eſt moins le berceau que le {6jour FOR lots. SCS 
richeſſes la mettent en ctat de les employer, & ſes lumières 
de les apprecier ; Veclat de ſes fetes, la douceur de ſes lois, le 
nombre & le caractère facile de ſes habitans ſuffiroient pour 
fixer dans ſon enceinte des hommes avides de gloire, & aux- 

uels il faut un theatre, des rivaux & des juges. 

Pericles ſe les attachoit par la ſuperiorite de ſon credit ; 
Aſpaſie, par les charmes de fa converſation; l'un & autre, 
par une eſtime eclatrce. On ne pouvoit comparer Aſpaſie 


qu'a elle-meme. Les Grecs furent encore moins Etonnes de 


fa beaute, que de ſon eloquence, que de la profondeur & des 
agremens de ſon eſprit. Socrate, Alcibiade, les gens de let- 
tres & les artiſtes les plus renommes, les Atheniens & les 
Atheniennes les plus atmables, saſſembloient aupres de cette 
femme {inguliere, qui parloit a tous leur langue, & qui Sat- 
tiroit les regards de tone. j 

Cette ſocicte fut le le de celles qui ſe ſont formces_ 
depuis. L'amour des lettres, des arts & des plaifirs, qui rap- 
proche les-hommes & confond les etats, fit lentir le merite 
du choix dans les expreſſions & dans les manieres. Ceux qui 
avolent recu de la nature le don de plaire, voulurent plaire 
en effet; & le defir ajouta de nouvelles graces au talent. 
Bientot on diitingua le ton de la bonne compagnie. Comme 
il eſt fonde en partie ſur des convenances arbitraires, & qu'il 


ſuppoſe de la fineſſe & de la tranquillité dans l'eſprit, il fut 


long- temps a s' purer, & ne put jamais penctrer dans toutes 


les conditions. Enfin la politeſſe, qui ne fut d'abord que Vex-: 
preſſion de l'eſtime, le devint inſenſiblement de la diſſimula- 
tion. On eut ſoin de prodiguer aux autres des attentions, 
pour en obtenir de plus fortes, & de reſpecter leur amour 
propre, pour n'etre pas e dans le ſien. 
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Dans le milieu du &. fiecle avant J. Co 
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Depart de Scythie. Cherſon#ſe Taurique.* Le Pont-Euxin.* 
Flat de la Grece, depuis la priſe d'Athienes, en 404 avant 
F. C., juſqu'au moment du Voyage. Le Beſphore de Thrace. 
Arrivee d Byzance. 4 : | 

NACHARSIS, Scythe de nation, fils de Toxaris, eſt 
A4 Vauteur de cet ouvrage qu'il adreſſe a ſes amis. Il com- 

mence par leur expoſer les motifs qui Vengagerent a voyager. 

Vous ſavez que je deſcends du ſage Anacharſis, ſi celebre 

parmi les Grecs, & ſi indignement traite chez les Scythes. 

L'hiſtoire de ſa vie & de ſa mort m'inſpira, des ma plus tendre 


enfance, de Veſtime pour la nation qui avoit honors ſes vertus, 


& de I'eloignement pour celle qui les avoit mEconnues. 

Ce degoiit fut augments par Varrivee d'un eſclave Gree 
dont je fis Pacquiſition. Il toit d'une des principales famil- 
les de Thebes en BEotie. Environ 36 ans & auparavant, il 


avoit ſuivi le jeune Cyrus dans l'expẽdition que ce prince en- 


treprit contre ſon frere Artaxerxes, roi de Perſe. Fait pri- 


ſonnier dans un de ces-combats que les Grecs furent obliges 
de livrer en ſe retirant, il changea ſouvent de maitre, traina 


ſes fers chez differentes nations, & parvint aux lieux que 


] habitois. | 
Plus je le connus, plus je ſentis I'aſcendant que les peuples 


. Eclaires ont ſur les autres peuples. Timagène, c'etoit le 


nom du Thebain, m'attiroit & m'humilioit par les charmes de 


ta converſation, & par la ſuperiorite de ſes lumieres. Lhiſ- 
La Crimte, + La mer Noire, 23 Conſtantinople. * 
S Lan 400 avant J. C. 
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164 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
toire des Grecs, leurs mœurs, leurs gouvernemens, leurs ſcien- 
ces, leurs arts, leurs fetcs, leurs ſpectacles, Etoient le ſujet 
intariſſable de nos entreticns. Je Vinterrogeois, je l'ëcoutois 
avec tranſport : je venois dentrer dans ma "dix- huitieme an— 
nce ; mon imagination ajoutoit les plus vives couleurs a fes 
riches tableaux. Je n'avois vu juſqu'alors que des tentes, des 
troupeaux & des deſerts. Incapable deſormats de ſupporter 
; la vie errante que j'avois mence, & I ignorance profonde a 
1 | laquelle j j ctois condamne, i je rẽ ſolus d' abandonner un climat 
1 ou la nature ſe pretoit a peine aux beſoins de l homme, & une 

| | nation, qui ne me paroiſſoit avoir d autres vertus que de ne pas 
Connoftre tous les vices. . 
f Jai paſſé les plus belles annẽes de ma vie en Grece, en 
Egypte & en Perſe; mais, C'eſt dans le premier de ces pays 
que j ai fait le plus long ſcjour. J'ai Joui des derniers mo- 
mens de fa gloire; & je ne Vat quitte qu'après avoir vu fa 
liberté expirer dans la plaine de Cheronee. Pendant que je 
parcourois ſes provinces, j avois ſoin de recueillir tout ce qui 
meritolt quelque attention. C'eſt dapres ce journal, qu'a 
5 | mon retour en Scythie, j'ai mis en ordre la relation de mon 
„ voyage. Peut Etre ſeroit-elle plus exacte, li le vaiſſeau, fur 
lequel j̃ avoĩs fait embarquer mes livres, navoit pas pert dans 
le Pont-Euxin. 

Vous, que j'eus Vavantage de connoitre dans mon voyage 
de Perſe, Arſame, Phedime, illuſtres Epoux, combien de fois 
1 vos noms ont Ete ſur le point de ſe meler a mes recits! De 
0 8 | quel eclat ils brilloient a ma vue, lorſque j'avois a peindre 
| Auelque grande qualité du coeur & de Leſprit; lorſque j'avois 
1 a parler de bienfaits & de reconnoiflance ! Vous avez des 
oF droits fur cet ouvrage. Je le compoſai en partic dans ce beau 
5 ſeéjour dont vous failiez le plus bel ornement; je Vai acheve 


7 rern 1 


* 


1 loin de la Perſe, & toujours ſous vos yeux ; car le ſouvenir 
i des momens palles aupres de vous ne S effacera jamais. II fera 
i le bonheur du reſte de mes jours; & tout ce que je defire 
5 apres ma mort, c'eſt que, ſur la pierre qui couvrira ma cendre, 
i on grave profondement ces mots: il obtint les bontés 4 Ar- 
„ | ſame & de Phedime. 

=_ |. ; Vers la fin de la premicre annce de la 104*. olympiade,“ 
= | je partis avec Timagene, a qui je venois de rendre la liberté. 
5 Apres avoir traverſe de vaſtes ſolitudes, nous arrivames ſur les 
W | bords du Tanais, pres de Vendroit ou il ſe jette dans une 
. 5 eſpèce de mer, connue ſous le nom de lac ou de Palus Mæo- 
KN tide. _ La, nous étant embarques, nous noms rendimes a la 
„ | ville de Panticapee, ſituce fur une hauteur, vers Ventree du 
5 13 | | Au mois d'avril de Fan 363 avant J. C. | 

Wo. | | : „„ detrout 


[ Ay nn nents CE rf 9 os 


. wh 

15 "PER Lil 

uh SG, re 8 — 
„ ST, £ „ 4 A A — 
- TVC 
$8 e N 2 x * 

"PS r r . : 8 : * t ö 
SIE 7... ROTORS roxy 
7 - a wag Fog 


4 > Rs ; 
— many A ae 


= 
A 


* 
o — .. 


R 


e 


Carry pu PALUS MON! 


Pour te Voyage du Jjeune Anacharsis. 2 


ũ—t———— — — nennonn—— — 


DAS DDE WIS EAT AEULEIL — mt 


— 


'Y J. Ia ou = eue 


— — 


% 
5 
* 
* On. 


* 


! 
| 
' 


— 


1 ; 5 | Fes 8 11 5 | 1 
Sropolis | | L Crin-metopon Pr. Je 
| Þ 


Artopolis 


—— ͤ K he . 
* 


— — — — — . — — : — 


T | | FS; ö | 
RO Re = — =p 8 « ; 4 


5 
Carambis Pr. 


P „ 
ROPONTIDE Xs: 


zue „ 
N 


Es N : 5 5 
tales Olympiques a 000 au DegJre. 
2000 


——— 3000 


7 2000 


Aon zr D PONT EUXIN. 


#170 en qumide 


parte d apres celles de MOD ANVILLE. 


— — — 


—— 


a | S 
| = 3 6 

8 e p 8 Fa, 
| x \ CT 


Cures N 
a | 


110 101 NF 
nung ten, S 


7 * „ = 
bh 


J 


| 


i 7 i 
i 
| . 
1 JJ... TT — TIDE. WIL Ed. cod 1 hs 
| | | 
1 
| 1 


i 
' 


— — ! þ | 


mene £ N. | 
3 Sinope | | 
© P 


(GONIEE 
227 


\ 7 u e if VH 


'> 


3 : 


Lieuesr Communes de France, de 2500 Towes. 


3000 : | | 2 po 7 . 


I * 
19 
4 
8 
4 
A 


. 


a \ — wo CBA. == — ” U—: . — — 
. , 2 2 "i wed 8 > 
. * 1 * 4, Sa I PEE 2 S P 
| % nl 4 R KAR 9 2 5 5 
_ gy . p W ON 8 —— 
To det 8 oe | — 5 Gy oP R 8 8 r , « 71 * 2 
10 _ 2 rang ou > vg s eee eee . 8 A IE 
. , ID SN = 
| 8 "TI 8 RR 1 * Ss IO 
3 > 8 2 


2 pang” REP 
Eon. any Her 4 


— 


— IE On: 
— — — 
+ a. 
— —êB 


A 


43 

EF q j 

4 * | 

y 1 

—_ | 
1 

M | \ : ! 


. 
— — — — 


JE 


Chap. 1. 


de re Han Set beaucoup rer de HF 


PLAN DU BOSPHORE ps THRACY 
Pour le Voyage du ,Jeune Anacharsis. 


re 


PROPONTIDE 


CHALCEDOINBJE= 
Llerr bon de zr chens gue Liluteur 10 2 5 


N 


rebu au anal de lnStantimople deve 
en 1776 par MAHautter, par ordare 


| donner COMMUNiCAtnonn. 


ae SE M. le nie de vue! Tho! 
Gouffier gd a buen voulu. hd. en 


I 2 


Id 


= 


- 7 


8 


- 
3 


| ; } 2 5 | vat he, 
_” 

i 5 - oh x = — 2 

Een ys, Og : 


2 


n " ; # 

N 94 , 
IX. hs 
— + $I \ 4 #1 

71 4, \ 171 1 
W. I N 7 a þ ; 


* 


\ 
V 


2 N N 16 | 
| e . * 2 . k : *. es 5 
12. i 8 FAO _—” N a * 4 Dy Far l 4 N 2 ö * 0 : 54 af | A 5 TOR 5 hs ; 
„ / 10 | _  _— 82 

on 5 : . 5 2 N OY « 8 Y 
* . a 8 y 4 f - weft = — * « 
al : 2 10 ore de \ 2 0 3% 

. N 2 


PLAN PARTICULIER DE BYZANCE 


44 20 4 2 ll 
OMmarae; , 
Ea W 6 

. 


ne. 


— 


© / N 

» - 

LY. / 7 0 

I 1h ww , 
9 


i, A 
1440" * 
Tee, 7 


ol 


de 2500 Toires. 
1 12 "i 


_ N 
e 


K 
"OR %a 


8 


4 


* 


„ PLA EI 


"IM 


To _ 
S 0 I 


FR 
Lad | 
& * 
3 
_ b 1 


* 


8 3 J 2 — 22 & 6-4 * 


28 * wy 
co — UE 


05 I inen eee 


— 4 


* 
x * 
— 2 — (4 M 
A —.— 
. — < 
goo _ 


_ 
—— NE <a 
2 Rv es" 
—— 
— 2 


ad / 


2 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 1565 


dctroit qu'on nomme le N CHOETRN & qui joint le 1 
lac au Pont-Euxin. 1 +89 
Cette ville, on les Grecs ciablinend autrefols un colonie, eſt | | 
devenue la capitale d'un petit empire qui s'ctend ſur la cote 
orientale de la Cherſonè ſe T aurique. Leucon y rẽgnoit de- 
puis environ 30 ans. C toit un prince magnifique & gene- 
reux, qui, plus d une fois, avoit diſſipẽ des conjurations, & 
remporte des victoires par fon courage & ſon habilete. Nous ne | 1 
le vimes point: il Etoit a la tete de fon armee. Quelque - 
temps auparavant, ceux d'Heraclee en Bithynie s'ẽtoĩent pre- ; 
ſentes avec une puiſſante flotte, pour tenter une deſcente dans | 1 
ſes Etats. Leucon, s appercevant que ſes troupes s'oppolotent = 74 
foiblement au projet de Fennemi, placa derriere elles un : ; 
corps de Scythes, avec ordre de les charger, ſi elles avoient la "$4 
lachete de reculer. — - 
| On citoit de lui un mot dont j je friſſonne encore. Ses fa- | 
voris, par de fauſſes accuſations, avoient ecarte pluſieurs de 
ſes amis, & s' toĩent empares de leurs biens. Il sen apperęut 
enfin; & l'un d'cux ayant haſardé une nouvelle délation: 
1 Matheureus, lui dit-il, je te ferois mourir, fi des ſcelcrats 
„tels que toi n'ëtoient nes aux deſpotes.,, 

La Oherſonè ſe Taurique produit du ble en abondance; la 
terre, à peine effleurẽe par le ſoc de la charrue, y rend trente 
pour un. Les Grecs y font un ſi grand commerce, que le 
roi s'ëtoit vu force d'ouvrir a Theodofie® , autre ville du | = 
Boſphore, un port capable de contenir 100 vaiſſeaux. Les 1 
marchands Atheniens abordoient en foule, ſoit dans cette 
place, ſoit a Panticapee. IIs n'y payoient aucun droit, ni 
d' entrẽe, ni de ſortie; & la ré publique, par recontallilice. 
avoit mis ce prince & ſes enfans au nombre de ſes citoyens f. 
Nous trouvimes un vaiſſeau de Leſbos près de mettre à la 
voile. Cleomede, qui le commandoit, conſentit a nous 
prendre fur ſon bord, En attendant le jour du depart, j allois, 
Je venois: je ne pouvois me raſſaſier de revoir la Comte, 
arſenal, le port, les vaiſſeaux, leurs agres, leurs manoeuvres 48 
: Jentrois au haſard dans les maiſons des particuliers, dans les 

manufactures, dans les moindres boutiques : je ſortois de la 1 
ville, & mes yeux reſtoient fixes ſur des vergers couverts de * 
fruits, ſur des campagnes enrichies de moiflons. Mes ſenſa- 

* Aujourd'hut Caffa. 

+ Afin que ſes privileges fuſſent connus des commercans, on les grava 
ſur trois colonnes, dont la premiere fut placèe au Piree la ſeconde au Boſ- 
phore de Thrace; la troiſieme au Boſphore e e n, c' eſt- a- dire, au 


commencement, au milieu, a la fin de la route que fuivoient les vaiſſeauæ 
marchands. | 
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tions Etolent vives, mes récits apimes. Je ne pouvois me 
plaindre de n'avoir pas de temoins de mon bonheur; Jen 
arlois a tout le monde : tout ce qui me frappoit, je courois 
Lannoncer a Timagene, comme une découverte pour lui, 
ainſi que pour moi; je lui demandois fi le lac Meotide n'etoit 
pas la plus grande des mers; ſi Panticapce n'etoit pas la plus 
belle ville de l'univers. 
Dans le cours de mes voyages, & ſur-tout au commence- 


ment, J'eprouvoisde pareilles emotions, toutes les fois que la 


nature ou l'induſtrie m'offroit des objets nouveaux; & lorſ- 
qu'ils ẽtoient faits pour Elever l'ame, mon admiration avoit 
beſoin de ſe ſoulager par des larmes que je ne pouvols retenir, 
ou par des excès de joie que Timagene ne pouvoit modè rer. 
Dans la ſuite, ma ſurpriſe, en s affoibliſſant, a fait cvanouir 
les plaiſirs dont elle etoit la ſource; et j'ai vu avec peine, que 
nous perdons du cote des ſenſations, ce que nous * du 
cote de! experience. | 

Je ne decrirai point les mouvemens dont je fus agité lorſ-; | 
qu” a la ſortie du Boſphore Cimmerien, la mer, qu'on nomme 
Pont-Euxin, ſe developpa inſenſiblement a mes regards“. 
C'eſt un immenſe baſſin, preſque par- tout entoure de mon- 
tagnes plus ou moins Eloignees du rivage, & dans lequel pres 
de 40 fleuves verſent les eaux d'une partie de l'Aſie & de 
1 Europe. Sa longueur, dit-on, eſt dec 11, loo ſtades ; fa plus 
grande largeur, de 3 300 . Sur ſes bords, habitent des nations 
qui different entre elles d'origine, de mœurs & de langage. 
On y trouve, par intervalles, & principalement fur les cotes 
meridionales, des villes Grecques, fondees par ceux de Milet, 
de Megare & d'Athè nes; la plupart conſtruites dans des lieux 
fertiles & propres au commerce. A leſt, eſt la Colchide, 


_ celebre par le voyage des Argonautes, que les fables ont em- 


belli, & qui fit mieux connoitre aux Grecs ces pays Eloignes. 
Les fleuves qui ſe jettent dans le Pont-euxin, le couvrent de 


glacons dans les grands froids, adouciſſent lamertume de ſes 


eaux, y portent une Enorme quantite de limon & de ſubſtances 
vegetales, qui attirent & engraiſſent les poiſſons. Les thons, 
Fig turbots & preſque toutes les 1 y vont de poſer leur 
frai, & s'y multiplient d'autant plus, que cette mer ne nourrit 
point de poiſſons voraces & deſtructeurs. Elle eſt ſouvent en- a 
veloppee de vapeurs ſombres, & agitée par des tempètes VIO--- 
lentes. On choiſit, pour y voyager, la ſaiſon on les naufrages 
ſont moins frequens. Elle n'eſt pas profonde, excepte vers 


_ * Voyez la carte du Pont-Euxin, 
+ Environ 419 lieues et demie. 
1 Environ 124 lieues trois quarts. 


fa 
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fa partie orientale, ou la nature a creuſe des abimes dont la 
{onde ne peut trouver le fond. 

Pendant que Cleomede nous inſtruiſoit de ces details, il 
tragoit ſur ſes tablettes le circuit du Pont-Euxin. Quand il 
leut termine : Vous avez, lui dis- je, figure, fans vous en ap- 
cevoir, Varc dont nous nous fervons en Scythie ; telle eſt pre- 
ciſement ſa forme; mais je ne vols point d'iſſue a cette mer. 
Elle ne communique aux autres, rẽpondit: il, que par un canal 
a peu pres ſemblable a celui d'ou nous venons de ſortir. 

Au lieu de nous y rendre en droiture, Cleomede, craignant 
de s'cloigner des cotes, dirigea ſa route vers Foueſt, & enſuite 
vers le ſud. Nons nous entretenions, en les ſions; des 


nations qui les habitent; nous vimes quelquefois les trou- 


peaux s approcher du rivage de la mer, parce qu elle leur 


preſente une boiſſon auſſi agreable que ſalutaire. Om nous 


dit qu'en hiver, quand la mer eſt priſe, les pecheurs de ces 
cantons drefſent leurs tentes ſur la ſurface, & jettent leurs 
lignes a travers des ouvertures pratiquees dans la glace. On 
nous montra de. loin Pembouchure du Boryſthène“, celle de 
'Ifter f & de quelques autres fleuves. Nous paſſions ſouvent 
la nuit a terre, & quelquefois a l'ancre. 

Un jour Clẽomèd nous dit qu'il avoit lu autrefois I'hiſtoire 
de I'expedition du jeune Cyrus. La Grece s'eſt done occupẽe 
de nos malheurs, dit Timagène: ils font moins amers pour 
ceux qui ont eu la fatalite d'y ſurvivre. Et quelle eſt la main 
qui en traga le tableau? Ce fut, repondit Cleomede, Tun 
des génẽraux qui ramenerent les Grecs dans leur patrie, 
Xenophon d'Athenes. Helas! reprit Timagene, depuis en- 
viron 37 ans que le ſort me ſepara de lui, voici la premiere 
nouvelle que j'ai de fon retour. Ah! qu'il m 'eut ẽtẽ doux 
de le revoir, apres une ſi longue abſence ! mais je crains bien 
que lo mort... -- 

Raſſurez-vous, dit Clẽomꝭde il vit encore. Que les dieux 
ſoient bénis, reprit Timagene! I vit, il recevra les embraſſe- 
mens d'un ſoldat, d'un ami dont il ſauva plus d'une fois les 
jours. Sans doute que les Atheniens l'ont comble d'honneurs? 
Ils Vont exile, repondit Cleomede, parce qu il paroiſſoit trop 
attachẽ aux Lacedemoniens. Mais du moins dans fa retraite, 
il attire les regards de toute la Grece ?—Non ; ils ſont tous 
fixes ſur Epaminondas de Thebes. —Epaminondas ! Son 
age? le nom de ſon pere?—Tl a pres de 50 ans; ; i] eſt fils de 
Polymnis, & frere de Caphiſias. Ceſt lui, reprit Timagene 
avec emotion ; c'eſt lui-meme. Je Vai connu des fon en- 
tance. Ses traits ſont encore preſens a mes yeux: les ens 

* Aujourdhui le Dnieper. Le Danube. | 
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du ſang nous unirent de bonne heure. Je n'avois que quet. 
ques anncees de plus que lui: il fut cleve dans l'amour de la 
pauvrete, dans Lamour de la vertu. Jamais des progres plus 
rapides dans les excrcices du corps, dans ceux de l'eſprit. Ses 
maitres ne ſufſſiſoient pas au befoin qu'il avoit de s'inſtruire. 
Je m'en ſouviens: nous ne pouviqns l'arracher de la com- 

agnie d'un Pythagoricien triſte & ſevere, nommé Lyſis. 
. n'avoit que 12 à 13 ans, quand je me rendis a 
Farmee de Cyrus, il laiſloit quelquetois cchapper les traits d'un 
grand caractere. On prevoyoit laſcendant qu'il auroit uit 
Jour ſur les autres hommes. Excuſcz mon importunite. Com- 
ment a-t-1] rempli de ſi belles efperances ? 

Cleomede repondit : Il a élevé ſa nation; & par les ex- 

loits, elle eſt devenue la premiere puiſſance de la Grèce. O 
"Thebes! &ecria Timagene ; © ma patrie! heureux ſéjour 
de mon entance ! plus heureux Epaminondas J. ... Un ſaifſiſſe- 
ment involontaire Vempecha d'achever. Je m'ëcriai a mon 
tour: Oh! que Von merite d'etre aime, quand on eſt ſi ſen- 
ſible! Et me jetant a ſon cou: Mon cher Timagene, lui 
dis-je, puiſque vous prenez tant dintérèt aux lieux ou le 
haſard vous a fait naitre, quels doivent eEtre vos ſentimens 

our les amis que vous choiliflez vous-meme ! Il me repon- 
dit, en me ſerrant la main: Je vous ai ſouvent parte de cet 
amour inalterable que les Grecs conſervent pour leur patrie. 
Vous aviez de la peine à le concevoir. Vous voyez à mes 
pleurs s'il eſt profond & ſincere. II pleuroit en effet. 

Apres quelques momens de ſilence, il demanda comment 
s' toit opcrec une revolution ſi glorieuſe aux Thebains. Vous 
n'attendez pas de moi, dit Cleomede, le detail circonſtancié 
de tout ce qui $'eſt paſſè depuis votre depart. Je m'attacherat 
aux principaux Evenemens: ils ſuffiront pour vous inſtruire 
de I'ctat actuel de la Grece. 5 

Vous aurez ſu que, par la priſe d'Athé nes“, toutes nos ré— 
publiques ſe* trouverent, en quelque maniere, aſſervies aux 
Lacedemoniens ; que les unes furent forces de ſolliciter leur 
alliance, & les autres, de l'accepter. Les qualités brillantes 
& les exploits Eclatans d'Agéſilas, roi de Lacedemone, ſem- 
bloient les menacer d'un long eſclavage. Appele en Aſie au 
ſecours des Ioniens, qui, s'©tant declares pour le jeune Cyrus, 
avotent a redouter la vengeance d'Artaxerxes, il battit plu- 
ſieurs fois les genEraux de ce prince; &, ces vues s'<tendant 
avec ſes ſucces, il rouloit deja dans fa tete le projet de porter 
ſes armes en Perſe, & d'attaquer le grand roi juſques ſur fon 
tröne. | Mn. 
| 1 J. an 404 avant J. C. - 

n Artaxerxès 
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Artaxerxes detourna l'orage. Des ſommes d' argent 
diſtribuces dans pluſieurs villes de la Grece, les detacherent 
des Lacedemoniens. Thebes, Corinthe, Argos, & d'autres 

cuples formè rent une ligue puiſſante, & raſſemblèrent leurs 
troupes das les champs de Coronee en Beotie*; elles en 
vinrent bientot aux mains avec celles d' Agẽſilas, qu'un ordre 
de Lacedemone avoit oblige d'interrompre le cours de ſes ex- 
ploits. Xenophon, qui combattit aupres de ce prince, diſoit 
qu'il n'avoit jamais vu une bataille ſi meurtriere. Les Lace- 
demoniens eurent l'honneur de la victoire ; les Thebains, 
celui de s'etre retires ſans prendre la fuite. | 

Cette victoire, en affermiſſant la puiſſance de Sparte, fit 
Eclore de nouveaux troubles, de nouvelles ligues. Parmi les 
vainqueurs memes, les uns ẽtoĩent fatigues de leurs ſucces ; 
les autres, de la gloire d' Agëſilas. Ces derniers, ayant a leur 
tete le Spartiate Antalcidas, proposè rent au roi Artaxerxes 
de donner la paix aux nations de la Grece. Leurs deputes 
s'aſſemblèrent; & Teribaze, ſatrape d'Ionie, leur declara 
les volontes de ſon maitre, concues en ces termes f. 

„Le roi Artaxerxes crolt qu'il eſt de la juſtice, 1%. que 
les villes Grecques d'Aſie, ainſi que les iles de Clazomene 
& de Chypre demeurent reunies a ſon empire; 29. que les 
autres villes Grecques ſoient libres, a Vexception des iles 
de Lemnos, d'Imbros & de Scyros, quĩ appartiendront aux 
„ Atheniens. II joindra ſes forces a celles des peuples qui 


„ accepteront ces conditions, & les emploiera contre ceux 


„ qui refuſeront d'y ſouſerire.“ 


L'exẽcution d'un traite qui changeoit le ſyſtème politique 


de la Grece, fut confiẽe aux Lacedemoniens, qui en avoient 


concu l'idèe, & regle les articles. Par le premier, ils ra- 
menoient ſous le joug des Perſes, les Grecs de l'Aſie, dont la 


liberté avoit fait repandre tant de ſang depuis pres d'un ſiècle; 
par le ſecond, en obligeant les Thébains a reconnottre Lin- 
dependance des villes de la Beotie, ils affoibliſſoient la ſeule 
puiſſance qui fut peut etre en ëtat de s' oppoſer a leurs projets: 

auſh les Thebains, ainſi que les Argiens, n'accederent-ils au 
traité, que lorſqu'ils y furent contraints par la force. Les 
autres republiques le recurent fans oppoſition, & quelques- 


unes meme avec empreſſement. 


Peu d'annees apres%, le Spariate Phebidas paſſant dans la 


Beotie avec un corps de troupes, les fit camper aupres de 
Thebes. La ville <toit diviſce en deux factions, ayant cha- 
cune un des principaux magiſtrats à ſa tète. Leontiades, 
chef du parti dẽ vouẽ aux Lacedemoniens, engagea Phebidas 
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2 s'emparer de la citadelle, & lui en facilita les moyens, 
C'<toit en pleine paix, & dans un moment ou, fans crainte; 
fans ſoupgons, les Thebains célébroient la fete de Ceres. - 
Une fi etrange perfidie devint plus odieuſe par les cruautes: 
exercces {ur les citoyens fortement attaches a leur patrie: 

quatre cents d'entre eux cherchèrent un aſyle aupres des 
Athéniens; Iſmenias, chef de ce parti, avoit été charge de 
fers, & mis a mort ſous de vains pretextes. 

Un cri general s'éleva dans la Grece. Les Lacedemoniens 
fremiſloient d'indignation, ils demandoient avec fureur ſi Phe- 
bidas avoit recu des ordres pour commettre un pareil attentat. 
Ageſilas repond qu'il eſt permis a un general d'outrepaſſer 
ſes pouvoirs, quand le bien de l'état lexige, & qu'on ne doit 
juger de Vaction de Phebidas que d'apres ce principe. Leon-- 

" tiades fe trouvoit alors a Lacedemone : il calma les eſprits, 
en les aigriſſant contre les Thébains. II fut decide qu'on 

garderoit la citadelle de Thebes, & que Phebidas ſeroit con- 
damne a ure amende de 100,000 drachmes®. | 

Ainſi, dit Timagene en interrompant Cleomede, Lacẽdé- 
mone profita du crime, & punit le coupable. Et quelle fut 
alors la conduite d'Agefilas? On l'accuſa, repondit Cleo- 
mede, d'avoir été l'auteur ſecret de Fentrepriſe, & du decret 
qui en avoit conſomme [iniquite. Vous m'aviez inſpire de 
l'eſtime pour ce prince, reprit T imagene ; mais _ une 
pareille infamie.... a. 

Arreètez, lui dit Cleomede;z apprenez. que le vertueux 
 Xenophon n'a ceſſè d'admirer, deſtimer & d'aimer Agelilas. 
Jai moi-meme fait pluſieurs campagnes ſous ce prince. Je 
ne vous parle pas de ſes talens militaires: vous verrez ſes 
trophees eleves dans pluſieurs provinces de la Grece & de 
FAſie. Mais je puis vous proteſter qu'il <toit adore des ſol- 
dats, dont il partageoit les travaux & les dangers ; que, dans 
ſon expedition d'Aſie, il etonnoit les barbares par la ſimplicite 
de ſon extcrieur, et par l'ẽlẽ vation de ſes ſentiments; que dans 
tous les temps, il nous Etonnoit par de nouveaux traits de 
deſintereſſement, de frugalite, de moderation & de bonte ; 
que, fans ſe ſouvenir de fa grandeur, fans craindre que les 
autres l'oubliaſſent, il etoit d'un acces facile, d' une familiarité 
touchante, ſans fiel, ſans jalouſie, toujours pret a Ecouter nos 
plaintes : enfin le Spartiate le plus rigide n'avoit pas de moeurs 
plus auſtè res; VAthenien le plus aimable n'eut jamais plus 
dagrement dans Veſprit. Je n'ajoute qu'un trait a cet Eloge: 
dans ces conquetes brillantes qu'il fit en Aſie, ſon premier 
Din fut toujours d'adoucir le ſort des priſoniers, & de rendro 
la liberté aux eſclaves. Eh! 
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Fh! qu'importent toutes ces qualites, repliqua Timagene, 
vil les a ternics en ſouſcrivant a l'injuſtice exercee contre les 
Thebains? Cependant, repondit Cleomede, il regardoit la 
juſtice comme la premiere des vertus. J'avoue qu'il la vio- 
loit quelquefois; &, ſans pretendre I'excuſer, j'obſerve que ce 
n'ctoit qu'en faveur de ſes amis, jamais contre ſes. ennemis. 
Il changea de conduite a Fegard des T hebains, ſoit que toutes 
Jes voies Ini paruſſent legitimes pour abattre une puiſſance ri- 


vale de Sparte, ſoit qu'il criit devoir ſaifir occaſion de venger 


ſes injures perſonnelles. Il $'etoit rendu maitre de toutes les 

paſſions, a l'exception d'une ſeule qui le maitriſoit, & qui, 
enrichie de la depouille des autres, Etoit devenue tyrannique, 

injuſte, incapable de pardonner une offenſe: c'etoit un amour 

_ exceſlit de la gloire; -& ce ſentiment, les Thẽbains Vavoient 

bleſſẽ plus d'une fois, ſur-tout lorſqu'ils deconcerterent le pro- 
jet qu il avoit concu de detroner le roi de Perſe. 

Le decret des Lacedemoniens fut Pepoque de leur dẽca- 
dence. La plupart de leurs allies les abandonnerent ; &, 
trois ou quatre mois apres*, les Thebains briserent un joug 
edicux. Quelque citoyens intrepides detruifirent dans une 
nuit, dans un inſtant, les partiſans de la tyrannie; &, le peu- 
ple ayant ſeconde leurs. premiers efforts, les Spartiates eva- 
cucrent la citadelle. L'un des bannis, le jeune Pelopidas, 
fut un des premiers auteurs de cette conjuration. II etoit 
diſtinguẽ par ſa naiſſance & par ſes richeſſes; il le fut bientot 
par des actions dont I'eclat réjaillit ſur ſa patrie. 

Toute voie de conciliation fe trouvoit dẽſormais interdite 
aux deux nations. La haine des Thébains s'ẽtoit prodigieuſe- 
ment accrue, parce qu'ils avoient eſſuyẽ un outrage ſanglant; 
celle des Lacedemoniens, parce qu'ils l'avoient commis. 

Quoique ces derniers euſſent pluſieurs guerres a ſoutenir, ils 
firent quelques irruptions en Beotie. Agéſilas y conduiſit 

deux fois ſes ſoldats accoutumes a vaincre ſous ſes ordres: il 
ſut bleſſẽ dans une action peu deciſive; & le Spartiate Antal- 
cidas lui dit, en lui montrant le ſang qui couloit de la plaie: 
„Voila le fruit des lecons que vous avez données aux Thé— 
„ bains.,, En effet, ces derniers, apres avoir d'abord laifle 
ravager leur campagnes, eſſayè rent leurs forces dans de petits 
combats, qui bientot ſe multiplierent. Pelopidas les menoit 
chaque jour a l'ennemi; &, malgre 1'impetuolite de ſon ca- 
ractè re, il les arrẽtoit dans leurs ſuccès, les encourageoit dans 
leurs defaites, & leur apprenoit lentement a braver ces Spar- 
tiates, dont ils redoutoient la valeur & encore plus la reputa- 
tion. Lui-meme, inſtruit par ſes fautes & par les exemples 
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d'Ageéſilas, s'approprioit Iexperience du plus habile gencra} 


de la Grèce: il recueillit dans une des campagnes ſuivantes, 
le fruit de fes travaux & de ſes réflexions. 

Il etoit dans la Beotie; il S'avancoit vers Thebes: un 
corps de Lacedemoniens, beaucoup plus nombreux que le 
ſien, retournoit par le meme chemin; un cavalier T hebain, 
qui $'Etoit avance, & qui les appercut, ſortant d'un defile, 
court a Pelopidas: „Nous ſommes tombes, s'Ecria-t-il, en- 
„tre les mains de l'ennemi. Et pourquoi ne ſeroient. ils 
„ pas tombes entre les notres? repondit le général, Juſ- 
qu'a ce moment, aucune nation n'avoit ole attaquer les La- 
cedemoniens avec des forces égales, encore moins avec des 


forces inferieures. La melee tut ſanglante, la victoire long- 


temps indectſe. Les Lacedemoniens, ayant perdu leurs deux 
gencraux & Velite de leurs guerriers, souvrent, fans perdre 
leurs rangs pour laiſſer paſſer l'ennemi: mais Pelopidas, qui 
veut reſter maitre du champ de bataille, fond de nouveau ſur 
eux, & golite enfin le plaiſir de Jes diſperſer dans la plaine. 
Ce ſucces inattendu ẽtonna Lacedemone, Athenes & toutes 
les republiques de la Grece. Fatiguces des malheurs de la 
guerre, elles refolurent de terminer leurs differends a l'amia- 
ble. La diete fut convoquee a Lacedemone: Epaminondas 
y parut avec les autres deputes de Thebes. 
I Etoit alors dans ſa 40e. année. Juſqu'à ce moment il 
avoit, ſuivant le conſeil des ſages, cache fa vie: il avoit micux 
fait encore; il s'ẽtoĩt mis en Etat de la rendre utile aux autres. 
Au ſortir de l'enfance, il ſe chargea d'achever lui-meme ſon 
education. Malgrẽ la mediocrite de ſa fortune, il retira chez 
lui le philoſophe Lyſis; &, dans leur fréquens entretiens, il 
acheva de ſe penętrer des idces ſublimes que les Pythagori- 
ciens ont conches de la vertu; & cette vertu, qui brilloit dans 
ſes moindres actions, le rendir inacceſſible a toutes les craintes. 
En meme temps qu'il fortifioit ſa ſante par la courſe, la lutte, 
encore plus par la temperance, il étudioit les hommes; it 
conſultoit les plus eclaires, & meditoit ſur les devoirs du ge- 
neral & du magiſtrat. Dans les diſcours prononcés en pu- 
blic, il ne dedaignoit pas les ornemens de l'art, mais on y de- 
meloit toujours l' loquence des grandes ames. Ses talens, 
qui l'ont place au rang des orateurs celebres, Eclaterent, pour 
ta premiere fois, a la diète de Lacedemone, dont Ageſilas 


dirigea les operations. 


Les deputes des diferentes republiques y diſeutdrent leurs 
droits & leurs intcrets. J'ai vu par haſard les harangues des 
trois ambaffadcurs d'Athenes. Le premier étoit un pretre de 

* L'an 375 avant J. Co 
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Cerès, entete de fa nailſance, fier des éloges qu'il recevoit 


ou qu'il ſe donnoit lui-meme. 11 rappela les commulſi ions 


importantes que les Atheniens avoient confices a ceux de fa 
maiſon ; parla des bienfaits que les peuples du Peloponeſe 


avoient recus des divinites dont il etoit le miniſtre; & conclut, 


en obſervant que la gt *rre ne pouvoit commencer trop tard, 
ni finir trop tot. Calliſtrate, orateur renomme, au lieu de 
defendre Vinteret g<ncral de la Grece, eut Vindiſcretion d'in- 
ſinuer, en preſence de tous les allies, que l'union particuliere 
d'Athenes & de Lacedemaone aſſureroiĩt a ces deux puiĩſſances 
{'empire de la terre & de la mer. Enfin, Autocles, troiſième 
depute, s'ẽtendit avec courage {ur les injuſtices des Lacede- 
moniens, qui appeloient fans ceſſe les peuples a la liberte, & 
tes tenoient reellement dans l'eſclavage, fous le vain pretexte 
de leur garantie accordee au traite d Antalcidas. 

Je vous ai dit que, ſuivant ce traité, toutes les villes de la 


Grece devoient (tre libres: or les Lacedemoniens, en tenant 


dans leur dé pendance les villes de Laconie, exigoicnt avec 
hauteur, que celles de la Bcotic ne fuſſent plus aſſervies aux 
Thébains. Comme ils fe repandoicnt en plaintes amè res 
cofftre ces derniers, & ne $'exprimotent plus avec la meme 
precition qu'auparavant, Epaminondas, ennuyè de leurs pro- 


lixes invectives, leur dit un jour: „ Vous conviendrez du 


„ moins que nous vous avons forces dalonger vos monoſyl- 


»» labes.” Le diſcours qu'il prononca enſuite, fit une ſi forte 


impreſſion ſur les deputes, qu'Agefilas en fut alarme. Le 
Fhebain inſiſtant avec force fur la néëceſlité d'un traite uni- 
quement tonde ſur la juſtice & ſur la raiſon : 4 Et vous pa- 
„ roit-il juſte & raiſonnable, dit Agetilas, d'accorder Iinde- 
„ pendance aux villes de la BeEotie * Et vous, repondit Epa- 
„ Minondas, croyez-vous raiſonnable & juſte de reconnoitre 
„celle de la Laconie? Expliquez-vous nettement, reprit 
„ Agctilas enflammé de colère: je vous demande 11 les villes 
„de la BEotic ſeront libres? Et moi, repon:lit ſièẽrement Epa- 
„ minondas, je vous demande ſi celle de Laconie le ſeront!“ 
A ces mots, Agẽé ſilas effaca du traité le nom des Thebains, 
& Pailemblee ſe ſepara. 

Telle fut, & ce qu'on pretend, 1' iſſue © cette fameuſe con- 
ference. - Quelques-uns la racontent diverſement, & plus 2 


Vavantage d'Ageéſilas. Quoiquill en ſoit, les principaux ar- 


ticles du dec ret de la diò te portolent, qu'on licencieroit les trou- 
bes; que tous les peuples joutrotent de la liberté, & qu'il ſe- 
roit permis a chacune des puiſlanęes coniederees de ſecourir 
les villes opprimècs. 


On auroit encore pu recourir a la nẽgociation; mais les 
. | 5 Lacedemoniens 
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Lacedemoniens, entraines vers leur ruine par un eſprit de. 
vertige, donnerent ordre au roi Cleombrote, qui commandoit 
en Phocide l' arme des allies, de la conduire en Beotie. Elle 
Etoit forte de 10,000 hommes de pie, & de 1000 chevaux. 
Les Thébains ne pouvoient leur oppoſer que 6000 hommes 
dinfanterie, & un petit nombre de chevaux: mais Epami- 
nondas é toit a leur tete, & il avoit Pélopidas ſous lui. 

On citoit des augures ſiniſtres: il repondit que le meilleur 
des prẽ ſages Etoit de detendre fa patrie. On rapportoit des 


_ oracles favorables: il les accredita tellement, qu'on le ſoup- 


connoit d'en ètre l'auteur. Ses troupes Etolent aguerries & 
pleines de ſon eſprit. La cavalerie de Vennemi, ramaſlce 
preſque au haſard, n'avoit ni experience, ni emulation. Les 


villes allices n'avoient conſenti a cette expedition, qu'avec 


une extreme repugnance, & leur ſoldats n'y marchoient qu'a 
regret. Le roi de Lacedemone $'appergut de ce decourage- 
ment; mais il avoit des ennemis, & riſqua tout, plutot que 
de fournir de nouveaux pretextes a leur haine. 9 
Les deux armees Etoient dans un endroit de la Beotie, 
nomme Leuctres. La veille de la bataille, pendant qu'Epa- 
minondas faiſoit ſes diſpoſitions, inquiet d'une Evenement qui 
alloit decider du fort de ſa patrie, il apprit qu'un officier de 
diſtinction venoit d'expirer tranquillement dans ſa tente: 
„ Eh! bons dieux! &ecria-t-il, comment a-t-on le temps de 
„ mourir dans une pareille circonſtance!” 1 

Le lendemain, * fe donna Cette bataille que les talens du ge- 
neral Thebain rendront a jamais memorable. Clèombrote 
s' toit place a la droite de ſon armee, avec la phalange Lace- 


demonienne, protegee par la cavalerie qui formoit une pre- 
miere ligne. Epaminondas, aſſuré de la victoire s'il peut en- 
foncer cette aile ſi redoutable, prend le parti de refuſer ſa 
droite a l'ennemi, & d'attaquer par ſa gauche. II y fait paſſer 
ſes meilleures troupes, les range ſur 50 de hauteur, & met auſſi 


ſa cavalerie en premiere ligne. A cet aſpect, Cleombrote 
change fa premiere diſpoſition ; mais au lieu de donner plus 
de profondeur a ſon aile, il la prolonge pour déborder Epami- 
nondas. Pendant ce mouvement, la cavalerie des Thébains 


fondit ſur celle des Lacedemoniens, & la renverſa ſur leur 


phalange, qui n'ẽtoit plus qu'a 12 de hauteur. Pelopidas 
qui commandoit le bataillon facre t, la prit en flanc: Epa- 
minondas tomba fur elle avec tout le poids de ſa colonne. 
Elle en ſoutint le choc avec un courage digne d'une meilleure 


cauſe & d'un plus heureux ſucces, Des prodiges de valeur 
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ve purent ſauver Cleombrote Les guerriers qui Ventouroient, 
jacrifièrent leurs jours, ou pour ſauver les ſiens, ou pour re- 
tirer ſon corps, que les Thebains n'eurent pas la gloire d'en- 
lever. | Ten | 

Apres ſa mort, Varmee du Peloponeſe ſe retira dans ſon 
camp, place ſur une hauteur voiſine. Quelques Lacedemo- 
niens propoſoient de retourner au combat; mais leurs gene- 
raux, effraycs de la perte que Sparte venoit d'eſſuyer, & ne 
pouvant compter ſur des allies, plus ſatisfaits qu'afliges de 
{on humiliation, laiſserent les Thébains élever paiſiblement 
un tfophce ſur le champ de bataille. La perte de ces der- 
niers fut tres-legere; celle de Vennemi ſe montoit a 4000 
hommes, parmi leſquels on comptoit tooo Lacẽdẽmoniens. 
De 700 Spartiates, 400 perdirent la vie. | 

Le premier bruit de cette victoiĩre n'excita dans Athenes 
qu'une jalouſie indecente contre les Thébains. A Sparte, il 
reveilla ces ſentimens extraordinaires que les lois de Lycurgue 
impriment dans tous les cœurs. Le peuple aſſiſtoĩt a des 
jeux ſolennels, ou les hommes de tout age difputoient le prix de 
la lutte & des autres exercices du gymnaſe. A Parrivee du 
courier, les magiſtrats previrent que cen Etoit fait de Lace- 
demone ; &, ſans interrompre le ſpectacle, ils firent inſtruire 
chaque famille de la perte qu'elle venoit d'eſſuyer, en ex- 
hortant les meres & les épouſes a contenir leur douleur dans 
le ſilence Le lendemain, on vit ces familles, la jole peinte 
ſur le viſage, courir aux temples, a la place publique, remer- 
cicr les dieux, & fe feliciter mutuellement d'avoir donne 2 . 
I'ctat des citoyens {1 courageux. Les autres n'ofojent s'ex- 
poſer aux regards du public, ou ne ſe montroient qu'avec 
l'appareil de la triſteſſe & du dueil. La douleur de la honte 
& l'amour de la patrie prevalurent tellement dans la plupart 
dentre elles, que les Epoux ne pouvolent ſoutenir les regards 
de leurs Epouſes, & que les meres Craignotent le retour de 
leurs fils. . 

Les Thebains furent fi Enorgueillis de ce ſucces, que le 
philoſophe Antiſthè ne diſoit: ,, Je crois voir des Ecoliers tout 
„ hers d'avoir battu leur maitre.,, D'un autre cote, les La- 
cedemoniens ne voulant pas avouer leur defaite, demanderent 
que les deux nations s'en rapportaſſent au jugement des 
Acheens. „„ a 

Deux ans apres, Epaminondas & P<lopidas furent nommes 
Beotarques, ou chefs de la ligue Beotienne*. Le concours 
des Circonſtances, Veſtime, Vamitie, I'uniformite des vues & 
des ſentimens, formoient entre eux une union indiffoluble. 

| * L'an 369 avant J. G. | 
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L'un avoit ſans doute plus de vertus & de talens; mais l'autre, 


en reconnoiſſant cette ſuperiorite, la faiſoit preſque diſparoi- 
tre. Ce fut avec ce fidele compagnon de ſes travaux & de ſa 
gloire, qu'Epaminondas entra dans le Peloponeſe, portant la 
terreur & la defolation chez les peuples attaches a Laced6- 
mone; hatant la defection des autres; briſant le joug ſous 


lequel les Meſleniens gémiſſoient depuis pluſieurs ſiècles. 
Soixante & dix mille hommes de differentes nations mar- 
choiĩent ſous ſes ordres avec une egale confiance. Il les con- 


duiſit a Lacedemone, reſolu d'attaquer ſes habitans juſques 
dans leurs foyers, & d'ẽ lever un trophee au milieu de la ville; 


Sparte n'a point de murs, point de citadelle. On y trouve 
pluſieurs Eminences qu'Agelilas eut ſoin de garnir de troupes. 
II plaga ſon armee fur le penchant de la plus haute de ces 
Eminences. C'eſt de-là qu'il vit Epaminondas s'approcher à 
la tète de ſon armẽe, & faire ſes diſpoſitions pour paſſer! Eu- 


rotas groſſi par la fonte des neiges. Apres Iavoir long- temps 


ſuivi des yeux, il ne laiſſa echapper que ces mots: ,, Quel 


homme! quel prodige!,, 


Cependant, ce prince ẽtoit agitẽ de mortelles inquictudes. 
Au dehors, une armcee formidable; au dedans, un petit nom- 
bre de ſoldats, qui ne ſe croyoient plus invincibles, & un grand 
nombre de factieux, qui ſe croyoient tout permis; les murmu- 


res & les plaintes des habitans, qui voyoient leurs poſſeſſions 


de vaſtẽ es, & leurs jours en danger; le cri general qui l'ac- 


cuſoit d'etre l'auteur de tous les maux de la Grece ; le crue} 


ſouvenir d'un regne autrefois ſi brillant, & dé ſhonoré, ſur fa 
tin, par un ſpectacle auſſi nouveau qu effrayant: car, depuis 
plus de cinq a fix ſiècles, les ennemis avoient a peine ofe ten- 
ter quelques incurſions paſſageres ſur les frontieres de la La- 
conie. Jamais les femmes de Sparte n'avoient vu la fumes 
de leur camp. 

Malgre de ſi juſtes ſujets dalarmes, Agtfilas montroit un 
front ferein, & mepriſoit les 1 injures de Fennemi, qui, pour 
le forcer a quitter fon poſte, tantot lui reprochoit fa lächeté, 
tantOt ravageoit, ſous ſes yeux, les campagnes voiſines. Sur 
ces entrefaites, environ 200 Conjures stant empares d'un 


poſte avantageux & difficile a forcer, on propoſoit de faire 


marcher contre eux un corps de troupes. Agelilas rejetta ce 
confeil. II ſe preſenta lui-mème aux rebelles, ſuivi d'un 
{cul domeſtique. „ Vous ayez mal compris mes ordres, leur 
„ dit-il; ce n'eſt pas ici que vous deviez vous rendre; C'elt 
„ dans tel & tel endroit. „, II leur montroit en meme temps 
les lieux ou il avoit deſſein de les diſperſer. Ils y allerent 
auſſitöt. N 

Cependant 
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Cependant Epaminondas deſeſperoirt dattirer les Lacede- 
moniens dans la plaine. L'hiver étoit fort avance. Deja 
ceux d'Arcadie, d'Argos & d'Elee avoient abandonnè le ſiége. 
Les Thebains perdotent journellement du monde, & com- 
mencotent a manquer de vivres. Les Atheniens & dautres 
pcuples fatſoient des levees en faveur de Lacedemone. Ces 


raiſons engagerent Epaminondas a ſe retirer. II fit le degat | 


dans le reſte de la Laconie ; &, apres avoir Evite Varmee des 
Athéniens, commandée par Iphicrate, il ramena paiſiblement 
ja ſienne en Beotie. d 

Les chefs de la ligue Beotienne ne font en exercice que 
pendant une année, au bout de laquelle ils doivent remettre 
ie commandement a leurs ſucceſſeurs. Epaminondas & Pé- 
lopidas l'avoient conſerve quatre mois entiers au- delà du 
terme preſcrit par la loi. Ils furent accuſes & traduits en 
juſtice. Le dernier fe defendit fans dignite : il eut recours 
aux prières. Epaminondas parut devant ſes juges, avec la 
meme tranquillite qu'a la tete de fon armee. „La lot 
me condamne, leur dit-il; je mérite la mort; je demande 
ſeulement qu'on grave cette inſcription fur mon tombeau: 
Les Thébains ont fait mourir Epaminondas, parce qu'a 
Leuctres il les foręa d'attaquer & de vaincre ces Lacede- 
moniens, qu'ils n'oſoĩent auparavant regarder en face; 
parce que fa victoĩre ſauva ſa patrie, & rendit la liberté a 
ia Greèce; parce que, ſous ſa conduite, les Thébains aſ- 
ſiẽgerent Lacedemone, qui s'eſtima trop heureuſe d'echap- 
per a fa ruine; parce qu'il retablit Mefsene, & Ventoura 
„de fortes murailles.,, Les aſſiſtans applaudirent au diſ- 
cours d'Epaminondas, & les juges n'osèrent le condam- 
ner. | | 
L'envie, qui s'aceroit par ſes defaites, crut avoir trouve I'oc- 
cation de Fhumilier. Dans la diſtribution des emplois, le 
vainqueur de Leuctres fut charge de veiller a la proprete des 
Tues, & a Ventretien des Egouts de la ville. II releva cette 
commiſſion, & montra, comme il Favoit dit lui-meme, qu'il 
ne faut pas juger des hommes par les places, mais des places, 
par ceux qui les rempliſſent. 
Pendant les fix années qui ſe ſont eEcoulees depuis, nous 
avons vu plus d'une fois Epaminondas faire reſpecter les ar- 
mes Thébaincs dans le Peloponeſe, & Pélopidas les faire 


99 


Ty 


triompher en Theſſalie. Nous avons vu ce dernier, choiſi 


pour afbitre entre deux freres qui ſe diſputoient le trone de 
Macedoine, terminer leurs differends, & retablir la paix dans 
ce royaume ; paſler enſuite a la cour de Suze, ou ſa reputa- 
tion, qui Vavoit devance, lui attira des diſtinctions brillan- 

TOME I. | "© | | tes; 
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tes *; dẽconcerter les meſures des deputes d'Athenes & do 
Ladedemone, qui demandoient la protection du roi de Perſe ; 
obtenir pour ſa patrie | un traité qui Puniflvit Etroitement avec 
ce prince. i 
Il marcha lannee dernizret ebe un tyran de Theſſalie, 
nommè Alexandre, & perit dans le combat, en pourſuivant 
Fennemi qu'il avoit reduit a une fuite honteule. Thebes 
& les puillances allices pleurèrent ſa mort: "Thebes a perdu 
Yun de ſes ſoutiens, mais Epaminondas lui reſte. II. ſe pro- 
pole de porter les derniers coups a Lacedemone. Toutes les 
re publiques de la Grece fe partagent, forment des ligucs, font 
des preparatifs immenſes. On pretend que les Athélliens fe 


Jjoindront aux Lacedemoniens, & que cette union n'arrctera 


\ 


point Epaminondas. Le printemps prochain decidera cette 
grande querelle. Tel fut le recit de Cleomede. 

Apres pluſicurs jours de navigation heureuſe, nous arri- 
vames au Boſphore de Thrace. C'eſt le nom que l'on donne 
au canal dont Clcomede nous avoit parle, L'abord en eſt 
dangereux; les vents contraires y précipitent ſouvent les vaiſ- 
ſeaux ſur les cotes voilines, & les: navigateurs n'y trouvent 
que la mort ou Felclavage : car les habitans de cette contree 
font de vrais barbares, Faint ils font cruels. | 

En entrant dans le canal þ, I'&quipage adreſſa mille actions 
de graces a Jupiter, ü Urius, dont nous avions le 
temple a gauche, ſur la chte d Aſie, & qui nous avoit pre- 
ſerves des dangers d'une mer ſi orageuſe. Cependant je di- 
fois a Timogene: Le Pont-Euxin recoit, a ce qu'on pre- 
tend, pres de 40 flcuves, dont quelques- uns ſont tres conſidé- 
rables, & ne pourroient $'echapper par une ſi foible iſſue. 
Que devient donc le prodigieux volume d'cau qui tombe jour 
& nuit dans ce vaſte reſervoir? Vous en yovez couler ici une 
partie, repondit Timagène. Le reſte, reduit en vapeurs, doit 
etre attire par les rayons du ſoleil: car, les eaux de cette 


mer, Etant plus douces, & par conſequent ox legeres que 


celles des autres, s' vaporent plus facilement. Que favons- 
nous? Peut-etre que ces abimes, dont nous parloit tantòt Cle- 
oniede, abſorbent une partie des eaux du Pont, & les con- 
duiſent a des mers éloignées par des ſoutcrrains. prolonges 
{ous le continent. 

Le Boſphore de Thrace ſcpare I Europe de I'Afie. Sa lon- 
gucur, depuis le temple de Jupiter, juſqu'a la ville de By- 
AAance, od il finit, eſt de I 20 ſtades d; fa largeur varie: a len- 


Lan 85 avant J. C. 
+ Voyez la carte du Boſphore de Thrace, 


+ L'an 354 avant J. C. 
84 licues 1340 toiſes. 
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tree, elle eſt de 4 ſtades*; a Vextremite oppoſee, de 14: 
en certains endroits, les eaux forment de grands baſſins, & des 
baics profondes. | | | 

De chaque cots, le terrein $'eleve en amphitheatre, & pré- 
ſente les aſpects les plus agreables & les plus diverſifics : des 
collines couvertes de bois, & des vallons fertiles, y font par 
intervalles un contraſte frappant avec les rochers, qui tout-à- 
coup changent la direction du canal. On voit ſur les hau- 


teurs, des monumens de la piẽté des peuples ; ſur le rivage, 


des maiſons riantes, des ports tranquilles, des villes & des 


bourgs enrichis par le commerce, des ruifſeaux qui apportent 
le tribut de leurs eaux. En certaines ſaiſons, ces tableaux 
ſont animes par quantite de bateaux deitines a la peche, & 
de vaiſſeaux qui vont au Pont-Euxin, ou qui en rapportent 
les dépouilles. | | 
Vers le milieu du canal, on nous montra Vendroit on Da- 
rius, roi de Perſe, fit paſſer ſur un pont de bateaux 700,000 
hommes qu'il conduiſoit contre les Scythes. - Le detroit, qui 
na plus que cinq ſtades de large, s'y trouve refſerre par un 
promontoire ſur lequel eſt un temple de Mercure. La, deux 
hommes places, l'un en Aſie, l'autre en Europe, peuvent 
s'entendre facilement. Bientot apres, nous appercimes la 
citadelle & les murs de Byzance, & nous entrames dans ſon 
port, apres avoir laiſſé a gauche la petite ville de Chryſopolis, 
& reconnu du meme cote celle de Chalcedoine. 


Fin du Chapitre premier, 


CHAPITRE II. 


Deſcription de Byzance. Voyage de cette ville a Leſbas. Le 
| detroit de I Helleſpant. Calonies Grecques. 


YZANCE, fondée autrefois par les Megariens, ſucceſ- 


AD ſivement retablie par les Mileſtens & par d'autres peu- 
ples de la Grece, eſt fituce fur un promontoire dont la forme 
eſt à peu pres triangulaire. Jamais ſituation plus heureuſe 
& plus impoſante. La vue, en parcourant Ihorizon, fe re- 


* 378 toiſes. 

＋ 1323 toiſes. Les anciens different entre eux, & encore plus des 
modernes, ſur ces meſures, ainſi que ſur celles du Pont-Euxin, de la Pro- 
pontide & de l'Helleipont. J'ai dũ nv'en tenir en general à celles d' Hero- 
Cote, qui Etoient les plus connues à Vepoque de ce voyage. 

472 toiſes & demie. 
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poſe à droite fur cette mer qu'on appelle Propontide; en face, 
au-dela d'un canal <troit, ſur les villes de Chalcédoine & de 
Chryſopolis ; enſuite, fur le detroit du Boſphore; enfin, ſur 
des coteaux fertiles, & ſur un golphe qui ſert de port, & qui 
s'enfonce dans les terres juſqu'a la protondeur de 60 ſtades.“ 
La citadelle occupe la pointe du promontoire : les murs de 
la ville font faits de groſſes picrres quarrees, tellement jointes, 
qu'ils ſemblent ne former qu'un ſeu] bloc: ils ſont tres-eleves 
du cote de la terre, beaucoup moins des autres Cotes, parce 
qu'ils font naturellement detendus par la violence des flots, & 
en certains endroits, par des rochers, fur leſquels ils ſont con- 
ſtruits, & qui avancent dans la mer. | 
Outre un gymnaſe & pluſieurs eſpeces d'edifices publics, 
on trouve dans cette ville toutes les commodites qu'un peuple 
riche & nombreux peut fe procurer. Il s aſſemble dans une 
place aſſez vaſte pour y mettre une petite armee en bataille. 
I y confirme ou rejette les decrets d'un fenat plus éclairẽ que 
lui. Cette inconſéquence m'a frappe, dans pluſieurs villes de 
Ia Grece; & je me ſuis ſouvent rappelé le mot d'Anacharſis 
a Solon: „ Parmi vous, ce font les ſages qui diſcutent, & les 
„ fous qui decident. ,, ” : 
Le territoire de Byzance produit une grande abondance de 
grains & de fruits, trop ſouvent expoſes aux incurſions des 
Thraces qui habitent les villages voiſins. On peche, juſques 
dans le port meme, une quantite ſurprenante de poiſſons; en 
automne, lorſqu'ils-deſcendent du Pont-Euxin dans les mers 
inferieures ; au printemps, lorfqu'ils reviennent au Pont: 
cette peche & les falaiſons groſſiſſent les revenus de la ville, 
dailleurs remplie de n&goctans, & florifſante par un com- 
merce actif & ſoutenu. Son port, inacceſſible aux tempetes, 
attire les vaiſſeaux de tous les peuples de la Grece : fa poſi- 
tion, a Ja tete du detroit, la met a portẽe d arréèter, on de ſou- 
mettre à de gros droits ceux qui trafiquent au Pont-Euxin, & 
daffamer les nations qui en tirent leur ſubſiſtance. Dela, les 
efforts qu'ont faits les Atheniens & les Lacedemoniens, pour 
Fengager dans leurs interets. Elle étoit alors allièe des pre- 
miers. | 
Cleomede avoit pris de la ſaline a Panticapẽe; mais, com- 
me celle de Byzance eſt plus eſtzmee, il acheva de s'en appro- 
viſionner; &, apres qu'il cut termine ſes affaires, nous ſorti- 
mes du port, & nous entrames dans la Propontide. La lar- 
geur de cette mer eſt, a ce qu'on pretend, de 500 ſtades *; ſa 
longueur, de 1400. Sur ſes bords, s'elevent pluſieurs villes 
ectebres, fondces on conquiſes par les Grecs : d'un cote, Sé-— 
* Peux hcucs un quart, + Pres de 19 lieues. 4 Pres de 53 lieues. 
lymbrie, 
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lymbrie, Perinthe, Byzanthe; de l'autre, Aſtacus en Bithynie, 
Cyſique en Myſie. | „ 

Les mers, que nous avions parcourues, offroient ſur leurs 
rivages pluſieurs Etabliſſemens, formes par les peuples de la 
.Grece. Jen devois trouver dautres dans I'Helleſpont, & 
ſans doute dans des mers plus éloignées. Quels furent les 
motifs de ces Emigrations ? De quel cote furent-elles diri- 

ses? Les colonies ont-clles conſerve des relations avec leurs 
mẽtropoles? Cleomede étendit quelques cartes ſous mes 
yeux; & Timagene s empreſſa de repondre a mes queſtions. 
La Greece, me dit-il, eſt une preſque- ile, bornee, a Vocct- 
dent, par la mer Ionienne; a Forient, par la mer Egee. Elle 
comprend aujourd'hui le Peloponeſe, I'Attique, la Phocide, la 
Beotie, la Theſſalie, IEtolie, VAcarnanie, une partie de 
Epire, & quelques autres petites provinces. C'eſt la que, 

armi pluſieurs villes floriſſantes, on diſtingue Lacedemone, 
Corinthe, Athè nes & Thebes. 

Ce pays eſt d'une très- mẽdiocre ẽtendue, * en general ſtẽ- 
rile, & preſque par- tout hẽriſſèẽ de montagnes. Les ſauvages, 
qui I'habitoient autrefois, ſe reunirent par le beſoin, & dans 
la ſuite des temps ſe repandirent en differentes contrees. 
Jetons un coup-d'cell rapide ſur I'ctat actuel de nos poſſeſſions: 
A Voccident nous occupons les iles voiſines, telles que Za- 
cynthe, Cephalenie, Corcyre ; nous avons meme quelques 
ctabliflemens ſur les cotes de I'Illyrie. . Plus loin, nous avons 


torme des focictes nombreuſes & puillantes dans la partie 


meridionale de l'Italie, & dans preſque toute la Sicile. Plus 
loin encore, au pays des Celtes,'vous trouverez Marſeille, fon- 
dee par les Phoccens, mere de pluſieurs colomes Etablies fur 
les cotes voilines ; Marſeille, qui doit s'enorguelllr de $'etre 
donné des lois ſages, d'avoir vaincu les Carthaginois, & de 
faire fleurir, dans unc region barbare, les ſeiences & les arts de 
la Grece, „„ 

En Afrique, Vopulente ville de Cyrene, capitale d'un 
royaume de meme nom, & celle de Naucratis, ſituèe a lune 
des embouchures du Nil, ſont ſous notre domination. 

En revenant vers le nord, vous nous trouverez en poſſeſſion 
de preſque toute ile de Chypre, de celles de Rhodes & de 
Crete, de celles de la mer Egee, d'une grande partie des bords 
de I'Aſie oppoſes a ces ies, de ceux de I'Helleſpont, de plu- 
ſieurs cOtes de la Propontide & du Pont-Euxin. 

Par une ſuite de leur poſition, les Atheniens porterent 
leurs colonies a lorient, & les peuples du PEloponeſe, a Voc- 
eident de la Grece. Les habitans de I'Ionie & de pluſieurs 

| * Environ 1900 lieues qQUAITCES. 
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es de la mer Egce, ſont Atheniens d'origine. Pluſieurs vil- 
les ont &te fondees par les Corinthiens en Sicile, & par les 
Lacedemoniens dans la grande Grece. 
L'exces de population dans un canton, ambition dans les 
chefs, l'amour de la liberté dans les particuliers, des maladies 


11 cContagieuſes & frequentes, des oracles impoſteurs, des vœux 
7 ; indiſcders, donnè rent lieu a pluſieurs emigrations; des vues 
1 de commerce & de politique occaſionnè rent les plus recentes. . 
„ | Les unes & les autres ont ajoute de nouveaux pays a la Grèce, 
1 | & introduit, dans le droit public, les lois de la nature & du ſen- 

„ timent. 

l Les liens qui uniſſent des enfans 3 à ceux dont ils tiennent le 

1 | Jour, ſubſiſtent entre les colonies & les villes qui les ont fon- 

Wn 1. dees. Elles prennent, ſous leurs diffirens rapports, les norns 

„ pl | tendres & reſpectables de fille, de ſœur, de mere, d'aicule; &, 

$4 1988 de ces divers titres, naiſſent leurs engagemens reciproques. 
4 | | La metropole doit naturellement proteger les colonies, qui, 
T1. de leur ct, ſe font un devoir de voler a fon ſecours, quand 
lj | elle eſt attaquee. C'eſt de ſa main que ſouvent elles recoi- 
. vent leurs pretres, leurs magiſtrats, leurs generaux ; elles 
1 i adoptfnt ou conſervent ſes lois, ſes uſages & le culte de ſes 


dieux; elles envoient, tous les ans, dans ſes temples, les pre- 
„ | mĩocs de leurs moiſſons. Ses citoyens ont, chez elles, la pre- 
| mière part dans la diſtribution des vitimics: & les places les 
plus diſtinguces dans les jeux & dans les atſemblees du peuple. 

Tant de prerogatives accordees a la metropole, ne rendent 
point ſon autorite odieuſe. Les colonies ſont libres dans leur 


— 


— 3 — 


WH. | | dependance, comme les enfans le ſont dans les hommages qu 11s 

1 rendent a des parens dignes de leur tendreſſe. Tel eſt du 
1 | moins LT eſprit qui devroit animer Ja plupart. des villes de la 
1 | | Grece, & faire regarder Athenes, Lacedemone & Corinihe, 
„ comme les meres ou les tiges de trois nombreuſes familles 
„ | diſperſẽes dans les trois parties du monde. Mais les memes 
| 5 6 5 cauſes, qui, parmi les particuliers, eteignent les ſentimens de 
5 ä la nature, jettent tous les jours le trouble dans ces familles de 


villes: & la violation apparente ou reelle de leurs devoirs 
„ mutuels, n'eſt que trop ſouvent devenue le pretexte ou le 
„ motif des guerres qui ont dechire la Grece. 


1488 Les lois dont je viens de parler, n'obligent que les colonies 
+8 qui ſe ſont expatrices par ordre ou de l'aveu de leur mẽtro- 
1 pole: les autres, & ſur- tout celles qui ſont &loignẽes, ſe bor- 
38 nent er un tendre ſouvenir pour les lieux de leur 
1 | origine. Les premières ne ſont, pour la plupart, que des 
Wh. e.ntrepôts utiles ou neceſſaires au commerce de la mere pa- 
Ws trie; trop heureuſes, lorſque les Peuples qu'elles ont repouſ- 
0 3 | F . {cs 
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ſes dans les terres, les laiſſent tranquilles, ou conſentent a 
Vechange de leurs marchandiſes. Ici, par exemple, les 
Grecsſe ſont Etablis ſur les rivages de la mer: par-dela, nous 
avons a droite les campagnes fertiles de la Thrace ; a gauche, 
les limites du grand empire des Perſes, c-cupees par les Bi- 
thyniens & par les Myſiens. Ces derniers s'etendent le long 
de l'Helleſpont, ou nous allons entrer? 

Ce detroit Etoit le troiſieme que je trouvois ſur ma route, 
depuis que j'avois quitte la Scythie. Sa longueur eſt de 400 
ſtades.* Nous le parcourumes en peu de temps. Le vent 
Etoit favorable, le courant rapide: les bords de la riviere, car 

c eſt le nom qu'on peut donner a ce bras de mer, font entre- 

coupes de collines, & couverts de villes & de hameaux. Nous 
appercùmes, d'un côté, la ville de Lampſaque, dont le terri- 
toire eſt renomme pour ſes vignobles ; de l'autre, lembou- 
chure d'une petite riviere, nommẽe AX gos-Potamos, ou Ly- 
ſander remporta cette celcbre victoire qui termina la guerre 
du Pcloponeſe. Plus loin, ſont les villes de Seſtos & d Aby- 
dos, preſque en face Tune de l'autre. Pres de la premiere, 
eſt la tour de Hero. C'eſt la, me dit-on, qu'une jeune pre- 
treſſe de Venus ſe precipita dans les flots. Ils venoient den- 
. slontir LEandre ſon amant, qui, pour ſe rendre aupres delle, 
Etoit oblige de traverſer le canal à la nage. 

Tei, diſoit-on encore, le detroit n'a plus que 7 ſtades de 
largeur. Xerxès, a la tète de la. plus formidable des armees, 
y traverſa la mer tar un double pont qu'il avoit fait con- 


truire. Il y repaſſa, peu de temps apres, dans un bateau de 


pecheur. De ce cote-ci, eſt le tombeau d'Hecube ; de Vau- 
tre, celui d'Ajax. Voict le port d'ou la flotte d Agamemnon 
le rendit en Aſie; & voila les cõtes du royaume de Priam. 
Nous «tions alors a Vextremite du detroit : j'etois tout 
plein d'Homere & de ſes paſſions: je demandai avec inſtance 
que l'on me mit a terre. Je m'ielancai ſur le rivage. Je vis 
Vulcain verſer des torrens de flammes-ſur les vagues ecuman- 
tes du Scamandre, ſouleve contre Achille. Je m'approchai 
des portes de la ville, & mon cœur fut dechire des tendres 
adieux d'Andromaque & d'HeQor. Je vis, fur le mont Ida, 
Paris adjuger le prix de la beauté à la metre des amours. J'y 
vis arriver Junon : la terre ſourioit en ſa'preſence ; les fleurs 
nailfoient ſous ſes pas: elle avoit la ceinture de Venus. Ja- 
mais elle ne merita mieux d'etre appelce la reine des dieux. 
Mais une fi douce illuſion ne tarda pas a ſe diſſiper, & je ne 
pus reconnoitre les lieux immortaliſés par les poemes d'Ho- 
mere, Tl ne reſte aucun veſtige de la ville de Troie ; ſes 
| | * 15 lieues 300 toiſes. | | 
N 4 | ruines 
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ruines memes ont diſparu. Des atterriſſemens & des trem- 
blemens de terre ont change toute la face de cette contre. 

Je remontai ſur le vaiſſeau, & je treſſaillis de joĩe en appre- 
nant que notre voyage alloit finir, que nous Etions ſur la mer 
Egée, & que le lendemain nous ſerions a Mytilene, une des 
principales villes de Leſbos. | 

Nous laiſſames à droite les iles d' Imbros, de Samothrace, 
de Thaſos; la derniè re celebre par ſes mines d'or, la feconde 
par la ſainteté de ſes myſtères. Sur le ſoir, nous apperciumes 


du cote de Lemnos, que nous venions de reconnoitre a Vouelt, 


des flammes qui s'elevoient par intervalles dans les airs. On 
me dit qu'elles s'Echappoient du ſommet d'une montagne, que 
File etoit pleine de feux ſouterrains, qu'on y trouvoit des 
ſources d'eaux chaudes, & que les anciens Grecs n'avoient 
pas rapporté ces effets a des cauſes naturelles: Vulcain, 
diſoient-ils, a ctabli un de ſes ateliers a Lemnos ; les Cy- 
clopes y forgent les foudres de Jupiter. Au bruit ſourd qui 
accompagne quelquefois Veruption des flammes, le peuple 
croit entendre les coups de marteau. 

Vers le milieu de la nuit, nous cotoyames I'ile da T'<ncdos. 
ke point du jour, nous entrames dans le canal qui {cpare 
Leſbos du continent voiſin. Bientot après, nous nous trou- 
vames en face de Mytilene, & nous vimes dans la campagne 
une proceſſion qui s'avangoit lentement vers un temple que 
nous diſtinguions dans le lointain. C'ctoit celui d' Apollon 
dont on cclébroit la fete. Des voix Eclatantes faiſoient re- 
tentir les airs de leurs chants. Le jour ᷑toit ſerein; un doux 
Ravi de ce ſpectacle, je ne 


mapperęus pas que nous Etions dans le port. Cleomcde | 


trouva ſur le rivage ſes parens & ſes amis, qui le regurent 
avec des tranſports de joie. 


Avec ceux, $ toit aſlemblé un 
peuple de matelots & d'ouvriers dont j attirai les regards. On 
demandoit, avec une curioſite turbulente, qui j ctois, dou je 
Nous logeimes chez Clcomede qui 
s' toit Charge du ſoin de nous faire paſſer dans le continent de 
la Grècc. | 


Fin du Chapitre ſecond. 
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CHAPITRE III. 
| Deſcription de Leſbos. Pittacus, Alcte, Sapho. 


UELQUE impatience qu'eut Timagene de revoir ſa 

patrie, nous attendimes pendant plus d'un mois le de- 

part d'un vaiſſeau qui devoit nous tranſporter a Chalcis, ca- 

pitale de I'Eubee. Je profitai de ce temps pour m inſtruire 
de tout ce qui concerne le pays que j habitois. 

On donne a Leſbos 1100 ſtades de tour*. L'interieur de 
Vile, ſur-tout dans les parties de Feſt & de Toueſt, eſt coupe 
par des chaines de montagnes & de collines; les unes couvertes 
de vignes; les autres, de hetres, de cypres & de pins; d'autres, 
qui fourniflent un marbre commun & peu eſtime. Les plaines, 
qu'elles laiſſent dans leurs intervalles, produiſent du ble en 
abondance. On trouve en pluſieurs endroits des fources d'eaux 
chaudes, des agates, & differentes pierres precieuſes ; preſque 
par-tout des myrtes, des oliviers, des figuiers; mais la prin- 
cipale richeſſe des habitans conſiſte dans leurs vins, qu'en dif- 
ferens pays on prefere a tous ceux de la Grece. 

Le long des cotes, la nature a creuſe des bates, autour deſ- 
quelles ſe ſont Elevees des villes que l'art a fortifiẽes, & que 
le commerce a rendues floriſſantes. Telles ſont Mytilene, 
Pyrrha, Méthymne, Ariſba, Ereſſus, Antiſſa. Leur hiſtoire 
n'offre qu'une ſuite de revolutions. Après avoir pendant long- 
temps joul de la liberte, ou gemi dans la ſervitude, elles ſe- 
couerent le joug des Perſes, du temps de Xerxes ; &, pendant 
la guerre du Peloponeſe, elles ſe detacherent plus d'une fois 
de alliance des Atheniens; mais elles furent toujours forcees 
d'y rentrer, & elles y ſont encore aujourd'hui. Une de ces 
defections eut des ſuites auſſi funeſtes que la cauſe en avoit 
etc Iegere. | 

Un des principaux citoyens de Mytilene, n'ayant pu obtenir 
pour ſes fils, deux riches heritieres, ſema la diviſion parmi les 
habitarſs de cette ville, les accuſa de vouloir ſe joindre aux 
Lacẽdẽmoniens, & fit fi bien par ſes intrigues, qu'Athenes 
envoya une flotte a Leſbos pour prevenir ou punir cet outrage. 
Les villes voiſines, a l'exception de Methymne, s'armèrent 
vainement en faveur de leur allice. Les Atheniens les ſou- 
mirent en peu de temps, prirent Mytilene, raserent ſes mu- 
railles, s' emparèrent de ſes vaiſſeaux & mirent a mort les 
principaux habitans au nombre de mille. On ne reſpecta que 
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le territoire de Methymne ; le reſte de l'ile fut diviſe en 3000 
portions : on en conſacra 300 au culte des dieux ; les autres 
furent tirèes au ſort, & diſtributes à des Atheniens qui, ne 
pouvant les cultiver eux- mèmes, les affermerent aux anciens 
propriẽtaires, a deux mines par portion: ce qui produiſit 
tous les ans, pour les nouveaux e une ene de go 
talen k. 

Depuis cette Epoque fatale, Mytilene, apres avoir rẽparẽ 
ſes pertes, & releve ſes murailles, eſt parvenue au meme 
degre de ſplendeur dont elle avoit joui pendant pluſieurs 
ſidcles. La grandeur de ſon enceinte, la beauté de ſes edifces, 
le nombre & l'opulence de ſes habitans, la font regarder com- 
me la capitale de Leſbos. L'ancienne ville, conſtruite dans 
une petite ile, eſt ſeparce de la nouvelle par un bras de mer. 
Cette derniere fe prolonge le long du rivage, dans une plaine 
bornce par des collines, couvertes de vignes & d'oliviers, au- 
dela deſquelles s'etend un territoire tres fertile & tres peuple. 
Mais, quelque heureuſe que paroiſſe la poſition de Mytilene, 
il y regne des vents qui en rendent le ſéjour quelquefois inſup- 


po . Ceux du midi & du nord-Oueſt y produiſent diffe- 


rentes maladies ; & le vent du nord qui les guerit elt {1 froid, 


qu'on a de la peine, quand il ſouffle, a ſe tenir dans les places 
& dans les rues. Son commerce attire beaucoup de vaiſſeaux 
Etrangers dans ſes ports, ſitués l'un au nord, l'autre au midi 
de la ville. Le premier, plus grand & plus profond que le 
ſecond, eſt garanti de la fureur des vents & des flots par un 
mole ou une jetee de gros rochers. 

Leſbos eſt le ſẽjour des plaiſirs, ou plutòt de la licence la 
plus effrence. Les habitans ont, ſur la morale, des principes 
qui ſe courbent a volonte, & ſe pretent aux circonſtances avec 
la meme facilite que certaines regles de plomb dont fe ſer- 
vent leurs architectes ft. Rien peut tre ne m'a autant ſurpris 
dans le cours de mes voyages qu'une pareille diſſolution, & les 
changemens paſſagers qu'elle opera dans mon ame. J'avois 
recu ſans examen les impreſſions de Venfance ; & ma raiſon, 
formse ſur la foi & ſur Vexemple de celle des autres, ſe trouva 
tout-a-coup Etrangere chez un peuple plus eclaire. I régnoit, 
dans ce nouveau monde, une liberté d'idees & de ſentimens 
qui m'affligea d abord; mais inſenſiblement les hommes in' ap- 

rirent a rougir de ma ſobricte, & les femmes de ma retenue. 

les progres furent moins rapides dans la politeſſe des ma- 
nières & du langage; * 'Etols comme un arbre qu'on tranſpor- 


| * 486,000 livres. 
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teroit d'une foret dans un jardin, & dont les branches ne pour- 
roient qu'a la longue fe plier au gre du jardinier. 


Pendant le cours de cette Education, je m'occupois des 


perſonnages cẽlèbres que Leſbos a produits. Je placeral a la 
tete des noms les plus diſtingues, celui de Pittacus, que la 
Grece a mis au nombre de ſes ſages. _ 

Plus de deux fiecles Ecoules depuis ſa mort, n'ont fait 
qu'ajouter un nouvel eclat a fa gloire. Par fa valeur & par 
fa prudence, il dElivra Mytilene, fa patrie, des tyrans qui 
Fopprimoient, de la guerre qu'elle ſoutenoit contre les Athe- 
niens, & des diviſions inteſtines dont elle étoit dechiree. 
Quand le pouvoir, qu'elle exercoit ſur elle- mème, & ſur toute 
Vile, fut depoſe entre ſes mains, il ne Vaccepta que pour re- 
tablir la paix dans ſon ſein, & lui donner les lois dont elle 
avoit beſoin. Il en eſt une qui a merite Vattention des philo- 
ſophes ; c'eſt celle qui inflige une double peine aux fautes 
commiſes dans l'ivreſſe. Elle ne paroilſoit pas proportionnee 
au délit; mais il Etoit nẽceſſaire d'oter le pretexte de Iigno- 
Tance aux excès ou l'amour du vin précipitoit les Leſbiens. 
L'ouvrage de fa legiſlation ẽtant acheve, il rẽſolut de conſacrer 
le reſte de ſes jours a Vetude de la ſageſſe, & abdiqua, fans 
faſte, le pouvoir ſouverain. On lui en demanda la raiſon. II 
repondit : Jai été effraye de voir Periandre de Corinthe de- 


venir le tyran de ſes ſujets, apres en avoir été le pere. II eſt 


trop difficile d'ctre toujours vertueux. 

La muſique & la poëſie ont fait de fi grands progres a Leſ- 
bos, que bien qu'on y parle-une langue moins pure qu'a Athe- 
nes, les Grecs diſent encore tous les jours qu'aux funérailles 
des Leſbiens, les Muſes en deuil font retentir les airs de leurs 
gemiſſemens. Cette ile poſſede une Ecole de muſique qui 
remonteroit aux ſiècles les plus recules, s'il en falloit croire 
une tradition dont je fus inſtruit a Methymne. J'ai quelque 
honte de la rapporter. Cependant, pour connoitre parfaite- 
ment les Grecs, il eſt bon d'enviſager quelquefois les fictions 
dont leurs annales font embellies ou defigurees. On retrouve 
en effet dans I'hiſtoire de ce peuple le caractère de ces paſſions, 
& dans ſes fables, celui de ſon eſprit. 

Orphee, dont les chants operoient tant de prodiges, ayant 
ete mis en pieces par les bacchantes, fa tète & fa lyre furent 
jetẽes dans l'Hèbre, fleuve de "Thrace, & tranſportees par les 
flots de la mer, juſqu'aux rivages de Methymne. Pendant le 
trajet, la voix d'Orphee faiſoit entendre des ſons touchans, & 


ſoutenus par ceux de la lyre, dont le vent agitoit doucement 


les cordes. Les habitans de Methymne enſevelirent cette tete, 
dans un endroit qu'on me montra, & ſuſpendirent la lyre au 
| | temple 
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temple d'Apollon. Le Dieu, pour les rẽcompenſer, leur in- 


ſpira Je gout de la muſique, & fit eclore parmi eux une foule 


de talens. Pendant que le pretre d'Apollon nous faiſoit ce 
récit, un citoyen obſerva que les muſes avoient enterrẽ le 
corps d'Orphee dans un canton de la Thrace, & qu'aux en- 
virons de ſon tombeau, les roſſignols avoient une voix plus 


melodicufe que par-tout ailleurs. 


Leſbos a produit une ſucceſſion d hommes 3 ; talens, qui ſe 
font tranſmis l'honneur de ſurpaſſer les autres muſiciens de la 
Grece dans Vart de jouer de la cythare. Les noms d' Arion de 
Methymne, & de Terpandre d'Antifla, enen cette liſte 
nombreuſe. | 

Le premier, qui vivoit il y a environ 300 ans, a laifle un 
recueil de poëſies qu'il chantoit au fon de ſa lyre, comme fai- 
ſoient alors tous les poëtes. Apres avoir invente, ou du moins 
perfectionné les dithyrambes, eſpèce de poëſie dont. je par- 


lerai dans la ſuite, il les accompagna de danſes en rond, uſage 


qui s'eſt conferve juſqu'à nos jours. Periandre, tyran de 


© Corinthe, Varreta long-temps dans cette ville. Il en partit 


pour ſe rendre en Sicile, ou il remporta le prix dans un com- 


bat de muſique, 


S'ctant enſuite embarquẽ à Tarente ſur un vaiſſeau Corin- 
thien, les matelots ré ſolurent de le jeter a la mer, pour pro- 
fiter de ſes depouilles. II s) precipita lui-mème apres avoir 
vainement tente de les flechir par la beauté de ſa voix. Un 
dauphin, plus ſenſible, le tranſporta, dit-on, au promontoire 
de I enare : eſpèce de prodige dont on a voulu me prouver la 
poſſibilitẽ par des raiſons & par des exemples. Le fait, atteſts 
par Arion, dans une de ſes hymnes, conſervẽ dans la 3 
des Leſbiens, me fut confirmé a Corinthe, on l'on dit que 


| Periandre avoit fait mettre à mort les matelots. J'ai vu moi- 


meme à Tenare, ſur I'Helicon, & en d'autres endroits, la 
ſtatue de ce poëte, toujours repreſente ſur un dauphin. Ajou- 
tons que non-ſculement les dauphins paroifſent ètre ſenſibles 
a la muſique, capables de reconnoiſſance, amis de T'homme, 
mais qu'ils ont encore renouvele plus d'une fois la ſcene 
touchante dont je viens de parler. Ils garantirent du nautrage 
Taras, fondateur de Tarente; & Ariſtote me fit remarquer un 
Jour que les habitans de cette ville ayoient conſignẽ ce tait ſur 
leur monnoie#, 

Terpandre vivoit a- -peu-pres dans le meme temps q qu Arion. 
II remporta plus d'une fois le prix dans les jeux publics de la 
Grece ; mais ſes veritables victoires furent ſes decouvertes. 
II ajouta trois cordes a la lyre, qui, auparavant, n'en avoit que 


Les mEdailles de Tarente repreſentent en eflet un homme ſur un dau- 
phin, tenant une lyre dans ſes 1 mains. 
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quatre; compoſa, pour divers inſtrumens, des airs qui ſervirent 
de modeles ; introduiĩſit de nouveaux rhythmes dans la poëſie, 
& mit une action, & parconſcquent un interet, dans les 
hymnes qui concourotent aux combats de muſique. On Jui 
doit ſavoir gre d'avoir fixe, par des notes, le chant qui conve- 


noĩt aux poëſies d'Homere. Les Lacedemoniens Vappellent 


ar excellence le Chantre de Leſbos, & les autres Grecs con- 
fervent pour lui Veſtime profonde dont ils honorent les talens 


qui contribuent a leurs plaiſirs. 


Environ 50 ans apres Terpandre, floriſfotent a Mytilene - 
Alcẽe & Sapho, tous deux places au premier rang des pottes 


lyriques. Alcee, Etoit ne avec un eſprit inquiet & turbulent. 
II parut d'abord fe deſtiner a la profeſſion des armes qu'il prẽ- 
fcroit à toutes les autres. Sa maiſon etoit remplie d'epees, 
de caſques, de boucliers, de cuiraſſes ; mais, a la premiere 
occaſion, il prit honteuſement la fuite; & les Athéniens, 
_ apres leur victoĩre, le couvrirent d'opprobre, en ſuſpendant 
ſes armes au temple de Minerve a Sigee. Il profeſſoit haute- 
ment l'amour de la liberté, & fut ſoupconne de nourrir en 
ſecret le dẽſir de la detruire. II fe joignit, avec ſes freres, a 
Pittacus, pour chaſſer Melanchrus, tyran .de Mytilene ; & 
aux mccontens, pour s'clever contre l'adminiſtration de Pit- 
tacus. L'exces & la groſſièretẽ des injures qu'il vomit contre 
ce prince, nAatteſterent que fa jalouſie. Il fut banni da 
Mytilene z il revint quelque temps apres a la tete des exiles, 
& tomba entre les mains de ſon rival, qui ſe vengea d'une ma- 
mere éclatante, en lui pardonnant. N 

La poëſie, Vamour & le vin le conſolèrent de ſes diſgraces. 
II avoit dans ſes premiers Ecrits exhale fa haine contre la ty- 
rannie. Il chanta depuis les dieux, & ſur-tout ceux qui pre- 
jident aux plaiſirs ; il chanta ſes amours, ſes travaux guerriers, 
ſes voyages & les malheurs de Vexil. Son genie avoit beſoin 
d' tre excite par lIintemperance ; & c'etoit dans une forte 
Livreſſe qu'il compoſoit ces ouvrages qui ont fait Vadmiration 
de la poſterite. Son ſtyle, toujours atlorti aux matieres qu'il 
traite, n'a d'autres dẽ fauts que ceux de la langue qu'on parle 
a Leſbos. II reunit la douceur a la force, la richeſſe a la 


4 


preciſion & a la clarte; il s'élève preſque a la hauteur 


d' Homè re, lorſqu'il s'agit de decrire des combats, & d'epou- 
Vanter un tyran. 

Alcee avoit concu de l'amour pour Sapho. II lui ecrivit 
un jour: Je voudrois m'expliquer, mais la honte me retient. 
Votre front n'auroit pas a rougir, lui repondit-elle, fi votre 
cceur n'Etoit pas coupable, ? | 

Sapho diſoit: Jai regu en partage l'amour des plaiſirs & 
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de la vertu. Sans elle, rien de fi dangereux que la richeſſe ; 
& le bonheur conſiſte dans la reunion de l'une & de l'autre. 
Elle diſoit encore: Cette perſonne eſt diſtinguce par ſa figure; 


celle- ci, par ſes vertus. Lune paroit belle au premier coup- 
dil; l'autre ne le paroit pas moins au ſecond. _ 


Je rapportois un jour ces expreſſions, & beaucoup d'autres 
ſemblables, a un citoyen de Mytilene: & j'ajoutois: L'image 
de Sapho eſt empreinte fur vos monnoies: vous Ctes rem- 
plis de veneration pour ſa memoire. Comment concilier les 
ſentimens qu'elle a depoſes dans ſes ecrits, & les honneurs 


que vous lui decernez en public, avec les moeurs infames 


qu'on lui attribue ſourdement? Il me rẽpondit: Nous ne 
connoiſſons pas aſſez les details de fa vie, pour en juger*. A 
parler exactement, on ne pourroit rien conclure en fa faveur, 
de la juſtice qu'elle rend a la vertu, & de celle que nous ren- 
dons a ſes talens. Quand je lis quelques- uns de ſes ouvrages, 


je n'oſe l'abſoudre; mais elle eut du mérite & des enne- 


mis, je noſe la condamner. 


Apres la mort de ſon ẽpoux, elle conſacra ſon loifir aux 
lettres, dont elle entreprit d'inſpirer le gout aux femmes de 


Loeſbos. Pluſieurs d'entre elles ſe mirent fous ſa conduite ; 


des Etrangeres groſſirent le nombre de les diſciples. Elles les 


aima avec excès, parce qu'elle ne pouvoit rien aimer autre- 


ment; elle leur exprimoit fa tendreſſe avec la violence de la 
paſſion. Vous n'en ſerez pas furpris, quand vous connoitrez 
extreme ſenſibilitè des Grecs; quand vous ſaurez que, par- 
mi eux, les liaiſons les plus innocentes empruntent ſouvent le 
langage de l'amour. Liſez les dialogues de Platon. Voyez 
en quels termes Socrate y parle de la beauté de ſes élèves. 
Cependant Platon fait micux que perſonne combien les inten- 
tions de ſon maitre Etoient. pures. Celles de Sapho ne 1'e- 
totent pas moins peut- Etre. Mais une certaine facilite de 
meeurs, & la chaleur de ſes expreſſions, n'etoient que trop 


propres a ſervir la haine de quelques femmes puiſſantes, qui 


Etoĩent humilices de ſa ſupcriorite; & de quelques- unes de ſes 
diſciples, qui n'Etotent pas l'objet de ſes preferences. Cette 


haine Eclata. Elle y repondit par des verites & des ironies 


qui acheverent de les irriter. Elle fe plaignit enſuite de leurs 
erſecutions, & ce fut un nouveau crime. Contrainte de 
prendre la tuitef, elle alla chercher un aſyle en Sicile, on l'on 


II faut obſerver que tout ce qu'on raconte des mceurs diſſolues de Sa- 
pho, ne ſe trouve que dans des ecrivains fort poſtérieurs au temps ou elle 
vivoit. | 5 | | 

+ L*endroit ou la chronique de Paros parle de Sapho, eſt preſque en- 
ticrement citace lur le marbre; mais on y lit diltinctcaacnt qu'elle prit la 

tuite, 
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projette, a ce que j'entends dire, de lui Clever un ſtatue*®. 81 


les bruits dont vous me parliez ne ſont pas fondés, comme je 
le penſe, ſon exemple a prouve que de grandes indiſcretions 
ſufliſent pour fletrir la reputation d'une perſonne expoſee aux 
regards du public & de la poſtërité. 

Sapho Etoit extremement ſenſible. Elle Etoit donc ex- 
trement malheureuſe, lui dis-je, Elle le fut ſans doute, re- 
prit-il. Elle aima Phaon dont elle fut abandonnee: elle fit 
de vains efforts pour le ramener ; &, deſeſperant d'etre deſor- 
mais heureuſe avec lui & fans lui, elle tenta le ſaut de Leu- 
cade, & perit dans les flats. La mort n'a pas encore efface la 
tache imprimee ſur ſa conduite : & peut-etre, ajouta-t-il, en 


finiſſant, ne ſera-t-elle jamais effacee: car Venvie, qui $'attache _ 


aux noms illuſtres, meurt a la verite, mais elle laifle apres elle 
la calomnie, qui ne meurt jamais. | 

Sapho a fait des hymnes, des odes, des élégies & quantite 
d'autres pieces, la plupart fur des rhythmes qu'elle avoit in- 
troduits elle-meme, toutes brillantes d'heureuſes expreſſions 
dont elle enrichit la langue. 

Pluſicurs femmes de la Grece ont cultive la poëſie avec 
ſucces; aucune n'a pu juſqu'a preſent egaler Sapho; &, par- 
mi les autres poetes, il en eſt trespeu qui meritent de luĩ etre 
preteres. Quelle attention dans le choix des ſujets & des 
mots! Elle a peint tout ce que la nature ofire de plus riant, 
Elle a peint avec les couleurs les mieux aſſorties; & ces cou- 
leurs, elle fait au beſoin tellement les nuancer, qu'il en rẽſulte 
toujours un heureux mElange d'ombres & de lumieres. Son 
cout brille juſque dans le mechaniſme de ſon ſtyle. La, par 
un artifice qui ne ſent jamais le travail, point de heurtemens 
penibles, point de chocs violens entre les elemens du langage; 
& I orcille la plus delicate trouveroit a peine dans une piece 
entière, quelques ſons qu'elle voulit ſupprimer. Cette har- 
monie raviſlante fait que, dans la plupart de ſes ouvrages, ſes 
vers Coulent avec plus de grace & de molleſſe que ceux d Ana- 
creon & de Simonide. 
| Mais avec quelle force de genie nous entraine-t-clle, lorſ- 
qu'elle decrit les charmes, les tranſports & Tivreffe de Vamour! 
Quels tableaux! quelle chaleur! Dominee, comme la Pythie, 
par le dieu qui l'agite, elle jette ſur le papier des expreſſions 


fuite, & s'embarqua pour la Sicile: ce ne fut done pas, comme on Pa dit, 
pour ſuivre Phaon, qu'elle alla dans cette ile. Il eft a pretumer, qu*Alcee, 
 Pengagea dans la conſpiration contre Pittacus, & qu'elle fut bannie de 
Mytilène, en meme temps que lui & ſes partiians. | 
* Cette ſtatue fut Elevee quelques annees après. Elle fut faite par Sila- 


nion, un des plus toibles {culptcurs de fon temps. 
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_enflammees. Ses ſentimens y tombent comme une greledetraits, 


comme une pluie de feu, qui va tout conſumer. Tous "Hi 
ſymptomes de cette paſſion s animent & fe perſonniſient, pour 
exciter les plus fortes Emotions dans nos ames. | 

C'ttoit a Mytilene que, d'après le jugement de pluſicurs 
perſonnes eclairces, je tragois cette foible eſquiſſe des talens de 
Sapho ; c'<toit dans le ſilence de la reflexion, dans une de ces 
brillantes nuits, fi communes dans la Grece, lorſque j Jentendis, 
ſous mes fenetres, une voix touchante qui $ 'accompagnoit de 
Ia lyre, & chantoit une ode ou cette illuſtre Leſbienne s'aban- 
donne fans reſerve a I impreſſion que faiſoit la beaute ſur ſon 
cceur trop ſenſible. Je la voyois, foible, tremblante, frappee 
comme d'un coup de tonnerre, qui la privoit de I'uſage de fon 
eſprit & des ſens, rougir, palir, reſpirer a peine, & ceder tour- 
a-tour aux mouvemens aer & tumultueux de ſa paſſion, ou 
plutot de toutes les paſſions qui sentrechoquoient dans ſon 
ame. 

Telle eſt Veloquence du ſentiment. Jamais elle ne produit 
des tableaux ſi ſublimes & d'un ſi grand effet, que lor{qu'elle 


choiſit & lie enſemble les principales circonſtances d'une ſitua- 
tion intéreſſante; & voila ce qu'elle opere dans ce petit 
poëme, dont je me e de ape les premiè res ſtrophes. 


Heureux celui qui près de toi ſoupire, 

Qui ſur lui ſeul attire ces beaux yeux, 

Ce doux accent & ce tendre ſourire! 
Il eſt egal aux Dieux. 


De veine en veine une ſubtile flame 

Court dans mon fein, firot que je te vois; 

Et dans le trouble on s'egare mon ame, 
Je demeure ſans voix. | 


Je n'entends plus, un voile eſt ſur ma vue: 
Je reve, & tombe en de douces langueurs; 
Et fans baleine, interdite, een Aue, 

Je tremble, je me meurs.* 


* En liſant cette traduction libre, que je dois a Pamitie de M. Pabhe 
de Lille, on s 'appercevra aiſement qu'il a cru devoir profiter de celle de 
Boilean, & qu'il ne s'eſt propole autre choſe que de donner une idée 
de Fefpece de rythme que Sapho avoit invente, ou du moins frequemment 
employ E. Dans la plupart de ſes ouvrages, chaque ſtrophe Etoit compolce 
de trois vers hendecaſyllabes, c*elt-a-dire de onze lyllabes, & le terminoit 
par un vers 1 5 * 


Fin du Chapitre troiſidmie. 


CHAPITRE 
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CHAPEFRE-- FF. 
Depart de Mytilne. Deſcription de l Eule. Arrivie a Thebes. 


E lendemain, on nous preſſa de nous embarquer. On 
L. venoit dattacher la chaloupe au vaiſſeau, & les deux 
gouvernails aux deux côtés de la poupe. On avoit élevé ls 
mit, hille la vergue, diſpoſe la voile: tout étoit pret. Vingt 
rameurs, dix de chaque Cote, tenoient dcja leurs bras appli- 
ques ſur les rames. Nous quittames Mytilene avec regret. 
En ſortant du port, l'ẽquipage chantoit des hymnes en Thon- 

neur des dieux, & leur adrefloit, a grands or, des vœux pour 
en obtenir un vent favorable. 

Quand nous eümes double le cap Malée, ſitus a Vextre- 
mite méridionale de Ile, on deploya la voile. Les rameurs 
hrent de nouveaux efforts; nous volions ſur la ſurface des 
eaux: notre navire, preſque tout conſtruit en bois de ſapin, 
Etoit de F'eſpece de ceux qui font 70,000 orgyes* dans un 
jour d'Ete, & 60,000 f dans une nuit. On en a vu qui, dans 


I'eſpace de 24 jours, ont paſle rapidement des regions les plus 


froides, aux climats les plus chauds, en ſe rendant du Palus- 
Meotide en Ethiopie. 

Notre trajet fut heureux & ſans &venemens. Nos tentes 
ctotent dreflces auprès de celle du capitaine, qui S appeloit 
Phanes. Tantöt, j'avois la complaiſance d'ecouter le recit de 
les voyages; tantot, je reprenois Homere, & j'y trouvois de 
nouvelles beautes. Car c'eſt dans les lieux ou il a Ecrit, 
qu'on peut juger de l'exactitude de ſes deſcriptions & de la 
verite de ſes couleurs. Je me faiſois un plaiſir de rapprocher 
{cs tableaux de ceux de la nature, fans que [original fit tort a 
la copie. 

Cependant nous commencions a decouvrir le ſommet d'une 
montagne qui ſe nomme Ocha, & qui domine ſur toutes celles 
de I'Eubce. Plus nous avancions, plus I'ile me paroitloit ſe 
prolonger du midi au nord. Elle $'etend, me dit Phanes, le 
long de I'Attique, de la Beotie, du pays des Locriens & dune 
| partie de la Theſſalie; mais fa largeur n'eſt pas proportionnee 
a fa longucur. Le pays eſt fertile, & produit beaucoup de ble, 
de vin, d'huile & de fruits. II produit aufſi du cuivre & du 
fer. Nos ouvriers font tres habiles a mettre ces mẽtaux en 


cuvre, & nous nous glorifions d'avoir decouvert I'ufage du 


premier. Nous avons en pluſieurs endroits des eaux chaudes, 

propres a diverſes maladies. Ces avantages ſont balances par 
* Environ 26 heues ct demie. + Environ 22 keugs trois quarts. 
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des tremblemens a terre qui ont quelquetois englouti des 
villes entieres, & fait refluer la mer ſur des Cotes auparavant 


couvertes d habitans. | 
Des ports excellens, des villes opulentes, des places fortes, 


de riches moitlons, qui fervent fouvent a Fapprovilionnement 


d'Athenes : tout cela, joint a la poſition de ile, donne lieu de 
préſumer que, {i elle tomboit entre les mains dun ſouverain, 
elle tiendroit aiſẽment dans ſes entraves les nations voilines, 
Nos diviſions, en les garantiſſant de ce danger, leur ont ſou— 
vent inſpire le déſir, & procure les moyens de nous founettre ; 
mais leur jalouſie nous a rendu la liberte. Moins ſujets qual- 


Tres. des Atheniens, nous pouvons, \ la faveur d'un tribut que 


nous leur payons, jouir en paix de nos lois, et des avantages 
de la democratic. Nous pouvons convoquer des ailemblces 


1 générales 2 a Chalcis; et c'eſt la que e diſcutent les intercts 


et les pretentions de nos villes. 

Nous avions ſur le vailleau quelques ans de I'Eubce, 
que des vues de commerce avoient conduits a My tilene, & ra- 
menolent dans leur patrie, L'un étoit d'Orce, Vauire de Ca- 
ryſte, le troilieme d Erétrie. Si le vent, me diſoit le premier, 
nous permet d'entrer du cots du nord, dans le canal qui eſt 
entre” ile & le continent, nous pourrons nous arrcter a la pre- 
miere ville que nous trouverons à gauche, C'ett celle d'Orce, 
preſque toute peuplee d'Atheniens. Vous verrez une place 


tres forte par 1a polition & par les ouvrages qui la defendent. 


Vous verrez un territoire dont les vignobles Etoient dCja re— 
nommes du temps d Homère. Si vous pénétrez dans le canal 
par le cote oppoſe, me diſoit le ſecond, je vous inviterai a 
deſcendre au port de Caryſte que nous trouverons a droite— 
Votre vue $'ctendra ſur des campagnes couvertes de paturages 
& de troupeaux. Je vous mcenetai aux Carrieres du mont 
Ocha. Le marbre qu'on en tire, cit d'un verd grisatre & 
entremelc de teintes de diffẽrentes couleurs. II ett tres pro- 
pre a faire des colonnes. Vous verrez aufit une eſpèce de 
pierre que l'on file, & dont on fait une toile qui, loin dere 
conſumée par le teu, s'y dépouille de ſes taches. 

Venez a Eretrie, diſoit le troiſieme. Je vous montrerai 
des tableaux & des ſtatues ſans nombre: vous verrez un mo- 
nument plus reſpectable, les fondemens de nos anciennes mu- 
railles detruites par les Perſes, a qui nous avions ole reliſter. 


Une colonne, place dans un de nos temples, vous prouvera 


que dans une f©te, celebrẽs tous les ans en Fhonneur de Diane, 
nous fimes paroltre autrefois 3,000 fantaſſins, 600 cavaliers 
& 60 its. Il releva enſuite avec tant de chaleur I'an- 


vienne puillance de cette ville, & le rang qu'elle occupe en- 


CoOre 
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core dans la Grece, que Phanes ſe hata d'entamer Teloge de 
Chalcis. La diſpute S'echauffa bientot fur la preeminence 
des deux villes. 

Surpris de leur acharnement, je dis à Timagne: Ces 
gens-ci contondent leurs poſſeſſions avec leurs qualites per- 


ſonnelles. Avez-vous ailleurs beaucoup d'exemples d'une 


parcille rivalite ? Elle ſubſiſte, me repondit- il, entre les na- 
tions les plus puiſſantes, entre les plus petits hameaux. Elle 
«ſt fondce ſur la nature, qui, pour mettre tout en mouvement 
ſur la terre, Seſt contentee d imprimer dans nos cœurs deux 
attraits, qui font la fource de tous nos biens & de tous nos 
maux : un, eſt l'amour des plaiſirs, qui tend a la conſer- 
vation de notre eſpèce; l'autre, eſt l'amour de la ſuperiorite- 
qui produit ambition & Vinjuſtice, I'emulation & I' induſtrie, 
fans lequel on n'auroit ni taille les colonnes de Caryſte, ni 
peint les tableaux d'Erctrie, ni peut- etre plante les vignes 
d'Orce. N 

Dans ce moment le Chalcideen diſoit à ſon adverſaire: 
Souvenez- vous que vous Etes Joues {ur le theatre d'Athenes, 
& qu'on s'y moque de cette prononciation barbare que vous 
avez apportce de I'Elide. Et rappelez-vous, diſoit V'Er&- 
trien, que ſur le meme theatre on ſe permet des plaiſanteries 
un peu plus ſanglantes fur Vavarice des Chalcideens, & fur la 
depravation de leurs moeurs. Mais enfin, diſoit le premier, 
Chalcis eſt une des plus anciennes villes de la Grece : Ho- 
mere en a parléè. II parle dEretrie dans le meme endroit, 


rcpliquoit le ſecond. Nous nous énorgueilliſſons des colonies 


que nous avons autrefois envoyces en Thrace, en Italie & en 
Sicile.—Et nous, de celles que nous établimes aupres du 
mont Athos. Nos peres gemirent pendant quelque temps 
ſous la tyrannie des riches, & enſuite ſous celle d'un tyran 
nommé Phoxus ; mais ils eurent le courage de la fecouer, & 
d'ctablir la dẽmocratie. Nos peres ont de meme ſubſtituẽ le 
gouvernement populaire a Variſtocratique.— Vous ne devriez 
pas vous vanter de ce changement, dit le Caryſtien; jamais 
vos villes ne furent fi floriſſantes que ſous l'adminiſtration 
d'un petit nombre de citoyens; ce fut alors, en effet, que vous 
flies partir ces nombreules colonies, dont vous venez de par- 


ler. Is ont d'autant plus de tort, reprit I habitant d' Oree, 


qu'aujourd'/hui meme les Chalcidcens ont la lachete de ſup- 


porter la tyrannie de Mneſarque, & les Erctriens, celle de 


Themiſon. Ce neſt pas le courage qui leur manque, dit 
| Timagene ; ; les deux peuples ſont braves ; ; ils Vont toujours 
Ete. Une fois, avant que d'en venir aux mains, ils reglerent 
les conditions du combat, & convinrent de ſe battre corps 3 
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pas encore pénëtré la cauſe. 


grand ocean. Bientôt ils ne ſuivent plus aucune regle ; 


Nom. 
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corps, & ſans fe ſervir de ces armes qui portent la mort at 
loin. Cette convention extraordinaire cft gravée ſur unc 
zue j'ai vue autrefois dans le temple de Diane a Er- 
tric. Elle dut faire couler bien du ſang; mais elle dut ter- 
miner la guerre. | 
Parmi les avantages dont vous vous parez, dis-je alors, ih en 
eſt un que vous avez patle ſous filence. I. Eubce n'auroit— 
elle produit aucun philoſophe, aucun pocte celebre f Par 
quel haſard vos relations avec les Athéniens, ne vous ont-elles 
pas inſpire le goüt des lettres? Ils reſtèrent immobiles. Le 
capitaine donna des ordres a I'equipage. Nous doubltmes le 
cap meridional de ile, & nous entrames dans un dctroit dont 


les rivages nous offroient de chaque cOte des -angh de diffe- 


e Caryſte 


rentes grandeurs : : Nous paſsames aupres des murs de 
& d' Erctrie, & nous arrivames a Chalci is. 

Elle eſt fituẽe dans un endroit ou, a la faveur de deux pro- 
montolres qui $'avancent de part & d autre, les cotes de Ie 
touchent preſque a cclles de la Beotic. Ce leger intervalle, 
qu'on appelle Euripe, eſt en partie comble par une digue que 
Timagene ſe ſouvenoit d'avoir vu con{trujre dans fa jcuneſfe. 
A chacune de ſes extremites, eſt une tour pour la dcteudre, 
& un pont-levis pour laiſſer paſſer un vaiſſeau. Cell la qu'on 
voit, d'une maniè re plus ſenſible, un phenomene dont on n'a 
Pluſicurs fois, pendant Te jour 
& pendant la nuit, les eaux de la mer le portent aiternative- 
ment au nord & au midi, & emploient le meme temps a 
monter & a deſcendre. Dans certains jours, le flux & le 
reflux paroiſſent afſujetis a des lots conſtantes, comme celles du. 
& vous 
voyez d'un moment a l'autre le courant changer de direction. 

Chalcis eſt batie ſur le penchant d'une montagne de meme 
Quelque contiderable que ſoit ſon enceinte, on ſe pro- 
pole de l'augmenter encore. De grands arbres, qui s'clcvent 
dans les places & dans les jardins, garantiſſent les habitans 
des ardeurs du ſoleil; & une ſource abondante, nommce la 
fontaine d' eue, ſuſſit a leurs beſoins. La ville eſt em- 
bellie par un theatre, par des gymnaſes, des portiques des 
temples, des ſtatues & des peintures. Son heureuſe ſituation, 
ſes tabriques de cuivre, ſon territoire, arroſé par la rivicre de 
Lélantus, & couvert d'oliviers, attirent dans ſon port les vaiſ- 
fcaux des nations commercantes. Les habitans ſont ignorans 
& curieux a l'excès: ils exercent I hofpitalite envers les 
Etrangers ; &, quoique Jaloux de la liberté, ils ſe plient ailc- 
ment a la nude. 


Nous couchaucs 2 A Chaleis, & le leudenain, 2 a la pointe du 
jour, 


* 
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Jour, nous arrivames ſur la cote oppolee, a Aulis, petit bourg 
aupres duquel eſt une grande baie, ou la flotte d'Agamemnon 
fut {1 Jong-temps retenue par les vents contraires. 

D'Aulis nous paſsames par Salgance, & nous nous rendimes 

\ Anthcdon, par un chemin aſſez doux, dirige en partie fur 
ic rivage de la mer, & en partie ſur une colline couverte de 
bois, de laquelle jailliſſent quantite de fources. Anthedon 
eſt une petite ville, avec une place ombragee par de beaux 
arbres, & entource de portiques. La. plupart des habitans 
s'0ccupent uniquement de la peche. Quelques uns cultivent 
des terres legeres qui produiſent beaucoup de vin, & tres peu 
de ble, | | | | 

Nous avions fait 70 ſtades.* TI n'en falloit plus que 160 ft 

pour nous rendre a Thebes. 

Comme nous ctions fur un chariot, nous primes le chemin 
de la plaine, quoiqu'il foit long & tortueux. Nous appro- 
chames bientot de cette grande ville. A Tafpe& de la cita- 
delle que nous appercumes de loin, Timagene ne pouvoit 
plus rctenir ſes ſanglots. L'eſperance & la crainte ſe pei- 
gnoient tour-a-tour fur ſon viſage. Voici ma patrie, diſoit- 
il; voila ou je laiſſai un pere, une mere, qui m'aimoient 11 
endrement. Je ne puis pas me flatter de les retrouver. Mais 
javois un frere & une ſœur: la mort les aura-t-elle Epar- 
gnés? Ces réflexions, auxquelles nous revenions ſans ceſſe, 
dcechiroient fon ame & la mienne. Ah! combien il m'in- 
tcrefloit dans ce moment! combien il me parut a plaindre le 
moment d'apres ! Nous arrivames a Thebes, & les premiers 
eclaircifſemens plongèrent le poignard dans le ſein de mon 
ami. Les regrets de fon abſence avolent precipite dans le 
tombeau les auteurs de ſes jours. Son frère avoit peri dans 
un combat; ſa ſœur avoit ete marice a Athenes: elle n'etoit 
plus, & n'avoit laiſſé qu'un fils & une fille. Sa douleur fut 
amere ; mais les marques d'attention & de tendreſſe qu'i 
recut des citoyens de tous les Etats, de quelques parens Elot- 
gnés, & ſur-tout d' Epaminondas, adoncirent ſes peines, & le 
dedommageèrent, en quelque fagon, de ſes pertes. 


Deux lieues 1615 toiſes. + Six lieues 120 toiſes, 


fin du Chapitre quatrieme. 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSI1S, 
C H A FP 1 I 10 E V. 
Sejrur d Thebes. Epaminondas. Philippe de Macediine, 


ANS la relation d'un ſecond Voyage que je fis en Beotie, 
Je parlerai de la ville de Thebes, & des mceurs des 


Je lui tus preſente par Timagene. II connoiffoit trop le 
ſage Anacharſis pour ne pas etre trappe de mon nom. II fut 
touchs du motif qui mattiroit dans la Grece. Il me fit 
quelques queſtions fur les Scythes. J'etois ſi ſaiſi de reſpect 


& dadmiration, que j hefitois a repondre, Il Sen apper- 


cut, & dctourna la converſation ſur Vexpedition du jeune 


Cyrus, & ſur la retraite des Dix Mille. 

Il nous pria de le voir ſouvent. Nous le vimes tous les 
jours. Nous aſſiſtions aux entretiens qu'il avoit avec les 
'Thebains les plus eclaires, avec les officiers les plus habiles. 
Quoiqu'il evt enrichi fon eſprit de toutes les connoiſſances, 
il aimoit mieux ecouter que de parler. Ses reflexions Etoient 
toujours juſtes & profondes. Dans les occaſions d'cclat, 
lorſqu'il s'agiſſoit de ſe defendre, ſes reponſes Etotent promptes 
vigoureuſes & preciſes. La converſation I'interetloit infini— 


ment, lorſqu'elle rouloit fur des matieres de philoſophie & 


de politique. 
Je me ſouviens, avec un plaiſir mele d'orgueil, d'avoir 


vecu familicrement avec le plus grand homme peut- etre que 


la Grèce ait produit. Et pourquoi ne pas accorder ce titre 


au géneral qui perfectionna Part de la guerre, qui effaga la 
vloire des ge nẽraux les plus celebres, & ne fut jamais vaincu 
que par la fortune; à l homme d ẽtat qui donna aux Thébains 
une luperiorite qu ils n avoient jamais eue, & qu'ils perdirent 
a ſa mort: au nẽgociateur qui prit toujours dans les dietes 
Vaſcendant ſur les autres deputes de Ja Grece, & qui ſut 
retenir dans alliance de Thebes, ſa patrie, les nations Jalouſes 
de Vaccroifſement de cette nouvelle puiſſance; a celui qui fut 
auſſi eloquent que la plupart des orateurs d Athenes, aufſi 


deévoué a fa patrie que Leonidas, & plus juite peut-ctre qu' - 


Ariſtide lvi-mcme ? 
Le portrait fidele de ſon eſprit & de ſon cœur ſeroit le ſeul 


Eloge digne de lui; mais qui pourroit developper cette Philo- 


ſophie ſublime qui Eclairoit & dirigeoit ſes actions; ce genie ſi 


Etincelant de lumière, ſi fecond en reſſources; ces plans, con- 


certẽs avec tant de prudence, executes avec tant de prompti- 
tude ? 


Dans mon premier voyage, je ne m oecupai que 
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tude? Comment repreſenter encore cette egalite d ame, cette 
intégrité de mœurs“*, cette dignite dans le maintien & dans 
les manieres, ſon attention a reſpecter la yerite juſques dans 
les moindres choſes, ſa douceur, ſa bonte, la patience avec 
laquelle il N les injuſtices du peuple, & celles de 
quelques uns de ſes amis ? 

Dans une vie, on Fhomme prive neſt pas moins admirable 
que homme public, il ſuifira de choihr au haſard quelques 
traits qui ſerviront a caractériſer lun & autre. J'ai deja 
rapporte ſes principaux exploits dans le premier chapitre de 
cet ouvrage. 

Sa maiſon cEtoit moins ['aſyle que le ſanctuaire de la 
pauvrete. Elle y régnoit avec la joie pure de I'innocence, 
avec la paix inaltérable du bonheur, au milieu des autres 
vertus auxquelles elle pretoit de nouvelles forces, & qui la 
paroient de leur Eclat. Elle M regnoit dans un dẽ nuement ſi 
abſolu, qu'on auroit de la peine a le croire. Pret a faire une 
irruption dans le Peloponeſe, Epaminondas fut oblige de 
travailler a ſon Equipage. I] emprunta 50 drachm2sT; & 
c toit a peu-près dans le temps qu 11l rejetoit avec in lignation 
50 pieces d'or qu'un prince de T heflalie avoit ofe lui offrir. 
Quelques T hcbains effayèrent vainement de partager leur 
fortune avec lui; mais il leur faiſoit partager | honneur de 
ſoulager les malheureux. 

Nous le trouvimes un jour avec pluſieurs de ſes amis qu il 
avoit raſſemblés. Il leur diſoit: Sphondrias a une fille en age 
d'etre marice, II eſt trop pauvre pour lui conſtituer une dot. 
Je vous ai taxes chacun en particulier ſuivant vos facultes. 
Je ſuis oblige de reſter quelques jours chez moi; mais a ma 
premiere ſortie, je vous préſenterai cet honnete citoyen. II 
elt jutte qu Iegoive de vous ce bienfait, & qu'il en connoiſſe 
les auteurs. ous ſouſcrivirent a cet arrangement, & le 
quitterent en le remerciant de fa confiance. Timagene, in- 
quiet de ce projet de retraite, lui en demanda le motif. II 
repondit ſimplement: Je ſuis oblige de faire blanchir mon 
manteau. En effet, il n'en avoit qu'un. 

Un moment apres entra Micythus. C'etoit un jeune hom- 
me qu'il aimoit beaucoup. Diomedon de Cyzique elt arrive, dit 
Micythus ; il s'eſt adreſſè a moi pour I'introduire auprès de vous. 
I a des propoſitions a vous faire de la part du roi de Perſe, qui 
La charge de vous remettre une ſorame conſiderable. Il m'a 
* Clearque de Solos, cite par SO rapportoit un fait propre a jeter 
des ſou cons fur la purete des mœurs d' Epaminondas: mais ce fait, 2 
peine indique, contrediroit Ics tẽémoign- ges de tonte Pantiquite, & ne 
pourroit nuilement s'allier avec les principes ſEvtres dont ce grand homme 
* s ctoit point depart] dans les circonſtances meme les plus critiques, 


4 wante-cinq vr es, 
ft Qui i 
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meme force d'accepter cinq talens. Faites-le venir, rEpondit 
Epaminondas. „ Ecoutez, Diomedon, lui dit-il ; ſi les vues 
», d Artaxerxcs ſont contormes aux intérèts de 95 patrie, je 
»» Nai pas beſoin de ſes preſens. Si elles ne le ſont pas, tout 
»» For de fon empire ne me feroit pas trahir mon devoir. 
„Vous avez juge de mon cœur par le votre ; je vous le par- 
„ donne; mais ſortez au plutot de cette ville, de peur que 
„vous ne corrompiez les habitans. Et vous, Micythus, ft 
„ vous ne rendez a l'inſtant meme l'argent que vous avez 
„ Tecu, je vais vous livrer au magiltrat.,, Nous nous étions 
Ecartes pendant cette converſation, & Micythus nous en fit lo 
récit le moment dapres. 

La leon qu'il venoit de recevoir, e ee l'avoit 
donnëe plus d'une fois à ceux qui Ventouroient. Pendant 
qu'il commandoit Varinee, il apprit que ſon Ecuyer avoit vendu 
la liberté d'un captif. Rendez moi men bouclier, lui dit-il. 
Depuis que l'argent a ſouillé vos mains, vous n'etes . fait 
pour me ſuivre dans les dangers. 

Zels diſciple de Pythagore, il en imitoit la frugalite. II 
s' Eétoit interdit Fuſage du vin, & prenoit ſouvent un peu de 
miel pour toute nourriture. La muſique, qu'il avoit appriſe 
fous les plus habiles maitres, charmoit quelquefois ſes loiſirs. 
II excelloit dans le jeu de la flüte; &, dans les repas ou il 
etoĩt pris, il chantoit à ſon tour, en s'accompagnant de la lyre. 

Plus il étoit facile dans la focicte, plus il étoit ſcvere 
lorſqu'il falloit maintenir la decence de chaque &Etat. Un 
homme de la lie du peuple, & perdu de debauche, Etoit 
detenu en priſon. Pourquoi, dit Pe lopidas à ſon ami, 
m'avez- vous refuſe ſa grace pour l'accorder a une courtiſane? 

»» C'eſt, repondit Epaminondas, qu'il ne convenoit pas à un hom- 
»* Mme tel que vous, de vous intereſler a un homme tel que i 

Jamais il ne brigua ni ne refuſa les charges publi ques. 
Plus d'une fois il ſervit comme ſimple ſoldat, ſous des genc- 
raux fans experience, que I'intrigue lui ae fait preterer. 
Plus d'une fois les troupes alſiegees dans leur camp, & re- 
duites aux plus facheuſes extremites, implorèrent ſon ſe- 
cours. Alors il dirigeoit les operations, repouſſoit l'ennemi, 
& ramenoit tranquillement Varmee, fans ſe ſouvenir de Lin- 
Juſtice de fa patrie, ni du ſervice qu'il venoit de lui rendre. 

II ne negligeoit aucune circonſtance pour relever le courage 
de fa nation, & la rendre redoutable aux autres peuples. 
Avant ſa premiere campagne du Peloponele, il engagea quel- 
ques Thebains a lutter contre des Lacedemontens qui ſe 
trouvotent a Thebes. Les premiers eurent Tavantage ; &, 
des ce moment, ſes ſoldats commencerent a ne plus craindre 

les 
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les Lacedemoniens. Il campoit en Arcadie ; c'etoit en hiver. 
Les deputes d'une ville voiſine vinrent lui propoſer d'y entrer, 
& d'y prendre des logemens. ,, Non, dit Epaminondas a ſes 
officiers; s'ils nous voyolent aſſis aupres du feu, ils nous 
prendroient pour des hommes ordinaires. Nous reſterons 
ici, malgre la rigueur de la ſaiſon. T'emoins de nos luttes 
& de nos exercices, ils ſeront trappes d'etonnement.,, 

Daiphantus & Jollidas, deux officiers generanx, qui avoĩent 
merits ſon eſtime, diſoient un jour a Timagene: Vous Vad- 


I, 


mireriez bien plus, ſi vous aviez etudie ſes marches, ſes ' 


campemens, ſes diſpoſitions avant. la bataille, fa valeur bril- 
lante, & ſa preſence d'eſprit dans la melee ; ſi vous Vaviez vu 
toujours actif, toujours tranquille, penetrer d'un coup-d'ceil 
les projets de l'ennemi, lui inſpirer une ſecurite funeſte, mul- 
| tipher autour de lui des pieges preſque inevitables, maintenir, 
en meme temps, la plus exacte diſcipline dans ſon armee, 
reveiller, par des moyens imprevus, l'ardeur de ſes ſoldats, $'oc- 


cuper, ſans ceſſe, de leur conſervation, & ſur-tout de leur 


honneur. 

C'eſt par des attentions {i touchantes, qu'il s'eſt attire leur 
amour. Excedes de fatigue, tourmentes de la faim, ils ſont 
toujours prets a exEcuter ſes ordres, à ſe precipiter dans le 
danger. Ces terreurs paniques, fi frequentes dans les autres 
| armees, lont inconnues dans la ſienne. Quand elles ſont pres 

de s'y gliſſer, il fait d'un mot les difſiper, ou les tourner a ſon 


avantage. Nous étions ſur le point d'entrer dans le Pelo- 


poneſe: Varmee ennemie vint ſe camper devant nous. Pen- 


dant qu'Epaminondas en examine la poſition, un coup de 


tonnerre repand l'alarme parmi ſes ſoldats. Le devin ordonne 
de ſuſpendre la marche. On demande avec effroi au general 
ce qu annonce un pareil prẽſage: Que l'ennemi a choiſi un 
mauvais camp, 5 'Ecrie-t-i] avec aſſurance. Le courage des 
troupes ſe ranima; & le lendemain elle forcerent le paſſage. 
Les deux officiers Thebains rapporterent d'autres faits 
que je ſupprime. Jen omets plulicurs qui ſe font paſſes 


ſous mes yeux; & je n ajoute qu'une reflexion. Epaminondas, 


lans ambition, ſans vanite, ſans interet, eleva en peu d'annces 
la nation, au point de grandeur on nous avons vu les Thé— 


bains. II opera ce prodige, d'abord par Tinfluence de ſes 


vertus & de ſes talens. En meme temps qu'il dominoit ſur 
les eſprits par la ſuperiorite de ſon genie & de ſes lumières, 
il diſpoſoit 2 a ſon gre des paſſions des autres, parce qu'il etoit 
maitre des ſiennes. Mais ce qui accelera fog ſucces, ce fut 
la force de ſon caractère. Son ame independante & altiere 
tut indignẽe de bonne heure de la domination que les Lace- 

dẽ moniens 
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demoniens & les Atheniens avoient exercee ſur les Grecs en 
général, & ſur les Thebains en particulier. Il leur voua 
une haine qu'il auroit renfermee en lui-meme : mais des que 
ſa patrie lui eut conhe le ſoin de fa vengeance, il briſa les ters 
des nations, & devint conquerant par devoir: il forma le 
projet, auſh hardi que nouveau, d'attaquer les Lacedemoniens 
juſques dans le centre de leur empire, & de les depouiller de 
cette preeminence, dont ils joutlſoient depuis tant de ſiècles; 

il le ſuivit avec obſtination, au mepris de leur puiſſance, de 
leur gloire, de leurs allies, de leurs ennemis, qui voyoient d'un 


cell inquict ces progres rapides des Thébains: il ne fut point 


arrete non plus par Toppolition d'un parti qui $'ctoit forme 
a Thebes, & qui vouloit la paix, parce qu'Epaminondas 
vouloit la guerre. Meneclides étoit a Ja tète de cette faction. 
Son éloquence, ſes dignites, & Vattrait que la plupart des 

hommes ont pour le repos, lui donnoient un grand credit ſur 
le peuple. Mais la fermeté d Epaminondas detruilit, a la 


fin, ces obſtacles; & tout Etoit diſpoſe pour la campagne, 


quand nous le quittames. Si la mort 'n'avoit termine ſes 
jours au milieu d'un trioraphe qui ne laiſſoit plus de reſſource 
aux Lacedemoniens, il auroit demandé raiſon aux Athéniens 
des victoĩres qui1ls avoient remportees ſur les Grecs, & enrichi, 
comme il le diſoit lui-meme, la citadelle de Thebes, des mo- 
numens qui décorent celle d'Athenes. 

Nous avions ſouvent occaſion de voir Poly mnis, pere 


 d Epaminondas. Ce reſpectable vieillard 6toit moins touche 


des hommages que lon rendoit a fes vertus, que des honneurs 
que l'on decernoit à ſon fils. Il nous rappela plus d'une fois 
ce ſentiment ſi tendre, qu au milieu des applaudil ſemens de 
FVarmee, Epaminondas laiſſa eclater après la bataille de 
Leuctres: Ce qui me flatte le plus, c'eſt que les auteurs 
»» de mes jours vivent encore, & qu'ils jouiront de ma 
+, gloirg.,, 

Les Thebains avoient 4 Polymnis de veiller ſur le 
jeune Philippe, frere de Perdicas, roi de Macedoine. Pelo- 
pidas, ayant pacifié les troubles de ce royaume, avoit regu 
pour Otages ce prince & 30 jeunes ſeigneurs Macedoniens. 
Philippe, age d'environ 18 ans, réuniſſoit deja le talent au 
defir de plaire. En le voyant, on ẽtoit frappe de fa beauté; 
en l'ecoutant, de ſon eſprit, de ſa memoire, de fon eloquence 
& des graces qui donnoient tant de charmes a ſes paroles. 


Sa galete laiſſoit quelquefois Echapper des ſaillies qui n'a- 
voient jamais rien doffenſant. Doux, affable, genereux, 


rompt a diſcerner le mérite, perſonne ne connut mieux 
5 


que lui Part & la nẽceſſitè de s' inſinuer dans les cœurs. 
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Le Pythagoricien Nauſlithoiis, ſon inſtituteur, lui avoit inſpirẽ 
le gout des lettres qu'il conſerva toute ſa vie, & donne des 
lecons de ſobricte qu'il oublia dans la ſuite. L'amour du 
plaiſir pergoit au milieu de tant d'excellentes qualites, mais 
il n'en troubloit pas Fexercice ; & l'on preſumoit d'avance, 
que ſi ce jeune prince montoit un jour ſur le trone, il ne 
ſeroit gouverne ni par les affaires, ni par les plaiſirs. 

Philippe étoit aſſidu aupres d'Epaminondas : il etudioit 
dans le genie d'un grand homme le ſecret de le devenir un 
jour; il recueilloit avec emprefſement ſes diſcours, ainſi que 
ſes exemples; & de fut dans cette excellente Ecole, qu'il 
apprit a ſe moderer, a entendre la verite, a revenir de ſes 
Erreurs, a Connoitre les Grecs, & a les aſſervir. 


Fin du Chapitre cinquitme. 


3 — . — — 
CHAPITRE VI. 
Dipart de Thebes. Arrive d Athmnes. Habitans de V'Attique. 


Al dit plus haut qu'il ne reſtoit a Timagene qu'un neveu 
& une niece établis a Athenes. Le neveu s'appeloit 
Philotas, & la niece Epicharis. Elle avoit ẽpouſé un riche 
Athenien, nommé Apollodore. IIs vinrent a Thebes des les 
premiers jours de notre arrivee. Timagene goiita dans leur 
focicte une douceur & une paix que ſon coeur ne connoiſ- 
ſoit plus depuis long-temps. Philotas Etoit de meme age 
que moi. Je commencai a me lier avec lui, & bientot il 
devint mon guide, mon compagnon, mon ami, le plus tendre 
& le plus hdele des amis. | 
Ils nous avoient fait promettre, avant leur depart, que 
nous irions bientot les rejoindre. Nous primes conge 
d'Epaminondas avec une douleur qu'il daigna partager, & 
nous nous rendimes a Athenes le 16 du mois antheſterion, 
dans la 2e. annce de la 104e. Olympiade *. Nous trouvames 
dans la maiſon d'Apollodore les agremens & les ſecours que 
nous devions attendre de ſes richeſſes & de fon credit. 


Le lendemain de mon arrivee, je courus a I'Academie 


J appercus Platon. J'allai a Vatelier du peintre Euphranor. 
J'etois dans cette eſpece d'ivreſſe que cauſent, au premier 
moment, la preſence des hommes celebres, & le plaiſir de les 
approcher. Je fixai enſuite mes regards ſur la ville; & pen- 


* Le 13 mars de Van 362 avant J. C. 
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dant quelques jours j'en admirai les monumens, & j'en 
parcourus les dehors. 

Athenes eſt comme diviſee en trois parties, ſavoir, la 
citadelle, conſtruite ſur un rocher; la ville, tituce autour de ce 
rocher ; les ports de Phalere, de Muny chie & du Pirce *. 

C'eſt ſur le rocher de la citadelle que s'ẽtablirent les pre- 
miers habitans d' Athè nes. C'eſt 1a que fe trouvoit Vancienne 
ville: quoiqu'elle ne füt naturellement acceſſible que du 
cOte du ſud-oueſt, elle Etoit PR environnée de murs qui 
ſubſiſtent encore. | 

Le circuit de la nouvelle ville eſt de 60 ſtades tf. Les murs, | 
flanques de tours, & cleves a la hate, du temps de Themiltocle, 
offrent de toutes parts des fragmens de colonnes, & des 
debris d'architecture, meles confuſẽment avec les matériaux 
informes qu'on avoit employcs a leur conſtruction. 

De la ville patent deux longues murailles, dont Tune, 
qui eſt de 45 ſtades 2, aboutit au port de Phalere ; & autre, 
qui eſt de 40 ſtades 9 a celui du Pirce. Elles ſont preſque 
entièrement fermces a leur extremite par une troiſième, 
qui a 60 ſtades: &, comme elles embraſſent non- ſeulement ces 
deux ports, & celui de Munychie, qui eſt au milieu, mais 
encore une foule de maiſons, de temples & de monumens de 
toute eſpece, on peut dire que | enceinte totale de la ville eſt 

de pres de 200 ſtades . 

Au ſud-oueſt, & tout pres de la chadelts, eſt le rocher 
de Muſeum, ſepars, par une petite vallee, d'une colline ou 
I'Areopage tient ſes ſeances. D'autres Eminences concou- 
rent a rendre le ſol de la ville extremement incgal. Elles 
donnent naiiſance a quelques foibles ſources, qui ne ſuffiſent 
pas aux habitans. IIs ſuppleent a cette diſette par des puits 


& des citernes, ou l'eau N une fraicheur qu'ils recher- 


chent avec ſoin. 

Les rues en general n'ont point dalignement. La plupart 
des maiſons ſont petites & peu commodes. Quelques- -UNES, 
plus magnifiques, laiſſent à peine entrevoir leurs ornemens a _ 
travers une cour, ou plutot une avenue longue & Etroite. Au 
dehors, tout reſpire la ſimplicité; & les Etrangers, au pre- 
mier aſpect, cherchent dans Athenes, cette ville fi cclebre 
dans l'univers; mais leur admiration $'accroit inſenſiblement, 
lorſqu'ils examinent a loiſir ces temples, tes portiques, ces 


edifices publics, que tous les arts ſe ſont diſpute la gloire 
d'embellir. 


* Voyez le plan des environs d Athenes. 7 Deus lieues 670 toiſes. 
Une lieue 807 toiſes et demie. § Une lieue 1280 toiſes. 
Sept lieucs 1400 . | 

7 L'Ilius 
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L'Ilius & le Cephiſe ſcrpentent autour de la ville; & près 


de leurs bords on a mënagè des promenades publiques. Plus 
join, & a diverſes diſtances, des collines couvertes d'oliviers, 
de lauriers ou de vignes, & appuyces fur de hautes montagnes, 
forment, comme une enceinte, autour de la plaine qui S'etend 
vers le midi juſqu'a la mer. 

L'Attique eſt une eſpece de preſqu'ile, de forme triangu- 
laire. Le cote qui regarde I'Argolide peut avoir en droite 
ligne 357 ſtades *; celui qui borne la Beotie, 235 f; celui 
qui eſt al oppoſite de I'Eubce, 406%; ſa ſurface eſt de 53, 200 
{tades quarresF; je n'y comprends pas celle de 1'ile de Sala- 
mine, qui n'eſt que de 2925 ſtades que rrẽs ||. 

Ce petit pays, par-tout entrecoupe de montagnes & de 
rochers, eſt tres-{tcrile de lui-meme; & ce neſt qu à force 
de culture qu'il rend au laboureur le fruit de ſes peines; mals 
les lois, Vinduſtrie, le commerce & Vextreme purete de Pair 
y ont tellement favoriſe la population, que VAttique eſt 
aujourd'hui couverte de hameaux & de bourgs, dont Athenes 
eit la capitale. 

On diviſe les habitans de VAttique en trois claſſes. Dans 
la premiere ſont les citoyens; dans la ſeconde, les etrangers 
domicilies ; dans la troiſième, les eſclaves. 

On diſtingue deux ſortes d'eſclaves; les uns, Grecs d'origine; 
les autres, Etrangers: les premiers en general ſont ceux que 
le fort des armes a fait tomber entre les mains d'un vainqueur 
irritè d'une trop longue reſiſtance ; les ſeconds viennent de 
Thrace, de Phrygie, de Carie** & des Pay habites par les 


barbares. 


Les eſclaves de tout fge, de tout ſexe & de toute nation, 


font un objet conſiderable de commerce dans toute la Grèce. 
Des nẽgocians avides en tranſportent fans ceſſè d'un lieu dans 
un autre, les entaſſent, comme de viles marchandiles, dans les 
places publiques; &, lorſqu'il ſe preſente un acquereur, ils 
les obligent de danfer en rond, afin qu'on puiſſe quger de leurs 
forces & de leur agilité. Le prix qu'on cn donne, varie 
ſuivant leurs talens. Les uns font eſtimés 300 drachmes r; 
les autres boo}# 14. Mais il en eſt qui coutent bien davantage. 
Les Grecs, qui tombent entre les mains des pirates, ſont mis 
en vente dans des villes grecques, & perdent leur liberté, 
juſqu'a ce qu'ils ſoient en état de payer une forte rangon. 

* Environ 13 lieues et demie. + Pres de 9 heues.. 

1 Quinze licues 767 toiſes. S Solzante ct ſeize lieucs quarrees. 

[| Environ 4 Levee qQuAITEES, 


Les eſclaves Etrangers portoient, parmi les Grecs, le nom de leur 
nation. L'un Sappeloit © arien, Pautre Thrace, etc, 
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Platon & Diogene eprouverent ce malheur; les amis du pre- 
mier donnerent 3ooo drachmes pour le racheter*; le ſecond 
reſta dans les fers, & apprit aux fils de fon maitre a @tre ver- 
tueux & libres. „ 5 
Dans preſque toute la Grece le nombre des eſelaves ſur- 
paſſe infiniment celui des citoyens Preſque par-tout on 
s ẽpuiſe en effarts pour les tenir dans la dependance. Lacé- 
demone, qui croyoit, par la rigueur, les forcer a l'obẽiſſance, les 
2 ſouvent pouſles a la rẽ volte. Athè nes, qui vouloit par des 
voies plus douces, les rendre fidèles, les a rendus inſolens. 
On en compte environ quatre cents mille dans ]'Attique. 
Ce ſont eux qui cultivent les terres, font valojr les manu- 
factures, exploitent les mines, travaillent aux carrières, & 
font charges dans les maiſons de tous les details du ſervice: 


car la loi defend de nourrir des eſclaves oiſifs; & ceux qui, 


nes dans une condition ſervile, ne peuvent fe livrer à des 


travaux pénibles, tachent de ſe rendre utiles par Tadreſle, les 


talens & la culture des arts. On voit des fabricans en em- 

ployer plus de 50, dont ils tirent un profit conſiderable. Dans 

telle manufacture, un eſclave rend de produit net 100 
drachmes par ant; dans telle autre, 120 drachmes . 

Ils s'en eſt trouve qui ont merite leur liberté, en com- 
battant pour la rẽ publique, & d'autres fois en donnant à leurs 
maitres des preuves d'un zele & d'un attachement qu'on cite 
encore pour exemples. Lorſqu'ils ne peuvent l'obtenir par 
leurs ſervices, ils l'achètent par un pecule qu'il leur eſt 

permis d'acquerir, & dont ils fe fervent pour faire des preſens 
a leurs maitres, dans des occaſions d'eclat ; par exemple, 
lorſqu'il nait un enfant dans la maiſon, ou lorſqu'il sy fait un 
mariage. 5 

Quand ils manquent eſſentiellement a leurs devoirs, leurs - 
maitres peuvent les charger de fers, les condamner a tourner 
la meule du moulin, leur interdire le mariage, ou les ſéparer 
de leurs femmes, mais on ne doit jamais attenter a leur vic: 
quand on les traite avec cruaute, on les force a deferter, ou 
du moins a chercher un aſyle dans le temple de "Theſe. 
Dans ce dernier cas, ils demandent a paſſer au ſervice d'un 
maitre moins rigoureux, & parviennent quelquefois a le 
ſouſtraire au joug du tyran qui abuloit de leur foibleſſe. 

C'eſt ainſi que les lois ont pourvu a leur ſurete , mais 
quand ils ſont intelligens, ou qu'ils ont des talens agreables, 
Finteret les ſert mieux que les lois. IIs enrichiſſent leurs 

' maitres; ils s'enrichiſſent eux-memes en retenant une partie 

du falaire qu'ils recoivent des uns & des autres. Ces profits 
* 2700 livres. + 90 livres. t 208 livres. | 

| multiplics 
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multiplies les mettent en état de ſe procurer des protections, 
de vivre dans un luxe révoltant, & de joindre Iinfolence des 
\retentions a la baſſeſſe des ſentimens. | 

Il eft defendu, ſous de tres grandes peines, d'infliger des 
coups a Veſclave d'un autre, parce que toute violence eſt un 
crime contre l'état, parce que les eſclaves n'ayant preſque 
rien qui les caractériſe a Vexterieur “, Voutrage, ſans cette 
Joi, pourroit tomber ſur le citoyen, dont la perſonne doit Etre 
ſacrée. N 

Quand un eſclave eſt affranchi, il ne paſſe pas dans la claſſe 
des citoyens, mais dans celle des domicilies, qui tient a cette 
derniè re par la liberte, & a celle des eſclaves par le peu de 
conſidẽ ration dont elle jouit. 

Les domiciliés, au nombre d' environ dix mille, ſont des 
etrangers Etablis, avec leurs familles, dans I'Attique, la plupart 
cxercant des métiers, ou ſervant dans la marine, proteges 
par le gouvernement, fans y participer, libres & dependans, 
utiles a la rẽpublique qui les redoute, parce qu'elle redoute 
ja liberte {cparce de l'amour de la patrie, mepriſes du peuple, 
fer & jaloux des diſtinctions attachees a Tetat de citoyen. 

Ils doivent fe choiſir parmi les citoyens un patron qui 
reponde de leur conduite, & payer au treſor public un tribut 
annuel de 12 drachmesf pour les chefs de famille, & de 3 
6 drachmes r pour leurs entans. Ils perdent leurs biens AY 
quand ils ne rempliſſent pas le premier de ces engagemens, _ 
& leur liberte quand ils violent le ſecond; mais $'ils rendent 
des ſervices fignales a I'etat, ils obtiennent exemption du 
tribut.. - - | | | 
Dans les ceremonies religieuſes, des fonctions particulitgres 3 
les diſtinguent des citoyens. Les hommes doivent porter une 3 
partie des offrandes, & leurs femmes Etendre des paraſols fur | jo N 
les femmes libres; ils font enfin expoſes aux inſultes du peu- 15 

ple & aux traits ignominieux qu'on lance contre eux fur la 
lcene. IS . 3 

On a vu quelquefois la rẽpublique en faire paſſer un tres- it 
grand nombre dans la claſſe des citoyens, epuilee par de lon- | 
gues guerres. Mais 11, par des manoeuvres ſourdes, ils ſe gliſ- HY 
ſent dans cet ordre reſpectable, il eſt permis de les pourſuivre pf 
en juſtice, & quelquefois meme de les vendre comme eſclaves. 

Les affranchis, inſcrits dans la meme claſſe, ſont ſujets au 
meme tribut, a la meme dependance, au meme aviliflement. 
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* Les eſclaves Ctoient obliges de raſer leur tète; mais ils la couvroient 
d'un bonnet, Leurs habillemer s devoient n'aller que juſqu*aux genoux 
mais bien des citoyens en portoient de ſemblables. 

| + 10 livres 16 ſols. Þ2 5 livres 8 ſols. 
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Ceux qui font nes dans la ſervitude, ne ſauroient devenir ci- 
toyens ; & tout patron qui peut, en juſtice regl&e, convaincre 
d'ingratitude a ſon égard l'eſclave qu'il avoit affranchi, eſt 
autoriſé a le remettre ſur le champ dans les fers, en lui diſant: 
Sois eſclave, puiſque tu ne ſais pas etre libre. 

La condition des domicilies commence a $'adoucir. IIs 
ſont depuis quelque temps moins vexes, fans ètre plus fatis- 
faits de leur fort; parce qu'apres avoir obtenu des Egards, ils 
voudrotent avoir * diſtinctions, & qu'il eſt difficile de n'@tre 
rien dans une ville ou tant de gens ſont quelque choſe. 

On eſt citoyen de naiſſance, lorſqu' on eſt ĩſſu d'un père & 
d'une mere qui le ſont eux-memes; & l'enfant d'un Athenien 
qui Epoule une Etrangere, ne doit avoir d autre Etat que celui 
de ſa mere. Pericles fit cette loi dans un temps ou il voyoit 
autour de lui des enfans propres à perpetuer ſa maiſon. II 
la fit executer avec tant de rigueur, que pres de 5000 hom- 
mes, exclus du rang de citoyens, furent vendus a l'encan. I 
la viola, quand il ne lui reſta plus qu'un fils, dont il avoit 
declare la naiſſance illegitime. 

Les Atheniens, par adoption, jouiſſent preſque des memes 
droits que les Atheniens d'origine. Lortque dans les com- 
mencemens il fallut peupler 1 Attique, on donna le titre de 
citoyens a tous ceux qui venoient $'y Etablir. Lorſqu elle fut 
ſuffiſamment peuplee, Solon ne Vaccorda qu'a ceux qui s'y 
tranſportoient avec leur famille, ou qui, pour toujours exilés 
de leur pays, cherchoient ict un aſyle aſſuré. Dans la ſuite, 
on le promit a ceux qui rendrojent des ſervices a Vetat ; & 


comme rien n'eſt ſi honorable que d'exciter la e 


d'une nation eclairce, des que ce titre fut devenu le prix du 
bienfait, il devint l'objet de l'ambition des ſouverains, qui lui 
donnè rent un nouveau luſtre en l'obtenant, & un plus g grand 
encore lorſqu' ils ne l'obtcnoient pas. Refuſe autrefois à Per- 
dicas, roi de Macedoine, qui en Etoit digne; accorde depuis, 
avec plus de facilité, a a Evagoras, roi de Chypre, ? a Denys, roi 
de Syracuſe, & a d'autres prances, il fut extremement recher- 
che, tant que les Atheniens ſuivirent a la rigueur les lois faites 
pour empecher qu'on ne le prodiguit: car i] ne ſuffit pas 
qu'on ſoit adopte par un decret du peuple ; il faut que ce 


decret foit contirme par une aſſemblee ou fix mille citoyens 


donnent ſecretement leurs ſuffrages; & cette double Election 
peut ètre attaquee par le moindre des Athéniens, devant un 
tribunal qui a le droit de reformer le jugement du peuple 

meme. 
Ces precautions, trop negligees dans ces derniers temps, 
ont place dans le rang des citoyens, des hommes qui en ont 
| | Gegrans 
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degrade le titre, & dont l'exemple autoriſera dans la ſuite, des 


choix encore plus deſhonorans. 

On compte parmi les citoyens de FAttique, 20,000 hom- 
mes en Ctat de porter les armes. 

Tous ceux qui fe diſtinguent par leurs richeſſes, par leur 
naiſſance, par leurs vertus & par leur ſavoir, torment ici, 
comme preſque par- tout ailleurs, la principale claſſe des c1- 
toyens, qu'on peut appeler la claſſe des notables. 

On y comprend les gens riches, parce qu'ils ſupportent les 
charges de tat; les hommes vertueux & eclaires, parce 
qu'ils contribuent le plus a ſon maintien & a fa gloire. A 
Légard de la naiſſance, on la reſpecte, parce qu'il eſt a pre- 
ſumer qu'elle tranſmet de pere en fils des ſentimens plus 
nobles, & un plus grand amour de la patrie. 

On conſidè re done les familles qui pretendent deſcendre 
ou des dieux, ou des rois d'Athenes, ou des premiers heros 
de la Grece, & encore plus celles dont les auteurs ont donne 
de grands exemples de vertu, rempli les premieres places de 
la magiſtrature, gagne des batailles, & remporte des couron- 
nes aux Jeux publics. 

Quelques-11ns font remonter leur origine juſqu'aux ſiècles 
les plus recules. Depuis plus de mille ans la maiſon des 
Eumolpides conſerve le ſacerdoce de Ceres Eleuſine, & celle 
des Eteobutades le ſacerdoce de Minerve. D'autres n'ont pas 
de moindres pretentions ; &, pour les faire valor, ils fabri- 
quent des genealogies qu'on na pas grand interet a detruire : 

car les notables ne font point un corps particulier. IIs ne 
jouiſſent d'aucun privilege, d'aucune preſeance. Mais leur 
education leur donne des droits aux premieres places, & I'o- 
pinion publique des facilites pour y parvenir. 

La ville d'Athenes Re outre les efclaves, plus de 
30,000 habitans. 


Fin du Chapitre fixieme. 


CHAPITRE' VII. 


| Seance de Academie. 


'ETOIS depuis queliues jours a Athenes ; j'avois déjà 

parcouru rapidement les ſingularités qu elle renferme. 

uand je fus plus tranquille, Appollodore, mon hote, me pro- 
poſa de retourner a l Academie. 
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Nous traverſames un quartier de la ville, qu'on appelle fe 
Ceramique ou les Tuilleries ; & de-la, fortant par la porte Di- 
pyle, nous nous trouvames dans des champs qu'on appelle 
auſſi Ceramiques, & nous vimes le long du chemin quantite 
de tombeaux ; car il n'eſt permis d' enterrer perſonne dans la 


ville. La plupart des citoyens ont leur fepulture dans leurs 


maiſons de campagne, ou dans des quartiers qui leur font af. 
ſignes, hors des murs. Le Ceramique eſt relerve pour ceux 
qui ont peri dans les combats. Parmi ces tombeaux, on re- 
marque ceux de Pericles & de quelques autres Atheniens qui 
ne ſont pas morts les armes a la main, & a qui on a voulu 
decerner, apres leur trepas, les honneurs les plus diſtingués. 

L'Acadcmie n'eſt éloignée de la ville que de tix ſtades“. 
C'eſt un grand emplacement qu'un citoyen d Athènes, nommé 
Academus, avoit autrefois pollede. On y voit maintenant un 
gymnaſe, & un jardin entoure de murs, orne de promenades 
couvertes & charmantes, embelli par des caux qui coulent à 
Vombre des platanes & de pluſicurs autres eſpèces d'arbres. 
A [entree eſt l'autel de l'amour, & la ſtatue de ce dieu; dans 
Finterieur, font les autels de pluſieurs autres divinites: non 
loin de-là, Platon a xe fa relidence aupres dun petit temple 
qu'il a confacre aux Muſes, et dans une portion de terrein qui 
lui appartient. II vient tous les jours a l' Académie. Nous 
['y trouvames au milieu de ſes diſciples; et je me ſentis pene- 
trẽ du reſpect qu'inſpire fa preſence. 

Quoique age d'environ ſoixante-huit ans, il conſervoit en- 
core de la fraicheur: il avoit recu de la nature un corps ro- 
buſte. Ses longs voyages altererent fa ſanté; mais il l'avoit 
rẽtablie par un regime auſtere ; et il ne lui reſtoit d autre in- 
commoditẽ qu'une habitude de mẽ lancolie: habitude qui lui 
fut commune avec Socrate, Empedocle et d'autres hommes il- 


luſtres. > 


II avoit les traits réguliers, Vair ſcrieux, les yeux pleins de 
douccur, le front ouvert et d&pouille de cheveux, la poitrine 
large, les epaules hautes, beaucoup de dignité dans le main- 
tien, de gravite dans la demarche, et de modeſtic dans Vexte- 
ricur. | 
Il me recut avec autant de politeſſe que de ſumplicité, et 
me fit un ſi bel eloge du philoſophe Anacharſis, dont je de- 
icends, que je rouglifſois de porter le meme nom. II Sexpri— 
moit avec Jenteur ; mais les graces et la perſuaſion ſembloient 
couler de ſes levres. Comme je le connus plus particuliè re- 


ment dans la ſuite, ſon nom paroitra ſouvent dans ma relation. 


* Un quart de lieue. 


Tc 
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Je vais ſeulement ajouter ici quelques détails que m'apprit 
alors Apollodore. | 

La mere de Platon, me dit-il, étoit de la meme famille 
que Solon, notre légiſlateur; et ſon père rapportoit ſon ori- 


gine a Codrus, le dernier de nos rois, mort il y a environ 70 


ans. Dans fa jeuneſſe, la peinture, la muſique, les differens 
_exercices du gymnaſe remplirent tous ſes momens. Comme 
il étoĩt ne avec une imagination forte et brillante, il fit des di- 
thyrambes, $'exerca dans le genre épique, compara ſes vers a 
ceux d'Homere, et les brula*. Il crut que le theatre pour- 
roit le dedommager de ce ſacrifice; il compoſa quelques tra- 
gẽdies; et pendant que les acteurs ſe preparoient a les reprẽ- 
fenter, il connut Socrate, ſupprima ſes pieces, et ſe devoua 
tout entier à la philoſophie. ” 

Il ſentit alors un violent beſoin d'etre. utile aux hommes. 
La guerre du Pcloponeſe avoit detruit les bons principes, et 


corrompu les mœurs. La gloire de les rétablir excita ſon 


ambition. Tourmente jour et nuit de cette grande idée, il 
attendoit avec impatience le moment ou, revetu des magiſtra- 
tures, il ſeroit en état de deployer ſon zele et les talens; mais 

les ſecouſles qu'eſſuya la republique dans les dernieres annees 
de la guerre, ces frequentes revolutions qui en peu de temps 
prcſenterent la tyrannie ſous des formes toujours plus ef- 
trayantes ; la mort de Socrate, fon maitre et ſon ami, les re- 
flex ions que tant d'evenemens produiſirent dans ſon eſprit, le 
convainquirent bientot que tous les gouvernements ſont atta- 
ques par des maladies incurables, que les affaires des mortels 
font, pour ainſi dire, deſeſperces, et qu'ils ne ſeront heureux, 
que lorſque la philoſophie ſe chargera du ſoin de les conduire. 
Ainſi, renoncant a ſon projet, il reſolut d'augmenter ſes con- 
noiſſances, et de les conſacrer à notre inſtruction. Dans cette 
vue il fe rendit a Megare, en Italie, a Cyrene, en Egypte, 
par-tout ou l'eſprit humain avoit fait des progres. 

Il avoit environ 40 ans quand il fit le voyage de Sicile pour 
voir 'Etna. Denys, tyran de Syracuſe, dé ſira de Ventretenir. 
La converſation roula ſur le bonheur, fur la juſtice, ſur la ve- 
ritable grandeur. Platon ayant ſoutenu que rien n'eſt ſi lache 
et ſi malheureux qu'un prince injuſte, Denys en colere lui 
dit: „Vous parlez comme un radoteur? Et vous, comme 
„un tyran, ,, repondit Platon. Cette reponſe penſa lui cou- 
ter la vie. Denys ne lui permit de $'embarquer ſur une ga- 
lere qui retournoit en Grece, qu'apres avoir exige du com- 

En les jetant au feu, il parodia ce vers d'Homtre : 
A moi, Vulcain; Thetys a betoin de ton aide, 
Platon dit à fon tour: | 
A moi, Vulcain; Platon a beſoin de ton aide. 5 
PA mandant 
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mandant qu'il le jetteroit a la mer, ou qu'il s'en déferoit 


comme d'un vil efclave. II fut vendu, rachcte & ramen& 


dans fa patrie. Quelque temps apres, le roi de Syracuſe, 
incapable de remords, mais jaloux de Veſtime des Grecs, lui 


Ecrivit ; &, ayant price de I'Epargner dans ſes diſcours, il n'en 


recut que cette reponſe mepriſante : „ Je n'ai pas aſſez de 
„ loiſir pour me fouvenir de Denys. „ 

A ſon retour Platon fe fit un genre de vie dont il ne s'eſt 
plus Ecarte. Il a continue de s'abſtenir des affaires publiques, 
parce que, ſuivant lui, nous ne pouvons plus etre conduits au 
bien, ni par la perſuaſion, ni par la force; mais il a recueilli 
les lumiè res éparſes dans les- contrees qu'il avoit parcourues ; 
&, conciliant, autant qu'il eſt poſſible, les opinions des philo- 
ſophes qui Vavoient precede, il en compoſa un ſyſteme qu'il 
developpa dans ſes Ecrits & dans ſes conférences. Ses ouvra- 
ges ſont en forme de dialogue. Socrate en eſt le principal 
interlocuteur ; & l'on pretend qu'a la faveur de ce nom, il 
accredite les idces qu'il a concues ou adoptecs. 

Son merite lui a fait des ennemis; il Sen eſt attire lui- 
meme en verſant dans ſes ecrits une ironie piquante contre 
pluſieurs auteurs celebres. II eſt vrai qu'il la met fur le 
compte de Socrate; mais L'adreſſe avec laquelle il la manie, 
& differens traits qu'on pourroit Citer de lui, prouvent qu'il 
avoit, du moins dans ſa jeuneſſe, aſſez de penchant a la ſatire. 
Cependant ſes ennemis ne troublent point le repos qu'entre- 
tiennent dans ſon coeur ſes ſucces ou ſes vertus. Il a des ver- 
tus en effet; les unes, qu'il a recues de la nature; d'autres, 

u'il a eu la force dacquerir. II étoit ne violent ; il eſt a 
preſent le plus doux & le plus patient des hommes. L'amour 
de la gloire ou de la cclebrite me paroit etre ſa premiere, ou 
plutdr ſon unique paſſion. Je penſe qu'il Eprouve cette ja- 
louſie dont il eſt {1 fouvent l'objet. Difficile & reſerve pour 


ceux qui courent la meme carriè re que lui, ouvert et tacxe 


pour ceux qu'il y conduit lui-meme, il a toujours vecu avec 
les autres diſciples de Socrate, dans la contrainte ou ]'inimitie ; 
avec ſes propres diſciples, dans la conhance et la familiarite, 
{ans ceſſe attentif a leurs progres ainſi qu'a leurs beſoins, diri- 
geant, fans toibleile et ſans rigidite, leurs penchans vers des 
objets honnetes, et les corrigeant par ſes exemples plutot que 
par ſes legons. 

De leur c6te, ſes diſciples pouſſent le reſpect juſqu'à 
I hommage, et l'admiration juſqu! au fanatiſme. Vous en 
verrez meme qui affectent de tenir les Epaules hautes et ar- 
rondies, pour avoir quelque reſſemblance avec lui. C'eſt 


ainſi qu'en Ethiopie, lorſque le ſouverain a quelque de faut 
ä de 
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de conformation, les courtiſans prennent le parti des eſtropier, 
pour lui reflembler. Voila les principaux traits de fa vie et 
de ſon caractère. Vous ſerez, dans la ſuite, en ẽtat de juger 
de ſa doctrine, de ſon eloquence et de ſes ecarts. 

Apollodore, en finiſſant, S'appercut que je regardois avec 
ſurpriſe une afſez jolie femme qui s'ẽtoit glifſce parmi les 
diſciples de Platon. Il me dit: elle s'appelle Laſthemie 3 
c'e{t une courtiſane de Mantince en Arcadie. L'amour de la 
philoſophie Va conduite en ces lieux; et l'on ſoupgonne 
qu elle y eſt retenue par Tamour de Speuſippe, neveu de Pla- 
ton, qut eſt atlis aupres delle. Il me fit remarquer, en 
meme temps, une jeune fille d'Arcadie, qui s appeloit Axio- 
thee, et qui, apres avoir lu un dialogue de Platon, avoit tout 
quitté, juſqu'aux habillemens de ſon ſexe, pour venir entendre 
ics legons de ce philoſophe. Il me cita d autres femmes qui, 
\ la faveur d'un pareil deguiſement, avoient donné le meme 
exemple. | 

Je lui demandai enſuite : Quel eſt ce jeune homme maigre 
& ſec que je vois aupres de Platon; qui graſſeye, & qui a les 
veux petits & pleins de feu? C'eſt, me dit-il, Ariſtote de 
Stagire, fils de Nicomaque, le médecin & Tami d' Amyntas, 


roi de Macedoine. Nicomaque laiſſa une fortune aſſez con- 


lidcrable a fon fils qui vint, il y a environ einq ans, s'etablir 
parmi nous. II Ppouvoit avoir alors 17 a 18 ans. Je ne con- 
nois 28889 5 qui ait autant d' cfprit & d' application. Platon 
le diſtingue de ſes autres diſeiples, & ne lui reproche que d'ꝭtre 
trop recherche dans fes habits. 

Celuti. que vous voyez aupres FAriſtote, continua Apollo- 
dore, eſt X&nocrate de Chalcedoine. Oeſt un eſprit lent & 


fins aménité. Platon VFexhorte ſouvent à ſacrifier aux 


Graces. II dit de lui & d' Ariſtote, que l'un a beſoin de frein, 
& l'autre d'éperon. Un jour on vint dire a Platon que 
Xenocrate avoit mal parte de lui. Je ne le crois pas, repon- 
dit-il. On infiſta; il ne ceda point: on offrit des preuves. 
„Non, repliqua-t-i] ; il eft impoſſible que je ne ſois pas 
„„ aimè de quelqu'un que jaime ſi tendrement. ,, 

Comment nommez-vous, dis-Je alors, cet autre jeune 
homme qui parolt etre d'une ſanté ſi delicate, & qui remue 
les Epaules par intervalles ? -C'eſt Demoſthene, me dit Apol- 
lodore. II eſt ne dans une condition honnete. Son Pere, 
qu il perdit a läge de 7 ans, occupoit une aſſez grande quan- 

tite d'eſclaves a forger des Epces, & a faire des meubles de 
diferentes ſortes. Il vient de gagner un proces contre ſes 
tuteurs, qui vouloient le fruſtrer d'une partic de ſon bien: il 
4 Plaidè lui-meme fa cauſe, quoiqu'il Alt a peine 17 ans. 
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Ses camarades, ſans doute Jaloux du ſuccÞs, lui donnent au- 
jourd hui le nom de ſerpent, & lui prodiguent d'autres epi- 
thetes deſhonorantes, qu'il paroit Sattirer par la durete qui 
erce dans ſon caractere. Il veut ſe conſacrer au barreau; 
&, dans ce deſſein, il frẽquente I'ecole d'11ce, plutot que celle 
d Iſocrate, parce que I'cloquence du premier lui paroit plus 
nerveuſe que celle du ſecond. La nature lui a ee une 
voix foible, une reſpiration embarraſſèe, une prononciation 
deſagreable ; mais elle l'a doue d'un de ces caracteres fermes 
qui s'irritent par les obſtacles. S'il vient dans ce lieu, c'eſt 
pour y puiſer a la fois des principes de 8 & des 
lecons d' eloquence. 

Le meme motif attire les trois Eleves que vous voyez au- 
pres de Demoſthene. L'un s 'appelle Eſchyne; c'eſt ce jeune 
homme ſi brillant de ſanté: ne dans une condition obſcure, 
il exerca dans ſon enfance des fonctions aſſez viles; &, com- 
me la VOIX eſt belle & ſonore, on le fit enſuite er ſur le 
theatre, ou cependant il ne joua que des roles ſubalternes. II 


a des graces dans l'eſprit, & cultive la poëſie avec quelque 
ſucces. Le ſecond s'appelle Hyperide, & le troifieme Ly- 


curgue. Ce dernier appartient a Tune des plus anciennes 
familles de la re publique. 

Tous ceux qu'Apollodore venoit de nommer, ſe ſont diſ- 
tingues dans la ſuite, les uns par leur eloquence, les autres 
par leur conduite, preſque tous par une haine conſtante pour 
la ſervitude. J y vis auſſi pluſieurs Etrangers, qui s'empreſ- 
ſoient d'ecouter les maximes de Platon fur la juſtice & fur la 
liberté, mais qui, de retour chez eux, apres avoir montré des 
vertus, voulurent aſſervir leur patrie, ou Paſſervirent en effet: 


tyrans d'autant plus dangercux, qu'on les avoit cleves dans la. 


haine de la tyrannie. 

uelquefois Platon liſoit ſes ouvrages a ſes diſciples; 
dautres fois il leur propoſoit une queſtion, leur donnoit le 
temps de la mcditer, & les accoutumoit. a définir avec exacti- 
tude les idées qu'ils attachoient aux mots. C' étoit commu- 
nẽment dans les allces de 'Academie, qu il donnoit ſes lecons, 
car i] regardoit la promenade comme plus utile a la ſanté, 
que les exercices violens du gymnaſe Ses anciens diſciples, 
{es amis, ſes ennemis memes venoient ſouvent Fentendre, & 
d autres y venoient attirés par la beauté du lieu. 

J'y vis arriver un homme age d'environ 45 ans. II étoit 
ſans ſouliers, ſans tunique, avec une longue barbe, un baton a 
la main, une beſace ſur I Epaule, & un manteau, ſous lequel 
il tenoit un coq en vie & fans plumes. II le jeta au milieu 


de laſſemblée, en diſant: „ Voila homme de Platon. , II 
3 | diſparut 
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dilparut auſſitot. Platon ſourit. Ses diſciples murmurerent. 
Apollodore me dit: Platon avoit défini Thomme, un anima- 


a deux pics fans plumes; Diogene a voulu montrer que ſa 


definition n'eſt pas exacte. J'avois pris cet inconnu, lui dis- 
je, pour un de ces mendians importuns qu'on ne trouve que 
parmi les nations riches & policees. Il mendie en effet quel- 
quefois, me repondit-i] ; mais ce n'eſt pas toujours par be- 
ſoin. Comme ma ſurpriſe augmentoit, il me dit: Allons 
nous aſleoir ſous ce platane; je vous raconterai ſon hiſtoire 
en peu de mots, & je vous ferai connoitre quelques Atheniens 
c<lebres que je vois dans les allées voiſines. Nous nous afsi- 
mes en face d'une tour qui porte le nom de Timon le miſan- 
thrope, & d'une colline couverte de verdure & de maiſons, qui 


S'appelle Colone: 


Vers le temps od Platon ouvroit ſon Ecoie a Académie, 


reprit Apollodore, Antiſthene,autre diſciple de Socrate, Eta- 
bliſſoit la ſienne ſur une colline, placee de l'autre cote de la 
ville. Ce philoſophe cherchoit, dans ſa jeuneſſe, a ſe parer 
des dehors d'une vertu ſevere; & ſes intentions n'echapperent 
point a Socrate, qui lui dit un jour: Antilthene, j'appergois 
votre vanité a travers les trous de votre manteau. Inſtruit 
par ſon maitre, que le bonheur conſiſte dans la vertu, il fit 
conſiſter la vertu dans le mepris des richeſſes & de la volupte ; 
&, pour accrediter ſes maximes, il parut en public, un baton 
a la main, une beſace fur les Epaules, comme un de ces in- 
fortuncs qui expoſent leur misere aux paſſans. La ſingula- 
rite de ce ſpectacle lui attira des diſciples, que fon eloquence 
fixa pendant quelque temps aupres de lui. Mais les auſts- 
rites qu'il leur preſcrivoit, les eloignerent inſenſiblement; 
& cette deſertion lui donna tant de degout, qu'il ferma fon 
Ecole. | 

Diogene parut alors dans cette ville. Il avoit ete banni 


de Sinope, ſa patrie, avec ſon pere, accuſe d'avoir altere la 


monnoie. Apres beaucoup de réſiſtance, Antiſthène lui 
communiqua ſes principes, & Diogene ne tarda pas a les 
etendre. Antiſthène cherchoit a corriger les paſſions, Diogene 
voulut les détruire. Le ſage, pour etre heureux, devoit 
ſelon lui, ſe rendre independant de la fortune, des hommes, 
& de lui-meme ; de la fortune, en bravant ſes faveurs & es 
caprices; des hommes, en ſecouant les prejuges, les uſages, 
& juſqu'aux lois, quand elles n'etoient pas conformes a ſes 
lumières; de lui-meme, en travaillant à endurcir fon corps 
contre les rigueurs des faiſons, & fon ame contre [attrait des 
plaiſirs. II dit quelquefois: ,, Je ſuis pauvre, errant, fans 
9» Patric, ſans aſyle, oblige de vivre au jour la journẽe; mais 
5 „ „ j oppoſe 


a Me" 
— 4 Rs 


te 
- 1 + us mp 
„ ge : | | 
— 2 * . a>: . * 3 ; - ö "up 4 A vn 
OE” Gd 4 —— . = 2 ns A 8 8 Y OB A... Me 4 L. ®Þ4 4 > 4, oa FIR 3 * 3 5 
vl * ers * — ICS . 1102 e 5 4 * * * ha : 5 : $0 AP : 7 4 9 3. 1 
« ny T i. bh ena N £ . COL e * WS; 4. e een " 3 : _ F 8 L 3 N WT — 
x . "Om * 35 4 8 re pas K 10 n SH L K IE 5 
A 8 — y * n A I — " i W nns * 8 5 = pe. o 2 NT. Ar * 8 
r 5 I SEE . a — 9 D, ee 3 
7 . _ N r p 7 \ 4 U 7. 


e 
— 


x" 4x ry 
> = 
TX 4. £ 


Ss 


"IE 
Sr . _—_— AS 
* 2 e ahh it” oo SIRE FP LITE 5g, » f 
- „ 5 — 5 * pore in * e 8 * Ae . — Rue — 4 g 
2 2 = ds 2 v4 X 2 4 4 7 N. rr ee n : 0 0 8 88 
L : L 7 : 0 n 7 F\ * * Pw eg ra args PIE gf 4 "_ 
* 2 \ . . > . x WA... "0. * I n r 3 
4 5 N te 7g RE Boks ra 8 0 IN WEN Og. N 8 - ** 
CCP PC IOC hg ITE 4 : aw lA < . e WN r eee ID S ns 5 * 4548 es - 
* 8 — N Ne n n Ne Wo TE 1 8 * r OS 
7 a r 55 N 12 e n 
(bt 7 > $259 N 
- 7 0 2 2 —. 
* 
8 * 
* £2 - 


on 
> (hh 
n 


** 
a J EE Snake? Rn SE Le 


* 


2 1 
3 

= ak 
* r 
” 1 


"Or > OY Ts 
N rn, 
ww * 7 7 * 


$f. 4 
— 22 4. 


Mig 
"EY «& 


* n 
3 
EL Ne 
cs 


1 N 
r 


8 q 
YES A S 
CCC 


— 


ED» * 
be 
* 70 4 
y nnd 


. andy a 6 
Bo ADC 


N 
SG 


NSPS 
nn oe" 2 


—— a 
N — 2 


* 


216 VOYAGE DU JEUNE AN AcHARs 18. 


55 J oppoſe le courage à la fortune, la nature aux lois, ia 
55 raiſon aux paſſions. 6 

De ces principes dont les differentes conſequences peuvent 
conduire a la plus haute pertection, ou aux plus grands 
deſordres*, reſulte le mepris des richefles, des honneurs, de 
la gloire, de la diſtindtion des états, des bienſcances de la 
fociete, des arts, des ſciences, de tous les agremens de la 
vie. L homme dont Diogene selt forms le modzle, & qu'il 
cherche quelquetois une lanterne a la main, cet homme 
Etranger a tout ce qui! environne, inacceſſible a tout ce qui 
flatte les ſens, qui ſe dit citoyen de univers, & qui ne le 
ſauroit ètre de ſa patrie : cet homme ſeroit aulli malheureux 
qu'inutile dans les ſocictes policces, & n'a pas meme exiſte 
avant leur naiflance. Diogene a cru en appercevoir une 
foible eſquiſſe parmi les Spartiates. 2 Je nal vu, dit-il, des 
„hommes nulle part; mais j ai vu des enfans a Lacedemone.,, 

Pour retracer en 1 meme l'homme dont il a concu lidéc, 
il &'eſt ſoumis aux plus rudes Epreuves, & s'eſt affranchi des 
plus legeres contraintes. Vous le verrez lutter contre la taim, 
l'appaiſer avec les alimens les plus groſſiers, la contraricr dans 
les repas ou regne l'abondance, tendre quelquefois la main 
aux paſſans, pendant la nuit senfermer dans un tonncau, 
s expoſer aux injures de air ſous le portique d'un temple, fe 


rouler en été fur le fable brülant, marcher en hiver pics mus 


dans la neige, ſatisfaire a tous ſes beſoins en public & dans les 
lieux frẽquentés par la lie du peuple, affronter & ſupporter 
avec courage le ridicule, I'infulte & injuſtice, choquer les 
uſages Etablis juſques dans les choſes les plus indifferentes, & 


donner tous les jours des ſcenes, qui, en excitant le mepris. 


des gens ſenſẽs, ne devoilent que trop a leurs yeux les motifs 
ſecrets qui l'animent. Je le vis un jour pendant une forte 


gelẽe, embraſſer a demi nu une ſtatue de bronze. Un Lace- 


demonien lui demanda s'il ſouffroit. Non, dit le philoſophe. 
Quel mérite avez-vous donc, repliqua le Lacedemonien * 
Diogene a de la protondeur dans Teſprit, de la fermeté 
dans Vame, de la gaieté dans le caractere. Il expoſe ſes prin- 
cipes avec tant de clarte, & les developpe avec tant de torce, 
qu'on a vu des ẽtrangers I'ecouter, & ſur le champ abandon- 
ner tout pour le ſuivre. Comme il ſe croit appele a ré former 
les hommes, il n'a pour cux aucune eſpece de mEnagement. 
Son ſyſteme le porte a declamer contre les vices & les abus; 
ſon caractere, a pourſuiyre ſans pitic ceux qui les perpetuent. 
Il lance a tous momens fur eux les traits de la ſatire, & ccux 


* Antiithtne & Diogène ont été les chefs de Pecole des Cyniques, & de 


cette ecole eſt ſortie celle des Stoiciens. 


de 
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de Lironie mille fois plus redoutables. La liberte qui regne 
dans ſes diſcours, le rend agreable au peuple. On l'admet 
dans la bonne compagnie, dont il modere ennui par des re- 
parties promptcs, quelquetois heureuſes, & toujours frequen- 
tes, parce qu il ne fe refuſe rien. Les jeunes gens le re- 
cherchent pour faire affaut de plaiſanteries avec lui, & ſe 
vengent de ſa lupérioritè par des outrages, qu il ſupporte avec 
une tranquillite qui les huraitie. Je Vai vu ſouvent leur re- 


procher des expretlions & des actions qui faiſoient rougir la 


udeur; & je ne crois pas que lui-meme fe ſoit livre aux 
exces dont ſes ennemis Faccuſent. Son indecence eſt dans 
les manieres pluto que dans les. mœurs. De grands talens, 
de grandes vertus, de grands efforts n'en feront qu'un homme 
lingulier ; & je ſouſcrirai toujours au jugement de, Platon, 
ni a dit de lui: ,, Celt Socrate en delire.,, 

Dans ce moment nous vimes paſſer un homme qui ſe pro- 
menoit lentement aupres de nous. II paroifloit age d'environ 
40 ans. [Il avoit Pair triſte & ſoucieux, la main dans fon 
manteau. Quoique ſon extérieur tut tres ſimple, Apollodore 
s cmpretla de Vaborder avec un reſpect mele d admiration & 
de ſentiment; & revenant S afleoir auprès de moi: C'eft Pho- 
cion, me dit-il, & ce nom doit a jamais réveiller dans votre 
elprit idée de la probité meme. Sa nattlance eſt obſcure ; 
mais on ane elt irhniment Elevee. II trequenta de bonne 
heure Académie; il y puiſa les principes graves dans fon 
eceur, & aulli my ariables que la juſtice & i vérité dont ils 
emanent, | | 
Au ſortir de I'Acadcmic, il ſervit ſous Chabrias, dont il mo- 
dcroit Fimpctuoſite, & qui lui dut en grande partie la victoire 
de Naxos. Duautres occations ont manttcite ſes talens pour 
la guerre. Pendant la paix il cultive un petit champ, qui 
| ; utiroit a peine aux betoins de Thomme le plus modere dans 

es dctirs, & qui procure a Fhocion un ſuperffu, dont il 

93 ce les beſoins des autres. II y vit avec une épouſe 
digne: de fon amour, parce qu elle Feſt de fon eſtime; il y vit 
content de ſon ſort, n'attachant a ſa pauvrete ni honte, ni 
vanite ; ne briguant point Jes emplois, les acceptant POW en 
remplir les devoirs. 

Vous ne le verrez jamais ni rire ni pleurer, quoiqu'il foit 


| keureux & ſenſible ; ; C'eſt que ſon ame eſt plus forte que la 


Joie & la douleur. Ne ſoyez point cffraye du nuage ſombre 
dont ſes yeux paroifſent obſeurcis. Phocion eſt facile, humain, 
indulgent pour nos foibleſſes. Il n'eſt amer & tevere que 
pour ceux qui corrompent les mœurs par leurs exemples, ou 
qui perdent Fetat par leurs conſeils. 
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Je ſuis bien aiſe que le haſard ait rapproche ſous vos yeux 
Diogene & Phocion. En les comparant, vous trouverez que 


le premier ne fait pas un ſacrifice a la philoſophie, ſans le- 


pouſſer trop loin & ſans en avertir le public, tandis que le 
ſecond ne montre ni ne cache ſes vertus. J'irai plus loin, & 
je dirai qu'on peut juger, au premier -coup-d'ceil, lequel de 
ces deux hommes eſt le vrai philoſophe. Le manteau de Pho- 
cion eſt auſſi groſſier que celui de Diogene ;. mais le manteau 
de Diogene eſt dechire, & celui de Phocion ne Teſt pas. 
Apres Phocion venoient deux Atheniens, dont Fun ſe fai- 
ſoit remarquer par une taille majeſtueuſe & une figure impo- 
ſante. Apollodore me dit : il eſt fils d'un cordonnier, et gendre 
de Cotys, rol de Thrace. Il s'appelle Iphicrate. L'autre eſt 
fils de Conon, qui fut un des plus grands hommes de ce ſiècle, 
& s'appelle Timothee. 
Tous deux, placẽs a la tete de nos armes, ont maintenu 
endant une longue ſuite d'annees la gloire de la republique ; 
tous deux ont ſu joindre les lumieres aux talens, les reflexions 
a Pexperience, la ruſe au courage. Iphicrate ſe diſtingua ſur- 


tout par l' exacte diſcipline qu'il introduiſit parmi nos troupes, 


par la prudence qui dirigeoit ſes entrep1ifes, par une defiance 
ſcrupuleuſe qui le tenoit toujours en garde contre l'ennemi. 
Il dut beaucoup a fa reputation ; auſli diſoit-il en marchant 
eontre les barbares: „Je n'ai qu'une crainte, c'eſt qu'ils 
„n'aient pas entendu parler d'Tphicrate.,, | Do 

Timothée eſt plus actif, plus patient, moins habile peut- 


Etre a former des projets, mais plus conſtant & plus ferme 


quand il s'agit de l' execution. Ses ennemis, pour ne pas re- 
connoltre ſon mérite, Vaccuserent d'ëtre heureux. Ils le firent 
reprẽ ſenter endormi ſous une tente, la fortune planant au deſ- 
ſus de ſa tète, & raſſemblant aupres de lui des villes priſes 
dans un filet. Thimothée vit le tableau, & dit plaiſamment: 
„Que ne ferois-jc donc pas 11 J'etois eveille ?, 

Iphicrate a fait des changemens utiles dans les armes de l'in- 
fanterie ; Timothee a ſouvent enrichi le trẽſor Epuilſe, des 
depouilles enlevces a Fennemi ; il eſt vrai qu'en meme temps 
il s'eſt enrichi lui-meme. Le premier a rẽtabli des fouverains 
fur leurs trones ; le ſecond force les Lacedemoniens à nous 
cẽder l' empire de la mer. Ils ont tous deux le talent de la 
parole. L'eloquence d'Iphicrate-eſt pompeuſe & vaine ; celle 
de Timothee plus ſimple & plus perſuaſive. Nous leur avons 
Eleve des ſtatues. & nous les bannirons peut-Ctre un jour. 


Fin du Chapitre ſeptieme. 1 
| CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. | 
Lycie. Gymnaſes. Ifocrate: Paleftres. Funer Il es des Atheniens. 


N autre jour, au moment qu'Apollodore entroit chez 
moi pour me propoſer une promenade au Lycee, je 
courus a lui, en m'ecriant: Le connoifſez-vous ?—Lfocrate. 
Je viens de lire un de ſes diſcours? j'en ſuis tranſporte. Vit- 
il encore? ou eſt- il? que fait-1]?—ll eſt ici, repondit Apol- 
lodore. II profeſſe l' loquence. C'eſt un homme celebre ; 
je le connois.— Je veux le voir aujourd'hui, ce matin, dans 
inſtant meme.— Nous irons chez lui en revenant du Lycee. 

Nous paſsames par le quartier des marais; &, ſortant par 
la porte d'Egee, nous ſuivimes un ſentier le long de IIIiſſus, 
torrent impẽtueux, ou ruiſſeau paĩſible, qui, ſuivant la diffe- 
rence des ſaiſons, ſe precipite ou ſe traine au pied d'une 
colline par ou finit le mont Hymette: ſes bords ſont agreables ; 
ſes eaux, communement pures & limpides. Nous vimes aux 
environs un autel dedie aux Muſes, Vendroit ou Von pretend 
que Borce enleva-la belle Orithye, fille du roi Erechthee ; 
le temple de Ceres, ou l'on celebre les petits myſtères, & 
celui de Diane, ou l'on ſacrifie tous les ans une grande 
quantitè de chevres en I'honneur de la Deeſſe. Avant le 
combat de Marathon, les Atheniens lui en promirent autant 
qu'ils trouveroĩent de Perſes Etendus ſur le champ de bataille. 
Ils s'apperęurent, apres la victoire, que Vexccution d'un vœu 
{1 indiſcret Epuiſeroit bientòt les troupeaux de I Attique z on 


borna le nombre des victimes a cinq cents, & la Deeſle 


voulut bien s'en contenter. . | 

Pendant qu'on me faiſoit ces recits, nous vimes fur la 
colline des payſans qui couroient en frappant fur des vaſes 
dairain, pour attirer un eſſaim d'abeilles qui venoit de 
s'echapper d'une ruche. 

Ces inſectes ſe plaiſent infiniment ſur le mont Hymette, 
qu'ils ont rempli de leurs colonies, & qui eſt preſque par tout 
couvert de ſerpolet & d'herbes odoriferantes. Mais c'eſt ſur- 
tout dans le thym excellent qu'il produit, qu'ils puiſent ces 
ſucs precieux dont ils compoſent un miel eſtime dans toute 
la Grece. II eſt d'un blanc tirant ſur le jaune; il noircit 
quand on le gardeilong-temps, & conſerve toujours ſa fluiditẽ. 
Les Atheniens en font tous les ans une recolte abondante; 
& l'on peut juger du prix qu'ils y attachent, par Vuſage ou 


ſont les Grecs d'employer le miel dans la paàtiſſerie, ainſi que 


dans les ragouts. On pretend qu'il prolonge la vie, & 2 
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eſt principalement utile aux vieillards. J'ai vu meme plus 
ſieurs diſciples de Pythagore conſerver leur ſante, en prenant 
un peu de miel pour toute nourriture. 

Apres avoir repaſſe r Iliſſus, nous nous trouvames dans un 
chemin on Von s'cxerce a la courſe, & qui nous conduiſit au 


| Lycée. 

g þ | Les Atheniens ont trois eymnaies deſtinẽs a l'inſtitution de 
TH; 

g | la jeuneſſe; celui du Lycee, celui du Cynoſarge, fitue ſur 
14 une colline de ce nom, & celui de Il Academie. Tous trois 


= ont Ete conſtruits hors des murs de la ville, aux frais du gou- 
| i 4 vernement. On ne recevoit autrefois dans le ſecond que 
1 | des enfans illegitimes. 
1 Ce font de vaſtes ẽdifices entourẽs de jardins & d'un bois 
facre. On entre d'abord dans une cour de forme quarre, & 
dont le pourtour eſt de 2 ſtades *. Elie eſt environnee de por- 
„ 1 tiques & de batimens. Sur trois de fes cotes font des ſalles 
ſpacieuſes, & garnies de ſiéges, ou les philoſophes, les rheteurs 
& les ſophiſtes raſſemblent leurs diſciples. Sur le quatrième, 
on trouve des pieces pour les bains & les autres uſages du 
gymnaſe. Le portique expoſe au midi eſt double, afin qu'cn 
| | hiver la pluie agitée par le vent ne 288 penetrer dans ſa 
19 | partie intereure. 
ws De cette cour on paſſe la une enceinte également 
18 quarree. Quelques platanes en ombragent le milieu. Sur 
trois des cotes regnent des portiques. Celui qui regarde 
le nord, eſt à double rang de colonnes, pour garantir du ſoleil 
VN ceux qui s' promenent. en &te. Le portique oppole s ap- 
1 | pelle Xyſte. Dans la longueur du terrein qubil occupe, ON a 
I | : menage au milieu une clpece de chemin creux denviron 
= 133 picds de largeur, fur pres de deux pieds de profondeur. 
Hi C'eſt la qu'a Vabri des injures du temps, ſcpar6s des ſpecta- 
teurs qui fe tiennent tur les plate-bandes laterales, les jeunes 
Eleves s'exercent a la lutte. Au-dela du Xyſte, ei un Stade 
pour la courſe a pied. 

Un magiſtrat, ſous le nom de 3 pretide aux 
differens gymnaſes d Athènes. Sa charge eſt annuelle, & lui 
eſt conferee par Vaſſemblee générale de la nation. 11 eit 
oblige de fournir Fhuile qu'emploient les athletes pour donner 
plus de ſoupleſſe à leurs membres. I] a ſous lui, dans chaque 
gymnaſe, pluſieurs officiers, tels que le gymnaſte, le pædo- 
tribe, & d'autres encore, dont les uns entretiennent le bon 
ordre parmi les Eleves, & les autres les dreſſent a differens 
exercices. On y diſtingue ſur-tout dix ſophroniſtes, nommes 


parmi les dix tribus, & charges de veiller 2 ſpecialement 
1 189 toilcs. 
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ſur les mœurs. Il faut que tous ces officiers ſoient approuves | 


par V'Arcopage. 

Comme la confiance & la süreté doivent regner dans le 
gymnaſe, ainſi que dans tous les lieux ot Von $'affemble en 

grand nombre. les vols qui s'y commettent ſont punis de mort, 
lorſqu'ils excedent la valeur de dix drachmes *. 

Les. gymnaſes devant etre Vaſyle de Vinnocence & de la 
pudeur, Solon en avoit interdit l'entrẽe au public, pendant 
que les elèves, célèbrant une fete en Fhonneur de Mercure, 
etoient moins furveilles par leurs inſtituteurs; mais ce re- 
clement n'eſt plus obſerve. 

Les exercices qu'on y pratique ſont ordonnes par les lois, 
ſoumis a des regles, animes par les Eloges des maitres, & 
plus encore par I'emulation qui ſubſiſte entre les diſciples. 
Toute la Grece les regarde comme la partie la plus eſſentielle 
de education parce qu'ils rendent un homme agile, robuſte, 

capable de ſupporter les travaux de la guerre, & les loiſirs de 
la paix. Conlideres par rapport a la ſantẽ, les medecins les 
omlonnent avec ſucces. Relativement a Fart militaire, on 
ne peut en donner une plus haute idee, qu'en citant Vexemple 
des Lacẽdémoniens. 11s leur durent autrefois les victoires 
qui les firent redouter des autres peuples; &, dans ces derniers 
temps, il a fallu, pour les vaincre, les egaler dans la gym- 
naſtique. 

Mais, fi les avantages de cet art font extremes les abus ne 
le ſont pas moins. La médecine & la philoſophie condam- 
nent de concert ces exercices, lorſqu' ils Epuiſent le corps, ou 
qu ils donnent a l'ame plus de ferocite que de courage. 

On a ſucceflivement augments & decore le gymnaſe du 
Lycce. Ses murs font enrichis de peintures. Apollon eſt 
la divinité tutélaire du lieu; on volt a Ventree ſa ſtatue. Les 
jardins, ornés de belles allées, furent renouvelés dans les 
dernières annees de mon ſejour en Grece. Des ſiéges places 
ſous les arbres, invitent à 8s. V repoſer. 


Apres avoir afliſte aux exercices des jeunes gens, & paile 


quelques momens dans des ſalles on l'on agitoit des queſtions 
tour-a-tour importantes & frivoles, nous primes le chemin 


qui conduit du Lycee a l' Académie, le long des murs de la 
ville. Nous avions a peine fait quelques pas, que nous 
trouvames un vicillard venerable, qu Apollodore me parut 


bien aiſe de voir. Apres les premiers complimens, il lut 
demanda- on il alloit. Le vieillard rẽpondit d'une voix grele: 
Je vais diner chez Platon avec Ephore & Theopompe, qui 
m attendent à la porte Dipyle. C eſt juſtement notre chemin, 
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67 reprit Apollodore ; nous aurons le plaiſir de vous accom- 
19 = pagner. Mais, dites-moi, vous aimez donc toujours Platon? 
we | —Autant que je me flatte d'en etre aime. Notre liaiſon 
| * formee des notre enfance, ne s'eſt point alterce depuis. Il 
1 | S'en eſt ſouvenu dans un de ſes dialogues, on Socrate, qu't] 
10 introduit comme interlocuteur, parle de moi en termes tres 
FW honorables.— Cet hommage vous étoit di. On fe ſouvient 
. | qu'a la mort de Socrate, pendant que ſes diſciples effrayes 
Ws" prendient la fuite, vous osates paroitre en habit de deuil dans 
With | | les rues d'Athenes. Vous aviez donné, quelques années au- 
5 paravant, un autre exemple de fermete. Quand Theramene, 
1 proſcrit par les 30 tyrans, en plein ſenat, ſe refugia aupres 
Fill de Vautel, vous vous levates pour prendre fa detenfe; & ne 
1 | fallut-il pas que lui-meme vous priat de lui épargner la 
„ douleur de vous voir mourir avec lui? Le vieillard me parut 
ö ravi de cet éloge. J'etois impatient de ſavoir ſon nom. 
Apollodore ſe faiſoit un plaiſir de me le cacher. 
| Fils de Theodore, lui dit-il, n'ctes.vous pas de meme ige 
1 que Platon? J ai ſix à ſept ans de plus que lui; il ne doit 
* | etre que dans ſa 68e. annee.— Vous paroiſſez vous bien por- 
1 | ter. A merveille ; je ſuis ſain de corps & d'eſprit, autant 
qu'il eſt poſſible de l'etre.—On dit que vous ©tes fort riche ? 
Jai. acquis par mes veilles de quoi ſatisfaire les deſirs d'un 
homme ſage. Mon pere avoit une fabrique d'inſtrumens de 
muſique. Il fut ruine dans la guerre du Peloponeſe ; & ne 
meayant Jailſe pour heritage qu'une excellente education, je 
fus oblige de vivre de mon talent, & de mettre a profit les 
lecons que j avois recues de Gorgias, de Prodicus, & des 
plus habiles orateurs de la Grèoe. Je fis des plaidoyers pour 
ceux qui n' ẽtoĩent pas en état de dé fendre eux-memes leurs 
cauſes. Un diſcours que j adreſſai a Nicocles, roi de Chypre, 
m'ẽattira de fa part une gratification de 20 talens *. J'ouvris 
des cours publics d'cloquence. Le nombre de mes diſciples 
ayant augmente de jour en jour, J'ai recueilli le fruit d'un 
| travail qui a rempli tous les momens de ma vie. —Convenez 
WA pourtant que, malgre la ſevcrite de vos meeurs, vous en avez 
1 | conſacrẽ quelques-uns aux plaiſirs. Vous elites autrefois la 
8 | belle Metanire; dans un age plus avance, vous retirates chez 
vous une courtiſane non moins aimable. On diſoit alors que 
1 vous ſaviez allier les maximes de la philoſophie avec les 
| raffinemens de la volupte, & l'on parloit de ce lit ſomptueux 
que vous aviez fait dreſſer, & de ces oreillers qui exhaloient 
A une odeur ſi delicieuſe, Ls vieillard convenoit de ces faits 
| en riant. 
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Apollodore continuoit : Vous avez une famille aimable, 
une bonne ſante, une fortune aiſce, des diſciples ſans nombre, 
un nom que vous avez rendu celebre, & des vertus qui vous 
placent parmi les plus honnetes citoyens de cette ville. Avec 
tant d'avantages vous devez <tre le plus heureux des Athe- 
niens.—Helas ! reponditle vieillard, je ſuis peut-etre le plus 
malheureux des hommes. J'avois attache mon bonheur a la 
conſideration ; mais, comme d'un cote Von ne peut Etre 
conſiders dans une democratie, qu'en ſe melant des affaires 
publiques, & que, d'un autre cote, la nature ne m'a donne 
qu'une voix foible & une exceſſive timidite, il eſt arrive que 
tres capable de diſcerner les vrais interets de ! Etat, incapable 
de les detendre dans Vaſſemblee generale, j'ai toujours ẽtẽ 
violemment tourmente de Vambition & de Vimpoſlibilite 
d'etre utile, ou, ſi vous voulez d'obtenir du credit. Les 
Atheniens regoivent gratuitement chez mol des lecons d'elo- 
quence ; les Etrangers, pour le prix de mille drachmes *; J'en 
donnerois dix mille a celui qui me procureroit de la hardieſſe 
avec un organe ſonore.— Vous avez repare les torts de la 
nature; vous inſtruiſez par vos Ecrits ce public a qui vous ne 


pouvez adreſſer la parole, & qui ne ſauroit vous refuſer ſon 


eſtime. Eh! que me fait Veſtime des autres, {i je ne puis 
pas y joindre la mienne? Je pouſſe quelquefois juſqu'au 
mepris la foible idée que J'ai de mes talens. Quel fruit en 
al- je retire? Ai-je jamais obtenu les emplois, les magiſtra- 
tures, les diſtinctions que je vois tous les jours accorder a ces 
vils orateurs qui trahiſſent l Etatſ;ʒ« ” 
Quoique mon panegyrique d'Athenes ait fait rougir ceux 
qui precedemment avoient traité le meme ſujet, & decou- 


rage ceux qui voudroient le traiter aujourd'hui, j'ai toujours 
parle de mes ſucces avec modeſtie, ou plutot avec humilite.. 
Jai des intentions pures; je n'ai jamais, par des Ecrits ou 


par des accuſations, fait tort a perſonne, & j'ai des en- 
nemis!—Eh! ne devez-vous pas racheter votre mérite par 
quelques chagrins? Vos ennemis ſont plus a plaindre que vous. 
Une voix importune les avertit ſans cefle que vous comp- 
cz parmi vos diſciples, des rois, des generaux, des hommes 
detat, des hiſtoriens, des Ecrivains dans tous des genres; que 
de temps en temps il ſort de votre Ecole des colonies d'hom- 
mes Eclaires, qui vont au loin repandre votre. doctrine ; que 
vous gouvernez la Grece par vos eleves; &, pour me fervir 


de votre expreſſion, que vous <tes la pierre qui aiguiſe Vin- 


itrument.—Oui ; mais cette pierre ne coupe pas. 
Du moins, ajoutoit Apollodore, l'envie ne ſauroit fe diſ- 
ſimuler que vous avez hate les progres de L'art oratoire. Et 
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c'eſt ce merite qu'on veut aufſi m'enlever. Tous les jours des 
ſophittes audacicux, des inſtituteurs ingrats, puiſant dans mes 
ecrits les preceptes & les cxemples, les diſtribuent a leurs 
Ecoliers, & n'en ſont que plus ardens a me dechirer; ils 

S'exercent ſur les ſujets que j'ai traités; ils aſſemblent leurs 
partiſans autour deux, & comparent leurs diſcours aux miens, 
gu'ils ont eu la precaution dalterer, & qu'ils ont la baſſeſſe 
de defhgurer en les liſant. Un tel acharnement me penetre de 
douleur. Mais j apperçois Ephore & Theopompe. Je vais 
les mener chez Platon, & je prends: conge de yous. 

Des qu'il fut parti, je me tournai bien Vite vers Apollo- 
dore. Quel eſt donc, lui di{-je, ce vieillard fi modeſte, avec 
tant d'amour- propre, & {i malheureux avec tant de bonheur; 
C'eſt, me ditsil, I focrate, chez qui nous devions paſſer a 
notre retour. Je I'ai engage, par mes queſtions, a vous tracer 
les principaux traits de ſa vie & de ſon caractere. Vous avez 
vu qu'il montra deux fois du courage dans ſa jcuneſſe. Cet 
effort, Epuila ſans doute la vigueur de fon ame; car il a paſſe 
le reſte de ſes jours dans la crainte & dans le chagrin. L*atpea 
de la tribune, qu'il s'eſt ſagement interdite, Vafflige {1 fort, 
qu'il n'aſſiſte plus a 1 afſemblec générale. II ſe croit entourt 


dennemis et denvicux, parce que des auteurs qu'il mépriſe, 


jugent de ſes écrits moins favorablement que lui. Sa deſtince 
eſt de courir ſans ceſſe apres la gloire, & de ne jamais trouver 


le repos. 
Malheureuſement pour lui, ſes ouvrages, remplis dailleurs 


de grandes beautes, fourniſſent des armes puiſſantes 2 la cri- 


tique; ſon ſtyle eſt pur & coulant, plein de douceur & dihar- 
monie, quelquefois bompeux & magnifique, mais quelquefois 
auſſi, trainant, diffus & furchargé d'ornemens qui le de parent. 
Son cloquence n<toit pas propre aux diſcuſſions de la tri- 
bune & du barreau ; elle s'attache plus a flatter Voreille qu'à 
emouvoir le coeur. On eſt ſouvent tiche de voir un auteur 
eſtimable $'abaifler a n'etre qu'un Ecrivain ſonore, reduire fon 
art au ſeul mérite de I'clegance, aſſervir peniblement ſes 
enſces aux mots, éviter le concours des voyelles avec une 


affectalion pucrile, avoir d'autre objet que d'arrondir des 


periodes, & d'autre reſſource pour en ſymetriſer les membres, 
que de les remplir d'expreſſions oifeuſes & de figures de places. 
Comme il ne diverſifie pas aſſez les formes de ſon Elocution, 
il finit par refroidir & degouter le lecteur. C'eſt un peintre 
qui donne a toutes ſes figures les memes traits, le memes 
vetemens & les mꝭmes attitudes. 

La plupart de ſes harangues roulent ſur les articles les plus 


jmportans de la morale & de la politique. II ne perſuade ni 
n'entraine, 


ey 
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n'entraine, parce qu'il n'ecrit 8 avec chaleur, & qu'il 
paroit plus occupe de fon art que des verites qu'il annonce. 
De-la vient peut-etre que les ſouverains dont il s'eſt, en quel- 
que fagon, conſtitue le legiſlateur, ont repondu a ſes avis par 
des rẽcompenſes. Il a compole, fur les devoirs des rois, un petit 
ouvrage qu'fl fait circuler de cour en cour. Denys, tyran de 
Syracule, le regut. Il admira Tauteur, & lui pardonna facile- 
ment des lecons qui ne portoient pas le remords dans ſon ame. 
Iſocrate a vieilli faiſant, poliſſant, repoliſſant, refaiſant 
un très- petit nombre d ouvrages. Son panegyrique d'Athenes 
lui colita, dit-on, dix années de travail. Pendant tout le 
temps que dura cette laborieuſe conſtruction, il ne $'appercut _ | 1 
pas qu'il Elevoit fon edifice fur des fondemens qui devoient en | 
entrainer la ruine. Il poſe pour principe, que le propre de 
|'cloquence eſt d'agrandir les petites choſes, & d'apetifler les 
grandes; & il tache de montrer enſuite que les Atheniens ont 
rendu plus de ſervices a la Grece que les Lacedemoniens. Z 
Malgré ces defauts, auxquels ſes ennemis en ajoutent beau- 5 
coup d'autres, ſes Ecrits preſentent tant de tours heureux & ; 
de ſaines maximes, qu'ils ſerviront de modeles a ceux qui 
auront le talent de les Etudier. C'eſt un rheteur habile, 
deſtiné a forrner d'excellens -Ecrivains ; C'eſt un inſtituteur 
eclaire, toujours attentif aux progres de ſes diſciples & au 
caractère de leur. eſprit. Ephore de Cume, & TI heopompe 
de Chio, qui viennent de nous l'enlever, en ont fait Fheureuſe 
Epreuve. Apres avoir donné l'eſſor au premier, & reprime 
Uimpétuoſité du ſecond, il les a deſtines tous deux a Ecrire 
I'hiſtoire. Leurs premiers eſſais font honneur a la ſagacité du 
maitre, &-aux talens des diſciples. 5 
Pendant qu'Apollodore m inſtruiſoit de ces details, nous | 
traverſions la place publique. Il me conduiſit enſuite par la 
rue des Hermes, & me fit entrer dans la Paleſtre de T aureas, 
lituce en face du portique royal*. _ | 
Comme Athenes poſsède differens gymnaſes, elle renferme 
auſſi pluſieurs Paleſtres. On exerce les enfans dans les pre- 
miè res de ces Ecoles ; les athlètes de profeſſion, dans les ſe- 
condes. Nous en vimes un grand nombre qui avoient rem- 
ports des prix aux jeux Etablis en differentes villes de la 
Grece, & d'autres qui aſpiroient aux memes honneurs. Plu- 
ſieurs AthEniens, & meme des vieillards, s'y rendent aſſidu- 
ment, pour continuer leurs exercices, ou pour <etre temoins 
des combats qu'on y livre. | 
Les Paleſtres ſont a-peu-pres de la meme forme que les 
gymnaſes. Nous parcouriimes les pieces deſtinces a toutes 


* Voyez le plan de la Palcttre, 
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les eſpèces de bains, celles ou les athletes depoſent leurs ha- 
bits; ou on les frotte d huile, pour donner de la ſoupleſſe à 
leurs membres; ou ils ſe roulent ſur le fable, pour que leurs 
adverſaires ne puiſſent les ſailir. | 5 


La lutte, le ſaut, la paume, tous les exercices du lycte, ſe 
retracè rent a nos yeux ſous des formes plus varices, avec plus 
de force & d' adreſſe de la part des acteurs. 

Parmi les differens groupes qu'ils compoſoient, on diſtin— 
guoit des hommes de la plus grande beauté, & digaes de ſervir 
de modeles aux artiſtes; les uns -avec des traits vigoureux & 
fierement prononces, comme on repréſente Hercule; d'au- 
tres, d'une taille plus ſvelte & plus Elegante, comme on peint 
Achille. Les premiers, ſe deſtinant aux combats de la lutte 
& du pugilat, n'avoient d'autre objet que d'augmenter leurs 
forces; les ſeconds, dreſſes pour des exercices moins violens, 
tels que la courſe, le ſaut, &c., que de ſe rendre legers. 

Leur regime &Aallortit a leur deſtination. Pluſieurs '8'ab- 
ſtiennent des femmes & du vin. ll en eſt qui menent une 
vie tres frugale; mais ceux qui ſe ſoumettent a de laborieuſes 
Epreuves, ont beſoin, pour ſe reparer, d'une grande quantite ' 
dalimens ſubſtantiels, comme la chair rotie de bœuf & de 
porc. Seils n'en exigent que deux mines par jour, avec du 
pain a proportion, ils donnent une haute idée de leur ſobriété. 
Mais on en cite pluſieurs qui en faiſoient une conſommation 
effrayante. On dit, par exemple, que 'Theagene de Thaſos 
mangea dans un jour un bœuf tout entier. On attribue le 
meme exploit a Milon de Crotone, dont I'ordinaire étoit de 
20 mines de viande, dautant de mines de pain,* & de trois 
conges de vin.F On ajoute enfin qu Aſtydamas de Milet, ſe 
trouvant a la table du ſatrape Ariobarzane, devora tout ſcul 
le ſouper qu'on avoit prepare pour 9 convives. Ces faits, 
exageres ſans doute, prouvent du moins Iidee qu'on ſe forme 
de la voracite de cette claſſe d'athlètes. Quand ils peuvent 
la fatisfaire ſans danger, ils acquierent une vigueur extreme : 
leur taille devient quelquefois giganteſque ; & leurs adver— 
ſaires frappes de terreur, ou $'eloignent de la lice, ou ſuccom- 
bent ſous le poids de ces maſſes enormes. 

L'excès de nourriture les fatigue tellement, qu'ils ſont o- 
bliges de paſſer une partie de leur vie dans un ſommeil protond. 
Bientot un embonpoint exceſſif defigure tous leurs traits ; il 
leur ſurvient des maladies qui les rendent auſſi malheureux, 
qu'ils ont toujours été inutiles a leur patrie : car, il ne faut 

as le diſſimuler, la lutte, le pugilat, & tous ces combats livres 
avec tant de fureur dans les ſolennitcs publiques, ne ſont plus 

* Envion 18 livres. | + Environ quinze pintes. 
que 
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que des ſpectacles d'oſtentation, depuis que la tactique s'eſt 
erfectionnee. L'Egypte ne les a jamais adoptes, parce 

qu'ils ne donnent qu'une force palſagere. . Lac:demone en a 

corrige les inconveniens, par la ſageſſe de ſon inſticution. 

Dans le reſte de la Grece, on $'eſt appercu qu'en y fouinet- 

tant les enfans, on riſque dalterer leurs formes, & d'arreter 
leur accroifſement ; & que, dans un age plus avance, les lut- 
teurs de profeſſion ſont de mauvais ſoldats, parce qu'ils ſont 
hors d'etat de ſupporter la faim, la ſoif, les veilles, le moindre 
beſoin, & le plus petit derangement. 

En ſortant de la Paleſtre, nous apprimes , que Telaire, 
femme de Pyrrhus, parent & ami d'Apollodore, venoit d'<tre 
attaquce d'un accident qui menacoit ſa vie. On avoit vu a 
ſa porte les branches de laurier & d'acanthe, que, ſuivant 

: uſage, on ſuſpend a la maiſon d'un malade. Nous y cou- 
. riimes auflitot. Les parens, empreſſès autour du lit, adreſ- 
ſoient des prières a Mercure, conducteur des ames ; & le 
malheureux Pyrrhus recevoit les derniers adieux de ſa tendre 
cpouſe. On parvint a Varracher de ces lieux. Nous vou- 
lumes lui rappeler les lecons qu'il avoit recues a Vacademie; 
lecons ſi belles quand on eſt heureux, ſi importunes quand on 
eſt dans le malheur. „ O philoſophie! Secria-t-il, hier, tu 
„ m'ordonnois d'aimer ma femme; aujourd'hui, tu me déè- 
,» fends de la pleurer!,, Mais enfin, lui difoit-on, vos larmes 
ne la rendront pas a la vie. „ Eh! c'eſt ce qui les redouble 
„ encore, repondit-1l. ,, - „ | 

Quand elle eut rendu les derniers ſoupirs, toute la maiſon 
retentit de cris & de ſanglots. Le corps fut lave, partume 
d'eſſences, & revetu d'une robe precieuſe. On mit ſur fa 
tete, couverte d'un voile, une couronne de fleurs ; dans ſes ” 

mains, un gateau de farine & de miel, pour appaiſer Cerbère; _ 


_ — S f 1 ” a __ k 
2 077 6 Py = 52 — S r Y 
n ? Is OT 8 n of 1 11 r nn r f 
ass UE RET HG bs * . 8 r 947 n . 6-208 ** = 
7 4 N 1 l renn TEM Fe 1 ans n Ss 8 Pops —_ 
* di ly ISR T MA ER SONS: or>C# 4 <LI FP £1 FT hn 
ot 2 4 tens LIT 2 nr br = * 743 | 8 N 0 : _ a * 

9 A 8 5 - 


& dans ſa bouche une piece d'argent d'une ou deux oboles, : 

qu'il faut payer à Caron: en cet état elle fut expoſee pen- a 

dant tout un jour dans le veſtibule. A la porte ẽtoit un vaſe : 
de cette eau luſtrale deſtinee a purifier ceux qui ont touche wy. 
un cadavre. Cette expoſition eſt néceſſaire pour s'aſſurer = 
SM 7 , - 
que la perſonne eſt veritablement morte, & qu'elle Feſt de 4 
mort naturelle. Elle dure quelquefois juſqu'au troĩſième jour. 1 
WW 


Le convoi fut indique. II falloit s'y rendre avant le lever 
du ſoleil. Les lois defendent de choiſir une autre heure ; 
elles n'ont pas voulu qu'une ceremonie ſi triſte degenerat en 
un ſpectacle d' oſtentation. Les parens & les amis furent in- 
vites. Nous trouvames aupres du corps, des femmes qui 
pouſſoient de longs gẽmiſſemens; quelques unes coupoient 
des boucles de leurs cheveux, & les dé poſoient a cote de 
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T<laire, comme un gage de leur tendreſſe & de leur douleur, 
On la placa ſur un chariot, dans un cercueil de cyprès. Les 
hommes marchoignt avant, les femmes pres; quelques uns, 
la tete raſce, tous, baiſſant les yenx, vetus de noir, precedes 
d'un chœur de muſiciens qui faiſoient entendre des Chants 


5 lugubres. Nous nous rendimes a une maiſon qu'avoit Pyr- 


rhus aupres de Phalère. C'eſt là qu'Ctoicnt les tombeaux de 
ſes peres. 
L'uſage akomer les corps fut autrefois commun parmi 


les nations; celui de les brüler prevalut dans la ſuite chez les 
Grecs; aujourd'hui, il paroit indifferent de rendre a la terre 


ou de livrer aux flammes les reſtes de nous-memes. Quand 


le corps de Teélaire eut été conſume, les plus proches parens 


en recueillirent les cendres ; & I'urne qui les renfermoit, fut 
Enſevelie dans la terre. | 

Pendant la ceremonie on fit des libations de vin; on jeta 
dans le feu quelques unes des robes de Telaire: on l: appeloit 
à haute voix; & cet adicu 6ternel redoubloit les larmes qui 
n'avoient ceſſè de couler de tous les yeux. 

De la nous fumes appelés au repas funèbre, ou la conver- 
ſation ne roula que ſur les vertus de Télaire. Le q. & le 
30-. jour, ſes parens, habilles de blanc, & couronncs de fleurs, 
ſe reunirent encore pour rendre de nouveaux honneurs à les 
mines ; & il fut regle que, raſſemblẽs tous les ans le jour de 
fa naiſſance, ils s'occuperoient de ſa perte, comme ſi elle Etoit 
encore recente. ' Cet engagement ſi beau ſe perpetue ſouvent 
dans une famille, dans une ſocicte. d'amis, parmi les diſciples 
d'un philoſophe. Les regrets qu'ils laiſſent eclater dans ces 
circonſtances, ſe renouvellent dans la fete generale des morts 
qu'on celebre au mois antheſterion.* Enfin, j'ai vu plus 
d'une fois des particuliers $'approcher d'un tombeau, y de- 
poſer une partie de leurs cheveux, & faire tout autour des li- 
bations d' eau, de vin, de lait & de miel. 

Moins attentif a l'origine de ces rits, qu'au e qui 
les maintient, j'admirois la ſageſſe des anciens légiſlateurs qui 
imprimerent un caractere de ſainteté a la ſépulture & aux 
cërẽmonies qui l'accompagnent. Ils favorisè rent cette an- 


cienne opinion, que lame depouillee du corps qui lui ſert 
d'enveloppe, eſt arretee ſur les rivages du Styx, tourmentce 


du defir de ſe rendre a fa deſtination, apparoiſſant en ſonge a 
ceux qui doivent s'interefſer à ſon ſort, juſqu'a ce qu'ils aient 
ſouſtrait ſes depouilles mortelles aux regards du ſoleil, & aux 
injures de l'air. 

De- là cet empreſſement a lui procurer le repos qu elle de- 


* Mois qui rẽpondoit a nos mois de feyricr & de mars. 8 
| | re; 
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ſire; Vinjonction faite au voyageur, de couvrir de terre un 
cadavre qu'il trouve ſur ſon chemin; cette veneration pro- 
fonde pour les wanne & les lois ſeveres contre ceux qui 
les violent. 

De-la encore I'ufage pratiqu a l'ẽgard de ceux que les 
flots ont engloutis, ou qui meurent en pays Etranger, ſans 
qu'on ait pu retrouver leurs corps. Leurs compagnons, avant 
de partir, les appellent trois fois à haute voix; &, à la faveur 
des ſacrifices & des libations, ils ſe flattent de ramener leurs 
manes, auxquels on ẽlève quelquetfois des cenotaphes, eſpeces 
de monumens funebres, preſque auſſi reſpectes que les tom- 
beaux. 

Parmi les citoyens qui ont joui pendant leur vie d'une for- 
tune aiſée, les uns, conformẽment a l'ancien uſage, n' ont au- 
deſſus de leurs cendres qu'une petite colonne, ou leur nom eſt 
inſcrit ; les autres, au mepris des lois qui condamnent le faſte 
& les pretentions d'une douleur ſimulée, ſont preſſẽs ſous des 
cdifices elegans & magnifiques, ornes de ſtatues, & embellis 
par les arts. J'ai vu un ſimple affranchi p deux talens * 
pour le tombeau de ſa femme. 

Entre les routes dans leſquelles on s'ẽgare par Vexces ou le 
defaut de ſentiment, les lois ont trace un ſentier, dont il n'eſt 
pas permis de s'carter. Elles défendent d' lever aux pre- 
mieres magiſtratures le fils ingrat qui, a la mort des auteurs 
de ſes jours, a neglige les devoirs de la nature & de la religion. 
Elles ordonnent, a ceux qui aſſiſtent au convoi, de reſpecter 
la decence juſques dans leur dẽſeſpoir; qu'ils ne jettent 
point Ja terreur dans l'ame des ſpectateurs, par des cris per- 
gans & des lamentations effrayantes; que les femmes, ſur- 
tout, ne ſe déchirent pas le viſage, comme elles faiſoient au- 
trefois. Qui croiroit qu'on eut jamais di leur preſcrire de 
velller a la conſervation de leur beauté? 


Fin du Chapitre huitième. 
— · 
CHAPITRE IX. 
Voyage a Corinthe. Xenophon. Timolzon. 
N arrivant dans la Grece, nous apprimes que les Eleens 


stant empares d'un petit endroit du Peloponeſe, nom- 
me nn ou Xenophon faiſoit ſa reſidence, il toit venu 
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avec ſes fils s'ëtablir a Corinthe. Timagene Etoit impatient 
de le voir. Nous partimes, amenant avec nous Philotas, dont 
la famille avoit des liaiſons d'hoſpitalite avec celle de Timo- 
deme, I'vne des plus ancicnnes de Corinthe. Nous traver- 
ſames Eleuſis, Megare, l'iſthme; nous étions trop preſſés 
pour nous occuper des objets qui $'offroient a nous fur la 
route, 
Timodeme nous conduiſit lui-meme chez Xenophon. II 
Etoit ſorti; nous le trouvames dans un temple voilin, ou il 
offroit un ſacrifice. Tous les yeux Etoient leves fur lui, & 
il ne les levoit ſur perſonne ; car il paroiſſoiĩt devant les dieux 
avec le meme reſpect qu'il inſpiroit aux hommes. Je le 
conliderois avec un vif interet. II paroifloit age d'environ 
72 ans; & ſon viſage conſervoit encore des reſtes de cette 
beaute qui Favoit diſtingué dans ſa jeuneſſe. 

La ceremonie étoit a peine achevẽe, que Timagene fe 
jette a ſon cou; &, ne pouvant s'en arracher, Vappelle d'une 
voix entrecoupce, "2H general, ſon ſauveur, ſon ami. Xeno- 
Phon le regardoit avec étonnement, & cherchoit a demeler 
des traits qui ne lui etotent pas inconnus, qui ne lui etoient. 
plus familiers. II $'ecrie a la fin: C'eſt Timagene, fans 
doute? Eh ! quel autre que lui pourroit conſerver des ſenti- 
mens {i vits, apres une ſi longue abſence? Vous me faites 
Eprouver dans ce moment combien il cit doux de voir renaitre 
des amis dont on s'eſt cru {epare pour toujours. De tendres 
embrailements ſuivirentde pres cette reconnoitſance ; &, pen- 
dant tout Je temps que nous paſsames a Corinthe, des &clair- 
Ccillemens mutuels firent le ſujet de leurs frequens entretiens. 

Ne dans un bourg de be eleve dans l'école de So- 
crate, Xcnophon porta d'abord les armes pour ſa patrie ; 
enſuite, il entra comme volontaire dans Varmee qu ailembloit 
le jeune Cyrus, pour détrèner ſon frère Artaxerxes, roi de 
Perle. Apres la mort de Cyrus; il fut charge, conjointe- 
ment avec quatre autres officiers, du commandement des 
troupes grecques; & cet alors qu'ils firent cette belle 


Tetraite, auſſi admiree dans ſon genre, que l'eſt dans Ic 


fien, la relation qu'il nous en a donné. A ſon retour, il 
paſſa au ſervice d Agsſilas, roi de Lacedemone, dont il par- 
tagea la gloire, & merita Vamitic. Quchque temps apres, les 
Athedicns le condamnè rent a Fexil, jalonx, ſans doute, de la 
preterence qu'il accordoit aux Lacedaenoniens. Mais ces 
derniers, pour le dẽdommager, Jul donnerent une habitation 

à Scillonte. 
C'eſt dans cette heureuſe retraite quil avoit paſſe pluſieurs 
annees, 
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annẽes, & qu'il comptoit retourner, des que les troubles du 
Pe loponè ſe ſeroient calmes. | 5 
Pendant notre ſéjour a Corinthe, je me hai avec ſes deux 
fils, Cryllus & Diodore. Je contractai une liaifon plus in- 
time avec Timolèon, le ſecond des fils de Timodème, chez 
qui nous ẽtions loges. . | 

Si j avois a tracer le portrait de Timoleon, je ne parlerois 
pas de cette valeur brillante qu'il Hontra dans les combats, 
parce que, parmi les nations guerrieres, elle n'eſt une diſtinc- 
tion, que lorſque, poullce trop loin, elle ceſſe d'etre une 
vertu; mais pour faire connoltre toutes les qualités de ſon 
ame, je me contenterois d'en citer les principales: cette pru- 
dence conſommee, qui, en lui, avoit devance les annees; ſon 
extreme douceur, quand il s'agiſſoit de ſes intErets ; fon ex- 
treme fermete, quand il Etoit queſtion de ceux de fa patrie 
ſa haine vigoureuſe pour la tyrannie de l'ambition, & pour 
celle des mauvais exemples; je mettrois le comble a fon 
cloge, en ajoutant que perſonne n'eut, autant que lui, des 
traits de reſſemblance avec Epaminondas, que, par un ſecret 
inſtinct, il avoit pris pour fon modele. 

Timoleon jouiſſoit de Veſtime publique & de la fienne, 
lorſque Vexces de fa vertu lui altena preſque tous les eſprits, 
& le rendit le plus malheureux des hommes. Son frere, Timo- 
phanes, qui n avoit ni ſes lumieres, ni ſes principes, s toit fait 
une cour d hommes corrompus, qui l'exhortoiĩent fans ceſſe a 
s' emparer de Vautorite, Il crut enſin en avoir le droit. Un cou- 
rage aveugle & preſomptueux lui avolt attire la confiance des 
Corinthiens, dont il commanda plus d'une fois les armées, & 
qui Pavoient mis a la tete de 400 hommes qu'ils entretenoient 
pour la ſüreté de la police. Timophanes en fit ſes ſatellites, 
Sattacha la populace par ſes largeſſes ; &, feconde par un 
parti redoutable, il agit en maitre, & fit trainer au ſupplice 
les citoyens qui lui Etoient ſuſpects. | 

Timoleon avoit juſqu'alors veille ſur ſa conduite & fur ſes 
projets. Dans Feſpoir de le ramener, il tachoit de jeter un 
voile ſur ſes fautes, & de relever Veclat de quelques actions 
honnetes qui lui Echappoient par haſard. On Vavoit meme 


vu, dans une bataille, ſe precipiter fans menagement au mi- 
lieu des ennemis, & ſoutenir ſeul leurs efforts pour ſauver les 


jours d'un frère qu'il aimoit, & dont le corps, couvert de bleſ- 
ſures, Etoit ſur le point de tomber entre leurs mains. 

Indigné maintenant de voir la tyrannie $'etablir de ſon vi- 
vant, & dans le ſein meme de fa famille, il peint vivement a 
_Timophanes lhorreur des attentats qu'il a commis, & qu'il 
a mẽdite 
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medite encore; le conjure d'abdiquer au plutòt un pouvoir 
odieux, & de ſatisfaire aux manes des victimes immolees a ſa 
folle ambition. Quelques jours apres, il remonte chez lui, 
accompagne de deux de leurs amis, dont I'un étoit le beau— 
frere de Timophanes. Ils reiterent de concert les memes 
prieres; ils le preſſent, au nom du ſang, de lamitic, de la 
patrie: Timophanes leur repond, dabord par une derifion 
amere, enſuite par des menaces et des fureurs. On etoit con— 
venu qu'un refus politit de fa part ſeroit le ſignal de ſa perte. 
Ses deux amis, fatigues de fa reſiſtance, lui plongerent un 
poignard dans le ſein, pendant que Timoléon, la tete cou- 
verte d'un pan de fon manteau, fondoit en larmes, dans un 
coin de l'appartement ou il s' toit retire. | 

Je ne puis, fans tremir, penſer a ce moment fatal où nous 
etendimes retentir dans la maiſon ces cris percans, ces effray- 
antes paroles: Timophanes eſt mort; c'eſt fon beau-frère 
qui l'a tue; c'eſt ſon frere. Nous étions par haſard avec 
Deémariſte, fa mere ; ſon pere étoit abſent. Je jetai les yeux 
ſur cette malheureuſe femme. Je vis ſes cheveux ſe dreſſer 
ſur fa tete, & Thorreur ſe peindre ſur ſon viſage au milieu des 
ombres de la mor:. Quand elle repric l'uſage de ſes ſens, elle 
vomit, ſans verſer une larme, les plus affreuſes imprecations 
contre Timolèon, qui n'eut pas meme la foible conſolation 
de les entendre de ſa bouche. Renfermée dans ſon apparte- 
ment, elle proteſta qu'elle ne reverroit jamais le meurtrier de 
ſon fils. | 75 : | : 

Parmi les Corinthiens, les uns regardoient le meurtre de 
Timophanes comme un acte héroique, les autres comme un 
forfait. Les premiers ne ſe laſſoient pas d'admirer ce courage 
extraordinaire, qui ſacrifioĩt au bien public la nature & l'ami- 
tie. Le plus grand nombre, en approuvant la mort du tyran, 


ajoutoĩent que tcus les citoyens Etoient en droit de lui arracher 


la vie, excepté ſon frere. Il ſurvint une Emeunte qui fut bien- 
tot appaiſce. On intenta contre Timoléon une acuſation qui 
n'eut pas de ſuite. | a 

Il ſe jugeoit lui meme avec encore plus de rigueur. Des 
qu'il s'apperęut que ſon action Etoit condamnée par une 
grande partie du public, il douta de fon innocence, & rẽſolut 
de renoncer a la vie. Ses amis, à force de prieres & de ſoins, 
I'engagcrent à prendre quelque nourriture, mais ne purent 
jamais le determiner a reſter au milieu d'eux. II ſortit de 
Corinthe ; &, pendant pluſieurs années, il erra dans des lieux 
ſolitatres, occupe de ſa douleur, & deplorant avec amertume 


les egaremens de ſa vertu, & quelquefois Vingratitude des 
Corinthiens. |: Nous 
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Nous le verrons un jour reparoitre avec plus d'eclat, & faire 
le bonheur d'un grand empire qui hut devra fa liberte. 

Les troubles, occaſionnes par le meurtre de ſon frère, acce- 
lerè rent notre depart. Nous quittames Xenophon avec beau- 
coup de regret. Je le revis quelques annëes apres, a Seil- 
lonte; & je rendrai compte, quand il en ſera temps, des en- 
tretiens que j'eus alors avec lui. Ses deux fils vinrent avec 
nous. Ils devoient ſervir dans le corps de troupes que les 
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Athẽniens envoyoient aux Lacedemoniens. 4 

Nous trouvames ſur la route quantite de voyageurs qui ſe 7 
rendoient a Athenes, pour aſſiſter aux grandes Dionyſiaques, 9 
Lune des plus celebres tetes de cette ville. Outre la magni- Y 
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ficence des autres ſpectacles, je defirois avec ardeur de voir un 
concours ẽtabli depuis long-temps entre les poetes qui prẽ- 
ſentent des tragedies. ou des comedies nouvelles. Nous ar- 
rivames le 5 du mois Elaphebolion®. Les fetes devoient com- 
mencer huit jours après f. 
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Levees, Revue, Exercice des Troupes chez les Athemens. 1 
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2 jours après notre retour a Athenes, nous nous 


rendimes dans une place ol ſe faiſoit la levee des 1 
troupes qu'on ſe propoſojt d' envoyer au Peloponeſe. Elles 1 
devoient fe joindre a cells des Lacedemoniens & de quelques 4 
autres peuples, pour s'oppoſer, conjointement avec elles, aux 1 
projets des Thebains & de leurs allies. Hegelochus, ſtratege 1 
ou general, Etoit aſſis ſur un ſiege ẽlevéè. Aupres de lui, un 1 

taxiarque, officier general, tenoit le regiſtre ou ſont inſerits bs 


les noms des citoyens qui, Etant en age de porter les armes, 
doivent ſe preſenter a ce tribunal. II les appeloit a haute 1 
voix, & prenoit une note de ceux que le general avoit choiſis. bo, 
Les Atheniens ſont tenus de ſervir depuis Vage de 18 ans, 
Juſqu'a celui de 60. On emploie rarement les citoyens d'un 
age avance ; &, quand on les prend au ſortir de Venfance, 


| * Le premier avril de Pan 362 avant J. C. | 
+ On preſume que les grandes Dionyſiaques, ou Dionyſiaques de la ville, 
commencolent le 12 du mois Elaphebolion. Dans la 2e. annee de la 104e. 
olympiade, annee dont il s'agit ici, le 12 du mois ẽlaphẽbolion tomba au 8 
avril de Pannee julienne proleptique, 362 avant J. C. | | 
. On 
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on a ſoin de les tenir cloignes des poſtes les plus expolcs. 
Quelquefois le gouvernement fixe age des nouvelles levees ; 
"pos on les tire au fort. | 
Ceux qui tiennent a ferme les impoſitions publiques, ou 
qui figurent dans les chœurs aux fetes de Bacchus, font diſ- 
penſes du ſervice. Ce n'eſt que dans les beſoins preſſans, 
qu'on fait marcher les eſclaves, les étrangers etablis dans 
VAttique, & les citoyens les plus pauvres. On les enrole 
tres rarement, parce qu'ils n'ont pas fait le ſerment de de- 
fendre la patrie, ou parce qu'ils n'ont aucun interet a la de- 
fendre. La loi n'en a confic le ſoin qu'aux citoyens qui poſse- 
dent quelque bien; & les plus riches fervent comme ſimples ſol- 
dats. Il arrivede-la que la perte d'une bataille, en affoibliſſant 
les premieres claſſes des citoyens, ſuffit pour donner à la der- 
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10 niere une ſuperiorite qui altere la forme du gouvernement. 

[1889 La république étoit convenue de fournir a l'armée des 
1 allies 6000 hommes, tant de cavelerie que d'infanterie. Le 
Wh! | | lendemain de leur enrolement, ils ſe repandirent en tumulte 
Ol: | dans les rues & dans les places publiques, revetus de leurs 
"1h 1 armes. Leurs noms furent appliques ſur les ſtatues des dix 
5 1 heros qui ont donné les leurs aux tribus d'Athenes,. de 
| maniere qu'on lifoit ſur chaque ſtatue les noms des loldatß de 
| 5 1 chaque tribu. 

wh 1 Quelques jours après, on fit la revue des troupes. Je m'y 
Fj 1 | rendis avec Timagene, Apollodore & Philotas. Nous y 
N trouvames Iphicrate, Timothee, Phocion, Chabrias, tous les 
1 4 anciens generaux & tous ceux de l'année courante. Ces 
. 55 - derniers avoient été, ſuivant l'uſage, tires au fort dans l'aſ- 
1 ſemblée du peuple. Ils ẽtoient au nombre de dix, un de 


chaque tribu. Je me ſouviens, a cette occaſion, que Philippe 
de Macedoine difoit un jour: „ Jenvie le bonheur des Athe- 
„ niens; ils trouvent tous les ans dix hommes en état de 


be, | | „ commander leurs armees, tandis que je nai jamais trouve 
1 „ que Parmenion pour conduire les miennes.,, 

1 h | Autbefois le commandement rouloit entre les dix ſtratè ges. 
WH Chaque jour l'armèe changeoit de général; &, en cas de 
| * partage dans le conſeil, le Polemarque, un des principaux 
El. magiſtrats de la republique, avoit le droit de donner ſon ſut- 
1 frage. Aujourd hui toute ['autorite eſt pour l' ordinaire entre 
1 bk les mains d'un ſeul, qui eſt oblige a fon retour de rendre 
Ml (lt compte de ſes operations, a moins qu'on ne l'ait revetu d'un 
N | pouvoir illimite, Les autres generaux reſtent a Athenes, & 
1 n'oit d'autres fonctions que de repreſenter dans les ceremonies 
1 | publiques. | 

1 L. infanterie ctoit compoſce de trois ordres de ſoldats: les 
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_ oplites, ou peſamment armes; les armes a la legere ; les 

peltaſtes, dont les armes ẽtoĩent moins peſantes que celles des 
premiers, moins legeres que celles des ſeconds. 

Les oplites avoient, pour armes detenſives, le caſque, la 
cuiraſſe, le bouclier, des eſpèces de bottines qui couvrolent la 
partie anteErieure de la jambe; pour armes offenſives, la pique 
& Vepee. | 

Les armes a la legere étoient deſtinés a lancer des ja- 

velots ou des fleches ; quelques uns, des pierres, foit avec la 
fronde, ſoit avec la main. Les peltaſtes portoient un javelot, 
& un petit bouclier, nomme pelta. | 

Les boucliers, preſque tous de bois de ſaule, ou meme d'oſier, 
ctoient ornes de couleurs, d'emblemes & d'inſcriptions. J'en_ 
vis ou l'on avoit trace en lettres d'or, ces mots; A LA BONNE 
FORTUNE ; d'autres, ou divers officiers avoient fait peindre 
des ſymboles relatifs a leur caractère ou a leur gout. J'en- 
tendis, en paſſant, un vieillard qui difoit a ſon voiſin ; J'etois 
de cette malheureuſe expedition de Sicile, il y a 53 ans. Je 
ſervois ſous Nicias, Alcibiade & Lainachus. Vous avez ou 
parler de l'opulence du premier, de la valeur & de la beauté 
du ſecond ; le troifieme etoit d'un courage a inſpirer la ter- 
reur. L'or & la pourpre decorotent le bouclier de Nicias; 
celui de Lamachus repreſentoit une tète de Gorgone ; & celui 
d'Alcibiade, un amour lancant la foudre. | 

Je voulois ſuivre cette converſation; mais J'en fus de- 
tourne par Larrivee d'Iphricrate, a qui Apollodore venoit de 
raconter I hiſtoire de Timagène & la mienne. Apres les pre- 
miers complimens, Timagène le telicita fur les changemens 
qu'il avoit introduits dans les armes des oplites. IIs etotent 
neceflaires, repondit Iphicrate ; la phalange, accablee ſous 
le poids de ſes armes, obcifloit avec peine aux mouvemens 
qu'on lui demandoit, & avoit plus de moyens pour parer les 
coups de l'ennemi, que pour lui en porter. Une cuiraſſe de 
toile a remplace celle de metal ; un bouclier petit & leger, * 

ces Enormes boucliers qui, a force de nous proteger, nous ra- = i 
villotent notre liberté. La pique eſt devenue plus longue | 2 
d'un tiers; & Vepee de moitice. Le ſoldat lie & dehe ſa = 
chauſſure avec plus de facilite. Jai voulu rendre les oplites 
plus redoutables; ils font dans une armee ce qu'eſt la poĩtrine 
dans le corps humain. Comme Iphicrate etaloit volontiers 
de Feloquence, il ſuivit ſa comparaiſon ; il aſſimila le general 
a la tete, la cavalerie aux pies, les troupes legeres aux 
mains. Timageène lui demanda pourquoi il n'avoit pas adopte 
Te caſque Beotien qui couvre le cou, en ſe prolongeant juſques 
fur la cuiraſſe. Cette queſtion. en amena d'autres ſur la * 
| . 
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des troupes, ainſi que fur la tactique des Grecs & des Perſes. 
De mon cote, j'interrgeois Apollodore ſur pluſieurs objets 
que ſes rẽponſes feront connoitre. | 

Au deſſous des dix ſtratèges, diſoit-il, font les dix taxiar- 
ques, qui, de meme que les premiers, font tous les ans nom- 
mes par le fort, 3 tires de chaque tribu dans Fafſemblee ge- 
nerale. Ce font eux qui, ſous les ordres des generaux, 
doivent approviſionner l'armée, regler & entretenir l'ordre 
de ſes marches, l'établir dans un camp, maintenir la diſci— 
pline, examiner fi les armes ſont en bon état. Quelquefois, 
ils commandent Iaile droite; d'autres fois, le general les 
envote pour annoncer la nouvelle d'une victoire, & rendre 
compte de ce qui s'eſt paſte dans la bataille. | 

Dans ce moment, nous vimes un homme revetu d'une 


tunique, qui lui deſcendoit juſqu'aux genoux, & fur laquelle 


il auroit dii mettre fa cuiraſſe, qu'il tenoit dans ſes bras avec 
ſes autres armes. II s'approcha du taxiarque de fa tribu, 
auprès de qui nous Etions. Compagnon, lui dit cet officier, 
pourquoi n' endoſſez- vous pas votre cuiralle ? Il repondit : Le 
temps de mon ſervice eſt expire; hier je labourois mon 
champ quand vous fites Vappel. Jai été inſcrit dans le rcle 
de la milice, ſous Farchontat de Callias ; conſultez la liſte 
des Archontes, vous verrez qu'il seſt ecoule depuis ce temps- 
la plus de 42 ans. Cependant, fi ma patrie a beſoin de moi, 


Jai apportẽ mes armes. L'officier vérifia le fait, &, apres en 
avoir confers avec le general, il effaca le nom de cet honnete 
citoyen, & lui en ſubſtitua un autre. 


Les places des dix taxiarques font de ces charges d'ctat 
qu'on eſt plus jaloux de poſſẽder que de remplir. La plupart 
d'entre eux fe diſpenſent de ſuivre Varmee, & leurs fonctions 
ſont partagè es entre les chefs que le general met a la tete des 
diviſions & des ſubdiviſions. Ils font en aſſez grand nombre. 
Les uns commandent 128 hommes, d'autres, 256, 512, 1024, 
ſuivant une proportion qui n'a point de bornes en montant, 
mais qui, en deſcendant, aboutit a un terme, qu'on peut re- 
garder comme [I clement des differentes diviſions de la pha- 
Jange. Cet element eſt la file, quelquefois compolee de huit 
hommes, plus ſouvent de ſeize. Jinterrompis Apollodore 
pour Jut montrer un homme qui avoit une conronne fur fa 
tete, & un caducee dans ſa main. Jen ai déjà vu paſſer 
pluſieurs, lui diſ-je, Ce ſont des herauts, me rẽ pondit- il. 
Leur perſonne eſt ſacrẽe; ils exercent des fonctions impor- 
tantes; ils declarent la guerre, propoſent la trève ou la paix, 
publient les ordres du general, prononcent les commande- 
mens, convoquent Farmee, annoncent le moment du depart, 

| 'endroit 


* 
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| Fendroit ou il faut marcher, pour combien de jours il faut 
prendre des vivres. * Si, dans le moment de L'attaque ou de la 
retraite, le bruit Etouffe la voix du heraut, on élève des 
ſignaux ; {i la pouſſiè re empeche de les voir, on fait ſonner 
la trompette ; fi aucun de ces moyens ne reuflit, un aide de 
camp court de rang en rang ſignifier les intentions du general. 

Dans ce moment, quelques jeunes gens, qui paſſojent com- 
me des cclairs auprès de nous, pensè rent renverſer de graves 
perſonnages qui marchoient a pas comptes. Les premiers, 
me dit Apollodore, ſont des coureurs ; les ſeconds des devins : 
deux eſpeces d'hommes ſouvent employẽs dans nos armes; 
les uns, pour porter au loin les ordres du general ; les autres, 
pour examiner dans les entrailles des victimes, $'ils ſont con- 
tormes a Ja volonte des dieux. 

Ainfi, repris-je, les operations d'une campagne dependent, 
chez les Grecs, de IV'interet & de Iignorance de ces pretendus 
interpretes du ciel? Trop ſouvent, me repondit-il. Cepen- 
dant, fi la ſuperſtition les a Etablis parmi nous, il, eſt peut- 
etre de la politique de les maintenir. Nos ſoldats ſont des 
hommes libres, courageux, mais impatiens & incapables de 
{upporter la prudente lenteur d'un general, qui, ne pouvant 
faire entendre la raiſon, n'a ſouvent d'autre reſſource que de 
faire parler les dieux. 

Comme nous errions autour de la phalange, j je m'appergus 
que chaque officier general avoit aupres de lui un officier 
ſubalterne qui ne le quittoit point. Ceſt ſon ecuyer, me dit 
Apollodore. II eſt oblige de le ſuivre dans le fort de la 
melce, &, en certaines occaſions, de garder ſon boucher. 
Chaque oplite, ou peſamment arme, a de meme un valet qui, 

entre autres fonctions, remplit quelquefois celle de Vecuyer ; 
mais, avant le combat, on a ſoin de le renvoyer au bagage. 
Le dethonneur, parm! nous, eſt attache à la perte du bouclier, 
& non a celle de I'ep&e & des autres armes offenſives. Pour- 
quoi cette difference, lui dis- je? Pour nous donner une grande 
iccon, me repondit-1] ; pour nous apprendre que nous devons 
moins ſonger a verſer le ſang de lennemi, qu'a I 'empecher de 


repandre le notre; & quainh la guerre doit etre PRO un 


Etat de defenſe, que d'attaque. 
Nous paſsames enſuite au Lycce, ou fe faiſoit la revue de 
la cavalerie. Elle eſt commandee de droit par deux generaux 
nommes hipparques, & par dix chets particuliers appeles 
phylarques ; les uns & les autres, tires au fort tous les ans 
dans l'aſſemblée de la nation. 
Quelques Atheniens ſont inſcrits de bonne heure dans ce 


corps, comme preſque t tous les autres le font dans linfanterie. 
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Il reſt compoſe que de 1200 hommes. Chaque tribu en 
fournit 120, avec le chef qui doit les commander. Le nom- 
bre de ceux qu'on met ſur pie, ſe regle pour I'ordinaire ſur 
le nombre des ſoldats peſamment armes ; & cette proportion, 
qui varie ſuivant les circonſtances, eſt ſouvent d'un a dix; 
C C'eſt-2 dire, qu'on joint 200 chevaux a 2000 oplites. | 

Ce n'eſt guere que depuis un ſiècle, me diſoit Apollodore, 
qu'on voit de la cavalerie dans nos armées. Celle de la 
Theſſalie eſt nombreuſe, parce que le pays abonde en pitu- 
Tages. Les autres cantons de la Grece ſont ſi ſecs, ſi ſteriles, 


qu'il eſt tres difficile d'y Elever des chevaux : auſſi n'y a-t-il 


que les gens riches qui entrent dans la cavalerie ; de-la vient 
la conſideration qui eſt attachee a ce ſervice. On ne peut y 
etre admis ſans obtenir Vagrement des generaux, des chefs 
particuliers, & ſur-tout du ſénat, qui veille fpecialement a 
Ventretien & a Veclat d'un corps fi iu IU afliſte a 
P inſpection des nouvelles levẽes. 

Elles parurent en ſa preſence avec le caſque, la cuiraſle, le 
bouclier, Vepee, la lance ou le javelot, un petit manteau, &c. 
Pendant qu'on procedoit a l'examen de leurs armes, Tima- 


gene, qui avoit fait une étude particuliere de tout ce qui 


concerne l'art militaire, nous diſoit: Une cuiratle trop large 

ou trop Etroite devient un poids ou un lien inſupportable; le 
caſque doit etre fait de maniè re que le cavalier puiſſe dans le 
beſoin s' en couvrir juſqu'au milieu du vilage. II faut appli- 
quer ſur le bras gauche cette armure qu'on a recemment in- 
ventẽe, & qui, S'etendant & ſe repliant avec facilite, couvre 
entierement cette partie du corps, depuis I epaule juſqu'a la 
main; ſur le bras droit, des braſſards de cuir, des plaques 
d'airain; &, dans certains endroits, de la peau de veau, pourvu 


que ces moyens de defenſe ne contraignent pas les mouve- 
mens: les jambes & les pies ſeront garantis par des bottes 


de cuir armẽes d'eperons. On pretere, avec raiſon, pour les 
cavaliers, le ſabre a Fepee. Au lieu de ces longues lances, 


fragiles & peſantes, que vous voyez dans les mains de la plu- 


part d'entre eux, j aimerois mieux deux petites piques de bois 
de cornuer, l'une pour lancer, l'autre pour ſe defendre, Le 
front & le poitrail du cheval ſeront proteges par des armures 
articulières; les flancs & le ventre, par les couvertures que 
Lon etend ſur ſon dos, & ſur leſquelles le cavalier eſt aſſis. 
Quoique les cavaliers Atheniens nicuſſent pas pris toutes 


les precautions que Timagene venoit d indiquer, Cependant il 


fut aſſez content de la maniere dont ils Etoient armes. Les 
ſenateurs & les officiers gẽnẽraux en congẽdièrent quelques“ | 
uns qui ne paroiſſoient pas aſſez robuſtes; ö ils reprochèrent à 

| d'autres 
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d autres de ne pas ſoigner leurs armes. On examinoit enſuite 
{i les chevaux Etoient faciles au montoir, dociles au mors, 
capables de ſupporter la fatigue ; Sils n'etoient pas ombra- 
geux, trop ardens ou trop mous. Pluſieurs furent reformes ; 
&, pour exclure a jamais ceux qui Etolent vieux ou infirmes, 
on leur appliquoit, avec un fer chaud, une marque ſur la 
machoire. . 5 

Pendant le cours de cet examen, les cavaliers d'une tribu 
vinrent avec de grands cris, denoncer au ſenat un de leurs 
compagnons, qui, quelques annees auparavant, avoit, au 


milieu d'un combat, patle de l'infanterie a la cavalerie, ſans 


'approbation des chefs. La faute etoit publique, la lot for- 
melle. Il fut condamnè a cette eſpèce d'infamie qui prive 
un Citoyen de la plupart de ſes droits. | 

La meme flẽtriſſure eſt attachee a celui qui refuſe de ſervir, 
& qu'on eſt oblige de contraindre par la voie des tribunaux. 


Elle Veſt auſſi contre le ſoldat qui tuit a Vaſpect de Vennemi, 


ou qui, pour Eviter ſes coups, ſe ſauve dans un rang moins 
. expoſe. ' Dans tous ces cas, le coupable ne doit aſſiſter ni a 
Faiſemblee générale, ni aux ſacrifices publics; & s'il y pa- 
roit, chaque citoyen a le droit de le traduire en juſtice. On 
dccerne contre lui diffcrentes peines; & $11 eſt condamne a 
une amende, il cit mis aux fers juſqu'a ce qu'il ait payé. 

La trahiſon eſt punie de mort. La deſertion Veſt de meme, 
parce que déſerter, c'eſt trahir I'Etat. Le general a le pou- 
voir de reléguer dans un grade infé rieur, & meme dafſujetir 
aux plus viles fonctions, Tofficier qui deſobeit ou fe déſ- 
honore. | | | 

Des lois ſi rigoureuſes, dis-je alors, doivent entretenir 
Thonneur & la ſubordination dans vos armees. Apollodore 

me repondit : Un état qui ne protege plus ſes lois, n'en eſt 
plus protege. La plus eſſentielle de toutes, celle qui oblige 
chaque citoyen a deftendre fa patrie, eſt tous les jours indigne- 
ment violee. Les plus riches fe font inſcrire dans la cava- 
lerie, & fe diſpenſent du ſervice, ſoit par des contributions 
volontaires, ſoit en ſe ſubſtituant un homme a qui ils remet- 
tent leur cheval. Bientòt on ne trouvera plus d'Atheniens 
dans nos arm&es. Vous en vites bien enroler un petit nom- 


bre. On vient de les aſſocier a des mercenaires, a qui nous 


ne rougiſſons pas de confier le ſalut de la rẽpublique. Il s'eſt 
eleve depuis quelque temps, dans la Grece, des chefs auda- 
CIEUX, qui, apres avoir raſſemblé des ſoldats de toutes les na- 
tions, courent de contree en contrée, trainent a leur ſuite la 
deſolation & la mort, proſtiiuent leur valeur a la puillance 


qui Jes achete, prets a combattre contre elle au moindre 
| mecon- 
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mecontentement. Voila quelle eſt aujourd'hui la reſſource 
& Veſperance d'Athenes. Des que la guerre eſt déclarce, 
le peuple accoutume aux douceurs de la paix, & redoutant - 
les fatigues d'une campagne, s'ecrie d'une commune voix: 
Qu' on faſſe venir dix mille, vingt mille etrangers. Nos 
peres auroient fremi a ces cris indecens ; mais abus eſt de- 
venu un uſage, & l'uſage une loi. 

Cependant, lui dis- je, ſi parmi ces troupes ve nales, il sen 
trouvoit qui fuſſent capables de diſcipline, en les i incorporant 
avec les votres, vous les obligeriez 2 2 ſe ſurveiller mutuelle- 
ment; & peut-etre exciteriez- vous entr'elles une émula— 
tion utile. Si nos vertus ont beſoin de ſpectateurs, me ré- 

ndit-il, pouquoi en chercher ailleurs que dans le ſein de la 
republique ? Par une inſtitution admirable, ceux d'une tribu, 
d'un: canton, ſont enroles dans la meme cohorte, dans le 
meme eſcadron; ils marchent, ils combattent a cote de leurs 
parens, de leurs amis, de leurs voilins, de leurs rivaux. Quel 
ſoldat oferoit commettre une lacheté en preſence de temoins _. 
{1 redoutables ? Comment, a ſon retour, ſoutiendroit-ils des 
regards toujours prets a le confondre ? 

Apres qu Apollodore m'eut entretenu du luxe revoltant 
que les officiers, & meme les gEneraux, commencolent a 
introduire dans-les armẽes, je voulus m'inſtruire de la folde 
des fantaſſins & des cavaliers. Elle a varié ſuivant les temps 
& les lieux, repondit Apollodore. J'ai out dire a des vicil- 
lards qui avotent ſervi au fiege de Potidee, il y a 68 ans, 
qu'on y donnott aux oplites, pour maitre & valet, deux 
drachmes par jour“: mais c toit une paye extraordinaire qui 
Epuiſa le trefor public. Environ 20 ans apres on fut oblige 
de renvoyer un corps de troupes legeres qu'on avoit fait venir 
de Thrace, parce qu'elles exigeoient la moitié de cette ſolde. 

Aujourd'hui, la paye ordinaire, pour I'oplite, eſt de 4 oboles 
par jour, de 20 drachmes par mois f. On donne communement 
le double au chef d'une cohorte, & le quadruple au general. 
Certaines circonſtances obligent quelquetois de réduire la 
ſomme a la moitie. On ſuppoſe alors que cette légère ré- 
tribution ſuffit pour procurer des vivres au fantaſſin, & que le 

artage du butin completera la folde. 8 

Celle du cavalier, en temps de guerre, eſt, ſuivant les oc- 
caſions, le double, le triple, & meme le quadruple de celle du 
fantaſſin. En temps de paix, ou toute ſolde ceſſe, il regoit, 
pour Fentretien d'un cheval, , environ 16 drachmes par mois 4; 


* x livre 16 fols. 4 Par jour, environ 12 ſols; {oe mois, #9 livres. 


4 Environ 14 livres 8 ſols. 
| ec 
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ce qui fait-line dẽ penſe annuelle de pres de 40 talens * pour 
le tréſor public. 


Apollodore ne ſe laſſoit point de fatisfaire a mes queſtions. 


Avant que de partir, me diſoit-il, on ordonne aux ſoldats de 
prendre des vivres pour quelques jours. C'elt enſuite aux 
gencraux a pourvoir le marché des proviſions necellaires. 
Pour porter le bagage, on a des cailons, des eſclaves. Quel- 
quetois les ſoldats ſont obliges de Sen charger. 

Vous voulez ſavoir quel eſt Vulage des Grecs a I egard des 
depouilles de Vennemi. Le droit d'en diſpoſer ou d'en faire 
la repartition, a toujours Ete regarde comme une des prero- 
gatives du general. Pendant la guerre de Troie, elles ᷑toĩent 
miſes à ſes pics: il s'en reſervoit une partie, & diſtribuoit 
autre, ſoit aux chets, ſoit aux ſoldats. Huit cents ans apres, 
les generaux reglerent la repartition des depouilles enlevees 
aux Perſes à la bataille de Platée. Elles furent partagees 
entre les ſoldats, apres en avoir preleve une partie pour de- 


corer les temples de la Grece, & decerner de juſtes Neom- 


penſes à ceux quis $'ctoient diltingues dans le combat. 

Depuis cette Epoque juſqu'a nos jours, on a vu tour-A-tour 
les generaux de la Grece remettre au tréſor de la nation les 
ſommes provenues de la vente du butim; les deſtiner a des 
ouvrages publics, ou a l'ornement des temples; en enrichir 
leurs amis ou leurs ſoldats; s'en enrichir eux memes, ou du 
moins en recevoir le tiers, qui, dans certains pays, leur eſt 

alligne par un uſage conſtant. 

Parmi nous, aucune loi n'a reſtreint la prerogative du ge- 
15 Il en uſe plus ou moins, ſuivant qu'il eſt plus ou 
moins déſintéreſſe. Tout ce que 1'ctat exige de lui, c'eſt 
que les troupes vivent, sil eſt poſſible, aux depens de l'ennemi, 
& qu'elles trouvent, dans la repartition des depoullles, un ſup- 
plé ment a la ſolde, lorſque des raiſons d'economie obligent 
de la diminuer. 


Les jours ſuivans furent deſtinẽs a exercer les troupes. Je 


me diſpenſe de parler de toutes les manoeuvres dont je fus 
témoin; je ne donnerois qu'une deſcription imparfaite, & 
inutile à ceux pour qui j ecris; voici lculement quelques ob- 
ſervations générales. 

Nous trouvàmes, pres du mont Ancheſmus, un corps de 
1000 hommes d'infanterie peſamment armes, ranges ſur 
16 de hauteur & ſur 100 de front, chaque ſoldat occupant un 
elpace de 4 coudees t. A ce corps étoit joint un certain 
nombre d'armes a la legere. 

On avoit placé les meilleurs ſoldats dans les premiers rangs 


* Environ 216 mille livres. 5 pics 8 pouces. 
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& dans les derniers. Les chefs de files, ſur-tout, ainſi que les 
ſerrefiles, Etoient tous gens diflingues par leur brav oure & par 
leur experience, Unes officiers ordonnoit les mouvements. 
Prenez les armes, s &crioit-il; valets, ſortez de la phalange; 
haut la pique, bas la pique ; : Can file, dreſſez les files, prenez 
vos diſtances; à droite, à gauche; la pique en dedans du 
bouclier; marche; halte; doublez vos files; remettez- vous; 
&c. | 

A la voix de cet officier, on voyoit la phalange ſucceſlive- 
ment ouvrir ſes files & ſes rangs, les ſerrer, les preſſer, de 
maniè re que le ſoldat, n 'occupant que ! eſpace d'une coudee *, 
ne pouvoit tourner ni a droite ni a gauche. On la voyoit 
preſenter une ligne tantot pleine, tantét diviſce en des ſec- 
tions dont les intervalles Ctoient quelquetois remplis par des 
armes a la legere. On la voyoit enfin, a la taveur des 
evolutions preſcrites, prendre toutes les forimes dont elle cl} 


ſuſceptible, & marcher en avant, diſpoſce en colonne, en carre 


parfait, en carré long, ſoit 8 centre vide, ſoit à centre 
plein, &c. 

Pendant ces mouvements, on infligeoit des COUPS aux ſoldats 
indociles ou négligens. Jen tus d'autant plus ſurpris, que, 
chez les Fel nzens, il eſt défendu de frapper meme un 
eſclave. Je conclus de-la que, parmi les nations policces, le 
dẽ ſhonneur depend quelquefois plus de certaines circonſtances, 
que de la nature des choſes. 

Ces manceuvres ẽtoiĩent a peine achevecs, que nous Vines au 
loin $'Elever un nuage de pouſſière. Les poſtes avances an- 
noncerent lapproche de J'ennemi. C'etoit un ſecond corps 


d'infanterie qu on venoit d'exercer au Lycee, & qu on avoit 


rẽ ſolu de mettre aux mains avec le premier, Pour offrir 


image d'un combat. Auffitôt on crie aux armes; les ſoldats 


courent prendre leurs rangs, & les troupes legeres "Pp placecs 
en arricre. C'eſt de-la qu“ elles lancent fur Vennemi, des 
fleches, des traits, des pierres, qui pat tient par deilus la 
phalange f. | 
Cependant les ennemis venoient au pas redouble, ayant la 
pique ſur Vepaule droite. Leurs troupes Iegeres Sapprochent 
avec de grands cris, font: repoutices, miſes en fuite , & rem- 
placees par les Oplites, qui Sarretent a la portée du trait. 
Dans ce moment un filence protond regne dans les deux 
lignes. Bientot la trompette donne le fignal. Les ſoldats 


chantent en Thonneur de Mars, hymne du combat. Is 


117 pouces. 
+ Onolander dit que, dans ces combats ſimulés, les Oplites avoient des 
batons et des courroies; les armes a la legere, des mottes de terre. 


haiſſent 


paiſſent leurs piques; quelques uns frappent leurs boueliers. 
Tous courent alignes & en bon ordre. Le général, pour 
redoubler leur ardeur, poulle le cri du combat. IIs repetent 
mille fois, d'apres lui, Hleleu, Hleleu! L'action parut tres 
vive; les ennemis furent diſperſes, & nous entendimes, dans 
notre petite armée, retentir de tous cotes ce mot, Alalè * 
Ceſt le cri de victoire. 

Nos troupes lëgères pourſuivirent Fennemi, & amenerent 
pluſicurs priſonniers. Les ſoldats victorieux dreſsèrent un 
trophẽe; ; &, s'étant rangés en bataille a la tète d'un camp 
voiſin, ils posèrent las armes a terre, mais tellement en 
ordre, qu'en les reprenant ils fe trouvoient tout formes. Is 


ſe retirerent enſuite dans le camp, ou, après avoir pris un leger 


repas, ils paſserent la nuit, couches ſur des lits de feuillages. 

On ne ncgligea aucune des precautions que l'on prend en 
temps de guerre. Point de feu dans le camp; mais on en 
placoit en avant, pour Eéclairer les entrepriſes de Fennemi. 
On poſa les gardes du ſoir; on les releva dans les diferentes 
veilles de la nuit. Un officier fit pluſieurs fois la ronde, 
tenant une ſonnette dans ſa main. Au ſon de cet inſtrument, 
la ſentinelle declaroit l'ordre ou le mot dont on etoit convenu. 
Ce mot eſt un ſigne qu'on change ſouvent, & qui diſtingue 
ceux d'un meme parti. Les officiers & les ſoldats le recoivent 
avant le combat, pour ſe rallter dans la melee ; avant la nuit, 
pour ſe reconnoitre dans l'obſcuritè. C'eſt au general a Ie 
donner; & la plus grande diftinction qu'il puifle accorder a 
quelqu'un, c'eſt de lui cẽder ſon droit. On emploie affez 
ſouvent ces formules: Fupiter ſaudeur S Hercule canducteur; 
Jupiter ſauveur & la Victoire; Miner ve-Pallas ; le Soleil & la 
Lune; epee & Hoi gnard. 

Iphicrate, qui ne nous avoit pas quittes, nous dit qu'il 
avoit ſupprime la ſonnette dans les rondes; & que, pour 
mieux derober la congoillance de Fordre a l' ennemi, il donnoit 
deux mots differens pour Vofficier & pour la ſentinelle, de 
manière que l'un, par exemple, répondoit, Jupiter ſauveur z 
& l'autre, Ne eptune. 

Iphicrate auroit voulu qu'on etit entoure le camp d'une 
enceinte qui en defendit les approches. C'eſt une precautions 
diſoit-il, dont on doit ſe faire une habitude, & que Je nal 
Jamais negligee, lors meme que je me ſuis trouve dans un 
pays ami. 

Vous voyez, ajoutoit-il, ces lits de feuillages. Quelque- 
fois je nen fais conſtruire qu'un pour deux ſoldats ; d'autres 


Dans les anciens temps, la dernière lettre du mot Alalè ſe prononcoit 


| Comme un i. On diſoit en conſẽquence Alali. . 
| R 2 fois 
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fois chaque ſoldat en a deux. Je quitte enſuite mon camp: 
Fennemi ſurvient, compte les lits; & me ſuppolant plus ou 
moins de forces que je n'en al effectivement, ou il n'ole m'at- 
taquer, ou il m'attaquie avec dé ſavantage. 

Fontreiens la vigilance de mes troupes, en excttant ſous 
main des terreurs paniques, tantot par des alertes frequentes, 
tantot par la fauſſe rumeur d'une trahiſon, d'une embuſcade, 
d'un renfort ſurvenu a Vennemi. 

Pour empecher que le temps du repos ne ſoit pour elles un 
temps d'oiſiveté, je leur fais creuſer des foſſés, couper des 
arbres, tranſporter le camp & les bagages d'un lieu dans un 
autre. | 

Je tache ſur-tout de les mener par la voie de Thonneur, 
Un jour, pres de combattre, je vis des ſoldats palir; je dis tout 
haut: Si quelqu'un d'entre vous a oublic quelque choſe dans 
le camp, qu'il aille & revienne au plus vite. Les plus liches 
profitercnt de cette permiſſion. Je nrecriat alors: Les eſclaves 
ont diſparu; nous n'avons plus avec nous que de braves gens. 
Nous marchimes, & l'ennemi prit la fuite. 
| Iphicrate nous raconta pluficurs autres ſtratagè mes qui lui 
avoient également bien reuſſi. Nous nous retiràmces vers le 
milieu de la nuit. Le jendemain, & pendant pluſicursj jours 
de ſuite, nous vimes les cavaliers S'exercer au Lycce & auprès 
de l' Academie: on les accoutumoit a fauter fans aide {ur le 
cheval, a lancer des traits, a franchir des foſſés, a grimper ſur 
| des hauteurs, a courir ſur un terrein en pente, a s S'attaquer, 

a ſe pourſuivre, 5 2 faire toutes ſortes d'evolutions, tantot ſé— 
parement de ] infanterie, tant5t conjointement avec elle. 

Timagene me-diloit: Quelque excellente que ſoit cette 
cavalerie, elle ſera battue, ſi elle en vient aux mains avec 
celle des Thébains. Elle n'admet qu un petit nombre de 
frondeurs & de gens de trait dans les intervalles de ſa ligne; 
les Thebains en ont trois fois autant, & ils n emploient que 
des Theſſaliens, ſupéricurs, pour ce genre d'armes, à tous 
les peuples de la Grece. L'ev cnement juſtifia la predidtion 
de TI imagene. 

L*armee le diſpoſoit a partir. Plain families Stoieft 
conſternẽes. Les ſentimens de la nature & de l'amour le rc- 
veilloient avec plus de force dans le coeur des meres & des 
Epouſes. Pendant qu'elles fe livrotent a leurs craintes, des 
ambaſſadeurs, recemment arrives de Lacedemone, nous en- 
tretenoient du courage que les femmes Spartiates avoicnt fait 
paroitre en cette occaſion. Un jeune ſoldat * a ſa mere, 
en lui montrant fon Epee: Elle eſt bien courts! Eh bien, ré- 
5; SR Vous terez un pas de plus. Une autre Lacede- 

monienne, 
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monienne, en donnant le boucher a ſon fils, lui dit: Revenez 
avec cela ou ſur cela“. | | 

Les troupes ailiiterent aux fetes de Bacchus, dont le dernier 
jour amenolt une Ceremonie que les circonſtances rendirent 
tres intéreſſante. Elle cut pour temoins le ſénat, l'armée, 
un nombre infini de citoyens de tous Etats, d'Etrangers de 
tous pays. Apres la derniere tragedie, nous vimes paroiltre 
fur le theatre un heraut ſuivi de pluſicurs jeunes orphelins, 
couverts d'armes Etincelantes. Il S'avanca pour les preſenter 
à cette auguſte allemblce ; &, d'une voix ferme & lonore, il 
prononca lentement ces mots: ,, Voict des jeunes gens dont 
„les peres font morts a la guerre, apres avoir combattu avec 
„courage. Le peuple, qui les avoit adoptes, les a fait elever 
„ Juſqu'a Vage de vingt ans. II leur donne aujourd'hui une 
,, armure complette; il les renvoite chez eux; il leur aſſigne 
„les premières places dans nos {pectacles.,, Tous les 
cœurs furent Emus. Les troupes versè rent des larmes dat- 
tendriſſement, & partirent le lendemain. 


Fin du Chapitre dixième. 


CHAPITRE XL 
S 2 au T heatret. 


E viens de voir une tragedie ; &, dans le deſordre de mes 
idees, je jette rapidement fur le papier les impreſſions 
que j en al regues. 1 
Le theatre s'eſt ouvert a la pointe du jour. ]'y ſuis arrive 
avec Philotas. Rien de fi impoſant que le premier coup- 
_ dil: d'un cote, la ſcene ornce de decorations, executees 
par d'habiles artiſtes; de Vautre, un vaſte amphitheatre, couvert 
de gradins qui s'elè vent les uns au- deſſus des autres juſqu'à 
une tres grande hauteur ; des paliers & des eſcaliers, qui ſe 
prolongent & ſe croiſent par intervalles, facilitent la commu- 
nication, & diviſent les gradins en pluſieurs compartimens, 
dont quelques uns ſont rëſervẽs pour certains corps & Cer- 
tains états. | 


A Sparte, c'ẽtoĩt un dẽſhonneur de perdre ſon bouclier ; 8 c'etoit 
fur leurs houcliers qu'on rapportoit les ſoldats morts, | 

+ Dans la deuxicme annee de la 104e. olympiade, le premier jour des 
grandes Dionyſiaques ou grandes fetes de Bacchus, lequel concourant 
toujours, ſuivant Dodwel, avec le 12 d'elaphEbolion, tomboit cette annee 
au 8 avril de Pan 362 avant J. C. 
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Le peuple abordoit en foule; il alloit, venoit, montoit, de- 
ſcendoit, crioit, rioit, ſe preſſoit, ſe pouſſoit, & bravolt les 
officiers qui couroient de tous Cotes pour maintenir le bon 
ordre. Au milieu de ce tumulte, {ont arrives ſucceſſivement 
les neuf Archontes ou premicrs magiſtrats de la republique, 
les cours de juitice, Ic ſlenat des cinq cents, les officiers gé— 
neraux de larmce, les miniſtres des autcls; Ces divers corps 
ont occupè les gradins inféricurs. Au- ddeſſus, on raſſembloit 
tous les jeunes gens qui avoient atteint leur 18e. année. Les 
femmes ſe placoicnt dans un endroit qui les tenoit Eloignees 
des hommes & des courtifanes. L'orcheſtre étoit vide. On 
le deſtinoit aux combats de poche, de muſique & de danſe, 
qu'on donne apres la repreſentation des pieces: Car ici, tous 
les arts ſe réuniſſent pour fatisfaire tous les gonts. 

Jai vu des Atheniens faire éëtendre ſous leurs pics des 
tapis de pourpre, & s'aſſeoir mollement fur des couſſins 
apportes par leurs eſclaves; dautres, qui, avant & pendant 


la reprs ſentation, failoient venir du vin, des fruits & des - 


gateaux; d'autres, qui ſe precipitolcnt {ur des gradins pour 
choifir une place commode, & Voter a celui qui Loccupoit. 
Ils en ont le droit, m'a dit Philotas. Ceeſt une diſtinction 
qu'ils ont recue de la republique pour récompenſe de leurs 
ſervices. 

Comme J'ctois Etonne du nombre des ſpectateurs: Il peut 
ſe monter, m'a-t-il dit, a 30,000. La ſolennité de ces 
fetes en attire de toutes les parties de la Grece, & repand un 
eſprit de vertige parmi les habitans de cette ville. Pendant 
pluſieurs jours, vous les verrez abandonner leurs affaires, fe 
refuſer au ſommeil, paſſer ici une partie de la journée ſans 
pouvoir ſe raſſaſier des divers ſpectacles qu'on y donne. C'ecſt 
un plaiſir d'autant plus vif pour cux, qu ils les goutent rare- 
ment. Le concours des pieces dramatiques na lieu que 


dans deux autres fetes. Mais Jes auteurs reſervent tous leurs 


efforts pour celle-ci. On nous a promis ſept a huit pieces 
nouvelles. Nen loyez pas furpris. Tous ceux qui dans la 
Grece travaillent pour le theatre, s'empreſſent a nous offrir 
Fhommage de leurs talens. D'ailleurs nous. reprenons quel- 
que- fois les pieces de nos anciens auteurs; & la lice va 
S'ouvrir par Antigone de Sophocle. Vous aurez le plaiſir 

dentendre deux excellens actcurs, Théodore & Ariftodeme. 
Philotas achevoit à peine, qu'un héraut, apres avoir im- 
poſe ſilence, Seſt ecric: Qu'on faſſe avancer le chœur de 
Sophocle. C' Etoit annonce de la piece. Le theatre repré- 
ſentoit le veſtibule du palais de Creon, roi de Thèbes. An- 
tigone & Iſméne, filles d' ÆEdipe, ont ouvert la ſcène, cou- 
vertes 
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vertes d'un maſque. Leur declamation m'a paru naturelle ; 
mais leur voix m'a ſurpris. Comment nommez-vous ces 
actrices, ai- -Je dit? Theodore & Ariitodeme, a repondu Phi- 
lotas: car ici les femmes ne montent pas ſur le theatre. Un 
moment apres, un chœur de 15 vicillards Thébains eſt 
entre, marclrant a pas mefures fur 3 de front & 5 de hau- 
teur. Il a cëlébré, dans des chants mélodieux, la victoire 
que les Thebains venoient de remporter ſur Polynice, frere 
d Antigone. 

L'aQtion $'eſt inſenſiblement dev cloppee. Tout ce que je 
voyots, tout ce que j'entendois, m'étoit ſi nouveau, qu'a 
chaque inſtant mon interet croiſſoit avec ma ſurpriſe. En- 
trainé par les preſtiges qui m'entourotent, je me ſuis trouve 
au milicu de I hebes. Pai vu Antigone rendre les devoirs 
funcbres a Polynice, malgre la fevere detenſe de Creon, 
Fat vu le tyran, ſourd aux prieres du vertueux Hemon lon 
fils, queelle étoit ſur le point d ẽpouſer, la faire trainer avec 
violence dans une grotte obſcure, qui paroifioit au fond du 
theatre, & qui devoit lui ſervir de tombeau. Bientot, effrayẽ 
des menaces du ciel, il s'eſt avance vers la caverne, q. ou ſor- 
toient des hurlemens effroyables. C'ẽtoient ceux de ſon fils. 
[1 ſerroit entre ſes bras la malheureuſe Antigone, dont un 
nœud fatal avoit termine les jours. La preſence de Cron 
irrite ſa fureur; il tire l'epee contre ſon pere; il s'en perce 
lui-mcme, & va tomber aux pics de fon amante, qu il tient 
embraſſẽs juſqu'à ce qu 1 expires” :- 

Ils ſe paſſoient preſque tous a ma vue, ces Evenemens 
cruels; ou plutot un heureux eloignement en adoucitloit 
I horreur. Quel eſt done cet art qui me fait eprouver a la 
fois tant de douleur & de plaiſir, qui nvattache ſi vivement a 
des malheurs dont je ne pourrols pas ſoutenir Vaſpect ? Quel 
merveilleux aſſortiment d illuſions & de realites! Je volois au 
ſecours des deux amans ; je deteitois V'impitoyable auteur de 
leurs maux. Les paſſions les plus fortes déchiroient mon 
ame ſans la tourmenter; &, pour la premiere fois, je trouy on 
des charmes a la haine. 

Trente mille ſpeRateurs, fondant en larmes, redoubloient 
mes Emotions & mon ivreſſe. Combien la princeile eſt-elle 
devenue intéreſſante, lorſque, de barbares ſatellites Fentral- 
nant vers la caverne, ſon coeur fier & indomptable, cédant 2 
la voix imperieuſe de Ia nature, a montré un inſtant de fol- 
blefle, & fait entendre ces accens douloureux: 

„Je vais donc toute en vie deſcendre lentement dans le 
„ ſcjour des morts! je ne reverrai donc plus la lumière des 
„ Cicux! O tombeau, 06 lit funebre, demeure eternelle ! II 

R 4 | ne 


al 
- 


nn en : 
Oy I. * 


N — ae oa we. 3 — 2 — j 6 
ws $a at at. = ee age ot * ne 2 — gd E — = 2 8 — * » — b 
wo A wo TEAS Tee FX 8 5 — 5 r A ee aa wy . - — a 
CCC mak RE ATT SES n RR 2 I EIT INEES 
* 3 1 — CITI 4s > rs Ree OL EN a Wie 8 l N FFF 8 
* wennn nnn * 9 GETS — —_ te c Wa 2 : * . - —_ _ 8 k n 
ag wee S , © n 7 * N 3 23 Te I 2 —— . L — 1 . ; 2 
i 1 v 9 3 —— — ; — * 3 
8 © 


Cogn 


EE EIN * 
— 
8 — 9 2 
# Res 


1 p 
= 
Pp , 


PE 
+ 
9 
2 
1 
0 


8 
10 
[14 | | 
. 
1 
1 * 
6, 


KY 
7 
'; 
( 1 i 
1 
1 4 
in 1 Pa 
$21 - 4 
. 1 
f 4 75 EF. 
Ge! 4 2 
VS; 1H 
1 1 
7 Hh 
7 "34 


ww 


* 


— — — * 4 : 
r ——ů >. Agron. > Te 
—— — ot — mt 
—_— 
— — * n — n — 
— WF CYRARRTTETS = —— 
5 — . ens 5 
_ — 
_—_—_— 


* * 
— 


12 4 
1.3. R 1 
K 
1 
5 5 
cf 1 I. 
| 5 


248 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


oY 


59 


2, 


59 
9, 
9, 
92, 
55 
55 
55 
55 
55 
9, 
3, 
9, 


ne me reſte queun eſpoir: vous me ſervirez de paſſage pour 


me rejoindre : a ma famille, a cette famille treue dont 
je peris la dernière & la plus miſérable. Je reverrai les 
auteurs de mes jours; ils me reverront avec plaiſir; & toi, 
Polynice, ö mon frere, tu ſauras que, pour te rendre des 
devoirs preſcrits par la nature & par la religion, J al ſa- 
crifie ma jeuneſſe, ma vie, mon hymen, tout ce que j; avois 
de plus cher au monde. Helas ! on m'abandonne en ce 
moment funeſte. Les Thebains inſultent a mes malheurs. 
Je n'at pas un ami dont je puiſſe obtenir une larme. en- 
tends la mort qui m appelle, & les dieux fe taiſent. On 
font mes forfaits? Si ma picte fut un crime, je dois Vex- 
pier par mon trepas. Si mes ennemis ſont coupables, je 
ne leur ſouhaite pas de plus affreux ſupplices que le 
en; 

Ce n'eſt quapres la repre e de toutes les pièces 


qu'on doit adjuger le prix. Celle de Sophocle a Cte ſuivic de 
quelques autres que je n'ai pas eu la force decouter. Je 
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n avois plus de larmes a repandre, ni dattention a donner. 

Jai copie dans ce chapitre les propres paroles de mon 
Journal. Je decrirai aillcurs tout ce qui concerne [art dra— 
matique, & les autres ſpectacles qui relevent I'cclat des fetcs 
Dionyliaques. 


Fin du Chapitre onxiòmie. 


CHAPITEE XN 
Deſcription d' Athznes. 
L n'y a point de ville dans la Grèce qui preſente un ſi grand 


A nombre de monumens, que celle d Athenes. De toutes 
parts s'elèvent des édifices reſpectables par leur anciennete, 


ou par leur Elegance. Les chet-d'oeuvres de la ſculpture 
ſont prodigues juſques dans les places publiques. Ils embel- 


liſſent, de concert avec ceux de la peinture, les portiques & 
les temples. Iei tout s'anime, tout parle aux yeux du fpec- 
tateur attentif. L'hiſtoire des monumens de ce peuple ſeroit 
Lhiſtoire de ſes exploits, de fa reconnoiſſance & de ſon culte. 
Je nai ni le projet de les decrire en particulier, ni la pre- 
tention de faire paſſer dans Vame de mes lecteurs, Iimpreſſion 
que les beautes de l'art faiſoient fur la mienne. C'eſt un 


bien pour un voyageur davyoir acquis un fonds d' emotions 


dener 


. 
ER IRIry 
— — 

* 


A 

* . 8 — 
- : 2 — 
eee eee 


e 


F 


TING n 
uy SE, Are 
n ur 
AVI 2 $2 „K es, er, 
„ 


— 9 — Je 
ISI re TID 
— — 


* EET LF ne? K 
9 92 
- — — — * r 2 > 
7 ee + SIE err 
aun 4 pellen Benn, 2. v 2 


— N lr 
rn 10 N om. nate = 
1 _ SORT, CORES com" _— 
9 rr * 
e x 


Rok 


— —ũ——ͤ— -f 


a 
4 
IS 
1 
1.74 
1.4 
„ 
8 
- 


ne ——— 
= : 
— 


” — — 
r 


-» 
88 IT 
n 


U— — 64 


2 REIT 
3 — 


—— wars a cnt: 


Pr — — . en YI LOS 2 


— 


5 = — 8 —— 
* * r = SI 2 q S IS . CLINE - eh WL; « — — -, +, - 8 — 
— _ — * 7 2 = — y o 
— apo ” N —— — —— 4 2 « ern n En Lang * — FE 
SKIS - — ö 2 SO; r 3 7 2 a - = — r * 22 — 
- P dns Was "20S 25 — - — — 8 2 
"Ig ER” "IO C2 _ EDI : —— 755 I nr — - . — 
— r a - ä Ro” I. N = . — == EX 
: — 3 — — IEEE, . . — LIEN — 2 AA) TEE A» CT 
2 ————— — — nn — — . 5 f > — — —— 2 — 
—— — 2 — o — Fo ———— — — . — ̃ — —— == | 
. — = . >. - - 
» _ -. ty * AC - = = 
3 2 r 5 . — : - K 5 F 
. 5 : : : . 5 D Dre 
N 4 g 


55 
& 
; 3% 11 
1. 
hat 
K 8% 5! 


Forage Chap: IL 


Exphcation . 
des NN repandus dans te I Ha. 


7 Escalier pour monter a la amd le 

2 Propvliees. x pe #23 
3 Temples d Erechtee et de Minerve Polade. 
4 Dyjerens Portiques. 


brie Triasia, enSuite 
Ton | | 
 «Qapelled.Kacus 
A «„ Y 
tn, : . N 
. 2 Leocorium qui ; condut Welty 
4h ple de Mars S Nie U * 


* 


Place 


Gene 
1" be ſais 


5 I 
£3 Chad) 


i * 
— ef ky baWpar i 
#nceinte gui CT 4 25 TY 1 1 
te Palais du Senat, ot un . / 8 
Z#driice convacre laMere ®\. G 
des Dieur a; hu. 
2 1 ER A if 
1 7 Fl * i, 


Temple: de I ee 
* 2238 . 


r ue de FD 


CG 8 nent 


MW 4 4 


#/ K 7 
775 2 g ( 1 
Ot * 4 . P \ 5 


e F 


— Ro * 
Cinotaphe dFEuripide 


> A, 


BY 


For tr d Acharnes 


orte de Melitide 


us 


* 
4 | 
6 
* 
a2 
7 
1 . 5 4 
N * 
* 
N 2 
* 
- „ 
2 
s =. 
7 
, 
* 
onαν,g§ Ä, 
—— — 9 n O 
520 < ve» 1 
9 * — 
— 


6 4, I 


Matron de-*:*Phocion 


EL TT Þ 


1 N 
ſaicon de Themistocde 


(M Diane a Arifto boulos 
baWparThemistocle 


EY 


Th le et Jardins de Fenius 


. 
— * 


2 
: & 
3 


ne 


. 7 a TT 3- acc 
ä Ancien y. 
To Apollo de Bacchus aur Marais 
Pvthi ma 
LIMNA 
ou les Mar atis 
Ancien emp. 
| de Fypiter eee : 
” hy * * a 2 ＋ 7 K 
# 8 | . 1 ; 3 
Cr D ATHENES Wa; 
A PLAN D'/ S. 
0 Tour le Voyage du Jeune Anacharsis. 
Stades Olv 
1 


rr 


£22 


2 3 2 
8 YI — 


ERS Leng oo not Bree a EF 


Dr. 


Bk 
——— 
— 


3 
. 


22 * 
S 
5 


| age Crap : XII. 
1 * 
N 1 PL_1 1N DV TEMPLE D# THESEE. 
1 Au WL MTA full [ WHEN INITIATE 
443 , 1 ”. * "4 naman ] umme M MN: 
15 | | | Wil - 
1 | | = 
4 00 MINN : 
| 3! b 11] i] 8 Toru BLINK = 
yt! S Ane 
199 M 111 = 
10 SPY e 
14 = — — 9 = 
1 = | 1 
1 = Th 1 in 111114 — 
1 = 1 ien nn 1 De 
Thea Fs = | 5 ; 7 - 4 111 1114 | 1 Ii II 
144 — [ M | [ AAA 1111 II inn 1 tit = 
1 eee 
10 1110 | nne 111 111 1. 1110 E. 
}} 13 U 4 | | SHER | 111 | | 10 | = 
1908 STM mm Tomo Tomtom mn mmm Tommy mmm mme mmm F= 
1 24 30 36 48 o Hal. 
„ 
| 1;/ 1% 4 
. 
Ms 
15 1 wo; 


1 
1 
4. 17 
B55 
FR: 
57%» : \ 
1 F 


ELEVATION ZA FACADE pu PARTHENON 


A Foy | Ne2. 


r . f__ll__fecI HJaxb©£ÞvFbkk—_f uoffrul flours 


3 Hog 


i «Þ Wl = | = l "uy ne = wh 
OS 1 5 if 1 if = ww 0 | i j/ 
e 1 | [OURS IIa ming | 
, eee, = Ie 


e eee eee e liz; il 


SN Ale e nmr! | fi 

11 nnn — Ui 
La Furl HT Lace e eee 5 LE LURES eee a | 
LM TARA EPHEDRA ee : i eee mud Anne os 


Mui Ii Wat Auuaru nasa A 
E Maas geuſy. 


" 24 N % , a8 58 Goa. 


> 


me evan 


of 


—  — 


—_ ——  — 


i 


"ge en 


I 8 — Ne? 
= = <> As. | ae 
l! 


Wümme TINT COTA NTRR RTF, FU UTR 
If 


py - — 
- U be 
\\ ,\ 8 — * = I o N 
. . o 
* if \ Da - 7 5 
5 — — 
2 7 [LBC _ 8 - 4 * 
. N - 4 
— . . — . = 
— by - 2 — 4 2 2 = 
= — RY - .. o - 
" 2 — 8 — : N — = 
. - - - . 5 - I - 
: — — * - - 2 
. — — 2 9 - - D = Q = 
"—_— bo 9 — . = Fo - = bs 
— — - — + won R 0 - . - 2 . _ 
— 9 = = — * - - 955 4 - 
— _ C — — - = - . = 
m4 — - ” . — * = 
- — — — - 5 — -” - — - 2< : 2 9 on 
— — — o — 5 - od = — = = 
— : - — — 4 — - — — — 2 = - 
= — - 7 — A — - - i 3 S - 
— ” — - — — _ - — — — 8 2 2 r 8 5 "y 
: \ r— = — — = = 8 IS. - 5 — — lf - * 
. = =D 7 — A — — — 
9 — — \ — — — 7 2 — * 2 * 5 
2 N = - — - - 2 — =D = rag - T * 
d. Lo — E — - 2 = 7 V WP FR = 2 
- _ — - "- a — * >. — — * = LY — 
2 b -_ - o [Px _ - 5 = : - * — Pr 2 = . 
7. = . — - = — by - 2 — = - = - — 
— — — ſe 2 — —ü——— — — — —— = — - N — — —< — 
. 1 " - — 22 — Ti - — 5 * n 8 > — — 
IS DC OS —_ = MN - = - : T 2 — > = 
= 2 — 4 2 U - =" . 7 — — - . - + : 
= — II SDSS — S= _— * | 
— — = — — 2 — — . 4 An! IT qt x = 
= : — — — — ii nisch - 
O — = a \ \ * 
— — = LEN * 7 * T : 
; ; NT We | | WH HMAAFHRVVERL | | 
ff dr * N 2 : : l : | : i 
15; +44 410 tt Þ 2 4 1 $5 7 7 [ 7 1 1 7 * 5 f ON = - 
add T + 151 1 od ne i 1 \ l \ 4 3 : g _ 8 
1 +» * : \ [ | 7 111947 
. ey 904000907 14555 ( ' 0 ! i li ll! a : : N . n - 
: 1 1 o * y { 
> { + "1 by IEP $ ! f [ 1 0: b ! \ | 4 } 
4 l D O 2 1 7 is : 
= 5 £# - . we - 2 - > » hy - l 5 i 1 il : 
8 * 7 — 5 8 ' - 7 2 1 1 J ; n bit, J : | [ þ 1 l 1 
+ .. — 5 R 2 Is * — \ U 0 \ n | \ N — - — — ſ— — 
f 2 ; — — 5 yh = AM — l 0 N i 4 4 { l l == — —— 
7 — — - — — g 2 ; — ; , | i ! ; ſ : ! ; (TE 1 { >cax a> 
” - — = — 2 - < * — — x 1 14 +. 
- 3 5 K — Ez : l J 9 g ; \ [ - EET 44 L . — 
fs — - — A Ss 1 — — N , 4 ; " \ \ = 1 3 7 * 
— — — = - =: of = — ; 4 ——ç - t : 1 0 | [ 1 : 2 72 5 RET 
— ME : 2 2 . — — ' i l - — > 
— 2 - — — < < b 0 ! \ i 0 fp ! l [ = . . 2 
— _ 2 © - — I 5 i [ ' l — 3 _ 2 
— 4 2 3 5 - - - af ' 1 p 5 N "nn U j 1 ' i) 9 4 1 i <<, Los 
- — — | U » [ ' =O 
- — — — : 6 0 53 „ - 
— = 0 — - i : ; i Huy I TE  UFY r 
2 - : N . l { p S — 2 
05 ab - | eV j [ q 4 | 1 = - 
\ < — — —— n i N N in } | _ Is LE — — 
— . —— 2 —— | 9 2 q 1 q i 4 " n => — — —— 
. 2 - ===. - — - wn . . i, i \ g _; 1 0 * k = 2 5 —̃ʒ — 
— £ —— = er — 2 = . — : n 5 — — i : \ — by = = 
— - — 2 — ex — n 1 : — - = — — 
[ ” == = — — — — —— 2 — — = [ |! \ h ; [ 8 1 — — —— — — 2 
1 - — — 7 — — x . 2 - — : — = — — 
— —— — — — — — — — — . i 5 4 | [ \ l l = 5 — 2 — 1 — 
— — — — — : = 2 < A g : 1 © l G ' i . - 
1 - = — — — 2 8 8 — — 2 [ 4 1 — —— ” - 
? = — — — — — 4 - G — — 4 1 ! \ 4 Sa. m__ 
5 — 8 —ů— — —— — — : e l | n 5 — : 
— == — — — nr nn — oh S \ Z — J 
1 a — — — — — f G 9 hy \ = 
* — —— — — — 1 I * . * 1 o = 1 by — 2 — — 
— — — - — — * - . = „ [ " 0 - — — _ 
= 2 — — — . 8 = N ! a_ — — — 0 
. — ——— — . — — — — — — — ' — - 2 
- * —̃— —— - - 9% 1 42 " — — — 
0 — ooo — ä Ü— 2 — w — eee e 100 - l ! —— - — 
— — - — —. — - "nay * i — — — — 
— — > f , 22444. — it - — 
— — . rr 2 — — 1,1 "ts ' x — — — — 
— — —— — — 2 1 1 1 0 1 ' 401 8 — 8 — 
— ͤ D—³ — — — —— — : . . SY ML n — " ior? wt” \ — - : 
_ — — — . — — "FIR — i 46 — — — — 
— — — ——— ⏑ —œ — — a Wn _ 0 - n 1 | 5 = — = — — 
— ä —— —e— ß — — — — . ” * 177% bl * | os m1 1 — — 
— oO. — ry Greg TI — — au " 4 — 7 —— — 
. ——— — — — — — i _ on } = — > — 
— —— — — + — ” LE JE — —— — — — 
— — — — — — . =. — ſ— — — 
— — — — _ — 222.5 - — a _ 
— — — — EE AHI — — — — 8 — — 0 — = — 
— ns —— — *: 2000 — — — a 
* — oy 5 — - —— - * 1 " - - — — " 
d — 5 f — — — > ith i = - > — — — — 
5 —— — —— —— — - —— = - * 4 = || —_ \ f — = — 
— — — — —— — — L yu = - — — — 
- - — — - — — — — — — = — — - : — 
——— —— uy C = —— — 1 ION — — — — R N 2 7 — 0 _ CENCE UNS 
—— — — —— — — . — — Q © 4 — — ͤ öÚFIᷣ—F— 
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douces & vives, dont Ie ſouvenir ſe renouvelle pendant toute 
{a vie; mais il ne ſauroit les partager avec ceux qui, ne les 
ayant pas Eprouvees, $'interefſent toujours plus au recit de 
ſes peines, qu'a celui de ſes plaiſirs. J'imiterat ces inter- 
pretes qui montrent les ſingularites d'Olympie & de Delphes; 
je conduirai mon lecteur dans les differens quartiers d'A- 
thenes: nous. nous placerons aux dernieres annees de mon 
ſcjour dans la Grece, & nous commencerons par aborder au 


Piree®. 
Ce 


* Voyez le plan d' Athines, & celui de ſes environs. | | 

Pai cru devoir mettre tous les yeux du lecteur Peſquiſſe d'un plan d. A- 
thines, relatif au temps ou je place le voyage du jeune Anacharas. II eſt 
tres imparfait, & je ſuis fort eloigne d'en garantir PexaCtitude. 

Apres avoir compare ce que les anciens auteurs ont dit fur la topogra- 
phie de cette ville, & ce que les voyageurs modernes ont cru decouvrir dans 
ſes ruines, je me ſuis borne à fixer, le mieux que j'ai pu, la poſition de 
quelques monumens remarquables. Pour y parvenir, il falloit d*abord de- 
terminer dans quel quartier ſe trouvoit la place publique, que les Grecs 
nommoient Agora, c*eſt-a-dire, marché. | | 

Dans toutes les villes de la Greece, il y avoit une principale place deco- 
ree de ſtatues, ' autels, de temples & d' autres Edifices publics, entouree de 
boutiques, couverte, en certaines heures de la journee, des proviſions neEce!- 
faires à la ſubſiſtance du peuple. Les habitans s'y rendoient tous les jours. 
Les vingt mille citoyens d' Athènes, dit Demoſthene, ne ceſſent de frẽquen- 
ter la place, occupẽs de leurs affaires, ou de celles de PFetat. 

Parmi les anciens auteurs, Jai pretere les temoignages de Platon, de 
Xcnophon, de Démoſthène, d*Eichine, qui vivoient a Pepoque que Jai 
choiſie. Si Pauſanias paroit ne pas $'accorder entièrement avec eux, Ja- 
vertis qu'il s'agit ici de la place qui exiſtoĩt de leur temps, & non de celle 
dont i] a parlé. Je ferois la meme reponſe a ceux qui m'oppoſeroient des 
paſizges relatifs a des temps trop Eloignes de mon Epoque. 

Place publique, ou Agora. Su poſition eſt determmee par les paſſages 
ſuivans. Eſchine dit: „ Tranſportez vous en efprit au Pœcile (e toit un 
„ celèbre portique) ; car c'eſt dans la place publique que ſont les monumens 
„ de vos grands exploits. ,, Lucien introduit pluſieurs philoſophes dans 
un de ſes dialogues, & fait dire à Platon: „ II weſt pas necefiaire d'aller 
„ a la maison de cette femme (la philotophie). A fon retour de 1 Acade- 
zz mie, c!le viendra, ſuivant ſa coutume, au Ceramique, pour ſe promener 
„au Pœcile.,, „A la priſe d'Athènes par Sylla, dit Plutarque, le tang 
„ Veric dans la place publique, inonda le Ceramique, qui eſt au-dedans de 
„la porte Dipyle, & pluſicurs aſſurent qu'il ſortit par la porte, & ſe re- 
„ pandit dans le fauxbourg. ,, 

II uit de !z, 19. que cette place Etoit dans le quartier du Ceramique 
29. qu'elle Eoit pres de la porte Dipyle; c'eſt celle par ou Fon alloit à 
Académie; 3*. que le Pcecile étoit dans la place. 

Eichine, dans Pendroit que je viens de citer, fait entendre clairement que 
te Metroon ſe trouvoit dans la place, C'@toit une enceinte & un temple en 
Phonneur de la mere des dieux. L'enceinte renfermoit auſſi le palais du 
ſẽnat; & cela eſt confirm par pluſieurs paſſages; 

Apres le Meétroon, j'ai place les monumens indiques tout de ſuite par 

Pauſanias, comme le Tholus, les ſtatues des Eponymes, &c. J'y ai mis 
avec Herodote, le temple d' Eacus; & d'après Demoithtne, le Leocorion, 

| temple 
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Ce port, qui en contient trois autres plus petits, eſt 4 
l'oueſt de ceux de Munychie et de Phalère, preſque aban- 
donnes aujourd'hui. On y raſſemble quel quefois juſqu'a 300 
galères; il pourroit en contentir 400. Thémiſtocle en fit, 
pour 


temple conſtruit en Phonneur de ces filles de Los, qui ſe ſacrifierent au— 


trefois pour Eloigner Ia * ſte. 
Portique du Roi. Je Pai place dans un point on fe reuniſſoient deux rues 


qui conduiſoient a la place publique: la premiere eſt indiquee par Pauſa— 


nias, qui ya de ce portique au Mctroon ; la ſeconde, par un ancien auteur 
qui dit poſitivement, que, depuis le Poeccile & le portique du Roi, c'eſt-à- 
dire, depuis Pun de ces portiques juſqu'à Fautre, on trouve pluſicurs Her 
mes, ou ſtatues de Mercure terminees en gaine. 

Pecile & Portique des Hermes. D'après ce dernier paſſage, bo mis le 
Pecile au bout d'une rue qui va du portique du Rai juiqu'a la place pu- 
blique. II occupe fur Ja place un des coins de la rue. Au com op pole, 
devoit ſe trouver un Edifice, nomme tantot portique des Hermes, & tantot 
ſunplement, les Hermes. Pour prouver qu'il Etoit dans la place publique, 
deux temoignages ſuffiront. MnCchmaque diloit days une de ſes comedies ; 
„ Allez-vous- en 3 P Agora, aux Hermes,, En cqtaines fetes, dit X@no- 
„ phon, il convient que les cavaliers rendent des Honneurs aux temples & 
„ aux ſtatues qui ſont dans I Agora. Ils commenceront aux Hermes, te- 


„ ront le tour de Þ Agora, & xeviendront aux Hermes. * Jai penile, en 


conſequence, que ce portique devoit terminer la rue ou ſe trouvoit une 
ſuite d'Hermes. 

Le Pœcile ẽ̃toit dans la place, du temps d'Eſchile; il n'y ctoit plus du 
temps de Pauſanias, qui parle de ce portique avant que de fe rendre a la 
place: il $'&toit donc fait des changemens dans ce quartier. Je ſuppoſe 
quꝰ au ſidcle on vivoit Pautanias, une partie de Pancienne place etoit couverte 
de mailons; que vers fa partie meridionale, il ne reſtoit qu "une rue, ou te 
trouvoit le Senat, le Tholus, &c. que ta partie oppolee $*etoit ẽtendue vers 
le nord, & que le Pœcile en avoit ẽtẽ {epare par des edifices : car les chan- 


gemens dont je parle n'avoient pas traniporte la place dans un autre quar- 


tier. Pauſanias la met aupres du Pœcile; & nous avons vu que du temps 
de Sylla, elle ẽtoit encore dans Je Ceramique, aupres de la porte Dipyle. 


A la faveur de cet arrangement, il eſt. aſſez facile de tracer la route de 


Pauſanias.. Du portique du Roi, il ſuit une rue. qui ſe prolonge dans la 
partie meridionale de Pancienne place; il revient par le meme chemin; 5 il 
viſite quelques monumens qui ſont au ſud-oueſt de la citadelle, tel qu'un 
Edifice qu'il prend pour Pancien Qdeum, PEleuſinivum, &c.; il revient 
au portique du Roi; &, prenant par la rue des Hermes, il te rend d' aberd 
au Pœcile, & eniuite à la place qui exiſtoit de ſon temps, laquelle avoit, 
ſuivant les apparences, fait partie de Pancienne, ou du moins n'en Ctoit pas 


fort Eloignee, Pattribuerois volonticrs a Pempereur Hadrien la plupart 


des changernens qu'elle avoir &prouv Es. 
En ſortant de l'. Agora, Pautanias va au Gymnaſe de Ptolémce, qui 
n'exiſtoĩit pas a Pepogue dont il s'agit dans mon ouvragez & de- Ja, aw 
temple de Thelee, qui exiſte encore aujourd'hui. La diſtance de ce temple 
à Pun des points de la citadelle, m'a été donnee par M. Foucherot, habile 
ingenieur, qui avoit accompagne en Grece M. le comte de Choiſeuil-Gouf- 
fier, & qui depuis, ayant vilite une ſeconde fois les antiquites d' Athenes, 
a bien voulu me communiquer les lumier es qu'il avoit tires de Vinſpec- 
tion des lieux. 
Pai ſuivi Pauſanias juſqu'au n De- la il m'a paru remonter 
vers le nord-eſt. Il y trouve pluficurs temples; ccux as Seraphis, de Lu- 


eine, 
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pour ainſi dire, la d<couverte, quand il voulut donner une 
marine aux Athéniens. On y vit bientot des marches, des 
magaſins, et un arſenal capable de fournir a l'armement d'un 
grand nombre de VallicauXx. | 
Avant 


cine, de Jupiter Olympien; Il tourne à Peſt, & parcourt un quartier qui, 
dans mon plan, eſt au-dchors de la ville, & qui, de fon temps, y tenoit, 
puiſque les murailles ctoient detruites, II y viſite les jardins de Venus, 
le Cynolarge, le Lycés. II paſſe 1'Iliſtus, & va av ſtade. 

Je mai pas fuivi Pauuias dans cette route, parce que pluſieurs des mo- 
numens qu'on y reucontroit, Efoient poſtéricurs a mon Epoque, & que les 
autres ne pouvoient entrer dans ic plan de Pinterieur de la ville: mais je 
le prends de. nouveau pour guide, lorique, de retour au Prytanee, il ſe rend 
A la citadelle, par la rue des Trepies. | 

Rue des Trefies, Elle étoit ainſi nommee, ſuivant Pauſanias, parce 
qu'on y voyoit pluſicurs temples ou Pon avoit place des trepits de bronze 
en Phonneur des dieux. Quel fut le motif de ces . con{ecrations ? Des vic- 
toires remportèes par les tribus d'Athines aux combats de muſique & de 
danſe, Or, au pie de la citadelle, du cote de Feſt, on a decouvert plu- 
ſicurs inſcriptions qui font mention de pareilles victoires. Ce joli edifice, 
connu maintenant tous le nom de Lanterne de Demoſthene, faiſoit un des 
ornemens de la rue. II fut confiruit en marbre, a Poccaſion du prix decer= 
nc à la tribu Acamantide, ſous Parchontat d'Evenete, Pan 335 avant J. 
C., un an apres qu'Anacharſis eut quitte Athenes. Pres de ce monument, 
tut trouvce, dans ces derniers temps, une inicription rapportee parmi celles 
de M. Chandler. La tribu Pandionide y preſcrivoit d'elever, dans la 
maiſon qu'elle poſſẽdoit en cette rue, une colonne pour un Athenien nom- 
mẽ Nicias, qui avoit été ſon Chorège, & qui avoit remporte le prix aux 
totes de Bacchus, & A celles qu'on nommoit Thargélies. II y etoit dit 
encore, que détormais (depuis Parchontat d*Euclide, Fan 403 avant J. 
Cz), on inſcriroit ſur la meme colonne, les noms de ceux de 1a tribu, qui, 
en certaines jètes, mentionnees dans le decret, remporteroient de ſemblables 
avantages. | . | 

D'*apres ce que je viens de dire, il eft viſible que la rue des Trepics 
longeoit le cote oriental de la citadelle. / 

Odfum de Pericles, Au hout de la rue dont je viens de parler, & avant 
que de paryenir an theatre de Bacchus, Pauſanias trouva un edifice dont 
il ne nous apprend pas la deſtination. Il obſerve ſeulement qu'il fut con- 
ſtruit fur le modele de la tente de Xerxes, & qu' ayant été brule pendant le 
ſié ge d' Atlienes par Sylla, il fut refait depuis. Rapprochons de ce té- 
mo:znage les notions que d'autres auteurs nous ont Jaifſees fur Pancien 
Oitum d' Athèenes. Cette eſpece de theatre fut eleve par Pericies, & dei- 
tins au concours des pieces de muſique ; des colonnes de pierre ou de mar- 
bre en ſoutenoient le comble, qui ẽtoit conſtruit des antennes & des mats enle- 
vis gux vaiſſcaux des Perſes, & dont la forme imitoit celle de la tente de 
Xerzts., Cette forme avoit donne lieu a des plaiſanteries. Le poëte Cra- 
tinus, dans une de ſes comedies, voulant faire entendre que la tete de Pe- 
riclès ſe terminoit en pointe, diſoit que Pericles portoit 'Odeum fur ia 
fete. L*'Odeum fut brülé au ſiege d' Athènes par Sylla, & repare-bientot 
après par Ariobarzane, roi de Cappadoce, 

Par ces paſſages reunis de differens auteurs, on voit clairement que Ie 
difice dont parle Pauſanias eſt le meme que POdenm de Pericles ; & par le 
paſſage de Pauſanias, que cet Qdeum.Etoit place entre la rue des Trepies, 


& le theatre de Bacchus. Cette poſition eſt encore confirmee par autori- 


ts de Vitruve, qui met l'Odèum à la gauche du theatre, Mais Pauſanias 
avoit 


wal * 


N 
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Avant que de mettre pie a terre, jetez les yeux ſur le pro- 
montoire voilin. Une pierre quarree, fans ornemens, et po- 
fee ſur une ſimple baſe, eſt le tombeau de Thémiſtocle. Son 
corps fut apportẽ du lieu de ſon exil. Voyez ces vaiſſeaux 

"£2 Y = qui 
avoit deja donnẽ le nom d'Odẽum à un autre Edifice, Je rẽpondrai bientot 
a cette difficult. | | 

Theatre de Bacchus, A Pangle ſud-oneſt de la citadelle, exiſtent encore 


les ruines d'un theatre qu'on avoit pris juſqu'à preſent pour celui de Bac- 
- chus, ou l'on repréſentoit des tragedies & des comedies. Cependant M. 


Chandler a place le theatre de Bacchus a Pangle ſud-eft de la citadelle; & 


Fai ſuivi fon opinion, fondee fur pluſieurs raitons. 10. A Vinſpection du 


terrein, M. Chandler a juge qu'on avoit autrefois conſtruit un theatre en 
cet endreit ; & M. Foucherot a depuis verifies le fait. 29. Pautanias rap- 
porte, qu' au- deſſus du theatre on voyoit de ſon temps un trépié, dans une 
grotte taillee dans le roc; & juſtement au- deſſus de la forme theatrale re- 
connue par M. Chandler, eſt une grotte creuſée dans le roc, & convertie 
depuis en une égliſe, ſous le titre de Panagia ſpiliotifſa, qu'on peut rendre 
par Notre Dame de la Grotte. Obſervons que le mot Hpilioliſſa déſigne 
clairement le mot o77Aaz, que Pauſanias donne à la caverne. Voyez ce 


que les voyageurs ont dit de cette grotte. Il eſt vrai qu'au- deſſus du thea- 


tre du ſud-oueſt, ſont deux eſpèces de niches; mais elles ne ſauroient, en 
aucune maniere, Etre confondues avec la grotte dont parle Pauſanias. 3o. 
X<enophon, en parlant de Pexercice de la cavalerie, qui ſe faiſoit au Lycee, 
ou plutst aupres du Lycee, dit: ,, Lortque les cavaliers auront paſle Pangle 
9» du theatre qui eſt à Poppofite, &c. „: donc le theatre etoit du cote du 
Lycee. 49. Jai dit que dans les principales fetes des Atheniens, des 
chœurs tires de chaque tribu ſe diſputoient le prix de la danſe & de la mu- 
ſique; qu'on donnoit a la tribu victorieuſe un trepie qu'elle conſacroit 
aux dieux; qu' au- deſſous de cette offrande, on gravoit ſon nom, celui du 
citoyen qui avoit entretenu le ch@ur à les depens, quelquetois celui du 
poëte qui avoit compoſe les vers, ou de Pinſtituteur qui avoit exerce les 
acteurs: Jai dit auſſi que du temps de Pauſanias, il exiſtoit un trepie 
dans la grotte qui Etoit au- deſſus du theatre. Aujourd'hui meme on voit, 
a Pentree de cette grotte, une eſpèce dare de triomphe, charge de trois in- 
ſcriptions, tracees en differens temps, en Phonneur de deux tribus qui 
avoient remporte le prix. Une de ces inſcriptions eſt de Pan 320 avant J. 
C., & reſt poſtẽrieure que de quelques annẽes au voyage d'Anacharſis. 
Des qu'on trouve a Fextr&mite de la citadelle, du cote du ſud-eſt, les 
monumens eleves pour ceux qui avoicnt été couronnés dans les combats 
que l'on donnoit communtment au theatre, on e&ft fendé à penfer que le 
theatre de Bacchus ẽtoit place a la ſuite de la rue des Trepies, & précité— 
ment a Pendroit on M. Chandler le ſuppoſe. En effet, comme je le dis 
dans ce douzième chapitre, les trophees des vainqueurs devoient etre aupres 
du champ de bataille, | by 
Les auteurs qui vivoient à &poque que j'ai choiſie, ne parlent que d'un 
theatre. Celui dont on voit les ruines à Pangle tud-ouett de la citadelle, 
n' exiſtoĩt donc pas de leur temps. Je le prends, avec M. Chandler, pour 
POdeum qu*Herode, fils d'Atticus, fit conſtruire environ 500 ans apres, 
& auquel Philoſtrate donne le nom de theatre. „ L'odéum de Patras, dit 
„Pauſanias, ſeroit le plus beau de tous, s'il n'ẽtoit effacẽ par celui d' A- 
„ thenes, qui ſurpaſſe tous les autres en grandeur & en magnificence. 


„ Ceett Herode l'Athénien qui Pa fait, après la mort & en l' honneur de fa 


„ temme. Je men ai pas parlé dans ma deſcription de l'Attique, parce 


„ qu'il n'Ctoit pas commence quand je compolai cet ouvrage.,, Philo- 


ſtrate 
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qui arrivent, qui vont partir, qui partent ; ces femmes, Ces 
enfans qui accourent ſur le rivage, pour recevoir les premiers 
embraſſemens, ou les derniers adieux de leurs époux et de 
leurs peres: ces commas de la douane qui s empreſſent d'ou- 

| | | vrir 
ſtrate remarque auſſi que le theatre d'Herode Etait un des plus beaux ou- 
vrages du monde. ; 

NI. Chandler ſuppoſe que POdeum ou theatre d*Herode, avoit ẽtẽ con- 
ftruit ſur les ruines de POd&um de Pericles. Je ne puis etre de fon avis. 
Paulanias qui place ailleurs ce dernier edifice, ne dit pas, en parlant du 
premier, qu* Herode le rebatit, mais qu'il le fit, se Dans la ſuppo- 
ſition de M. Chandler, Pancien Od&um anroit été a droite du theatre de 
Bacchus, tandis que, ſuivant Vitruve, il étoit a gauche. Enfin, Jai fait 


voir plus haut que POdeum de Pericles Etoit a Pangle ſud- eſt de la ci- 


tadelle, 

On concoit a preſent pourquoi Pauſanias, en longeant le cotE meridional 
de la citadelle, depuis Pangle fud-eſt, on il a vu le theatre de Bacchus, 
ne parle ni de 'Odeum, ni d' aucune eſpèce de theatre: c'eſt quien effet il 
n'y en avoit point dans Pangle ſud-oueſt, quand il fit fon premier livre, qui 
traite de PAttique. . | 

Pnyx. Sur une colline peu Eloignee de la citadelle, on voit encore les 
reſtes d'un monument qu'on a pris tantot pour I Ar&opage, tantot pour le 
Pnyx, d'autres fois pour POJeum, C'elt un grand eſpace, dont Penceinte 
eſt en partie pratiquee dans le roc, 6: en partie forme de gros quartiers de 
pierres taillées en pointes de diamant. Je le prends, avec M. Chandler, 
pour la place du Pnyx, ou le peuple tenoit quelquetois ſes aflemblees. En 
ettet, le Pnyx Etoit entoure d'une muraille; il fe trouvoit en face de PA- 
reopage;z de ce lieu on pouvoit voir le port du Piree. Tous ces carac- 
teres conviennent au monument dont il s'agit. Mais il en eſt un encore 
plus déciſif: ,, Quand le peuple ett aſſis tur ce rocher, dit Ariſtophane, 
&c. 3 & c'eſt du Pnyx qu'il parle. Pomets d'autres preuves qui vien- 
droient a Pappui de celles-la. 

Cependant Pauſanias paroit avoir pris ce monument pour [Odeum. 


OQu'en doit-on conclure ? Que de ſon temps le Pnyx, dont il ne parle pas, 


« voit change de nom, parce que le peuple ayant ceſſé de s'y afſembler, on y 
avoit Ctabli le concours des muſiciens. En rapprochant toutes les notions 
qu'on peut avoir ſur cet article, on en conclura, que ce concours ſe fit, 
Fabord, dans un édifice conſtruit à Pangie ſud-eſt de la citadelle; c*eſt 
POdeum de Pericles: enſuite dans le Pnyx; c'eſt POdeum dont parle 
Pauſanias: enfin, {ur le theatre dont il reite encore une partie à Pangle ſud- 
ouelt de la citadelle; c' eſt Odeum d*'Herode, fils d' Atticus. 

Temple de Jupiter Olympien. Au nord de la citadelle, ſubſiſtent encore 
des ruines magnifiques, qui ont fixe l' attention des voyageurs. Quelques- 
uns ont cru y reconnoitre les reſtes de ce ſuperbe temple de Jupiter Olym- 
pien, que Piſiſtrate avoit commence, qu'on tenta plus d'une fois d'achever, 
dont Sylla fit tran{porter les colonnes 3 Rome, & qui fut enfin retabli par 
Hadrien. Ils $'etoient fondés ſur le recit de Pauſanias, qui femble, en effes, 
indiquer cette poſition; mais Thucydide dit tormellement, que ce temple 
Etoit au ſud de la citadelle; & fon temoignage eſt accompagne de detazls 
qui ne permettent pas d'adopter la correction que Valla et Paulmier pro- 
poſent de faire au texte de Thucydide. M. Stuart s'eſt prevalu de Pau- 

toritè de cet hiſtorien, pour placer le temple de Jupiter Olympien au ſud- eſt 
de la citadelle, dans un endroit on exiſtent encore de grandes colonnes que 
Fonappelle communément colonnes d'Hadrien. Son opinion a été com- 
battue par M. le Rot, qui prend pour wr reſte du Pantheon de cet empe- 
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vrir les ballots qu'on vient d'apporter, & d'y appoſer leurs ca- 
chets, juſqu'a ce qu'on ait paye le droit de cinquantieme; 
ces magiſtrats, ces inſpecteurs qui courent de tous Cotes; les 
uns, pour fixer le prix du ble & de la farine; les autres, pour 
en faire tranſporter les deux tiers a Athenes; d'autres, pour 
empecher la fraude, & maintenir l'ordre. . 
Entrons ſous l'un de ces portiques qui entourent le port. 
Voila des negocians qui, prets a faire voile pour le Pont- 
reur, les colonnes dont il s'agit. Malgre la deference que j'ai pour les lu— 
mieres de ces deux ſavans voyageurs, javois d'abord foupconne que le tem- 


ple de Jupiter Olympien, place par Thucydide au ſud de la citadelle, ctoit 
un vieux temple, qui, ſuivant une tradition rapportce par Pautanias, fut, 


dans les plus anciens temps, ẽlevè par Deucalion, & que celui de la partie 


du nord avoit été fonde par Piſiſtrate. De cette manicre, on concilieroit 
'Thucydide avec Pauſanias ; mais, comme il en réſulteroit de nouvelles dit- 
ficultes, j'ai pris le parti de tracer au haſard, dans mon plan, un temple de 
Jupiter Olympien au ſud de la citadelle. | 
M. Stuart a pris les ruines qui ſont au nord, pour les reſtes du Pcecile ; 
mais je crois avoir prouve que ce celebre portique tenoit à la place publi- 
que, fituee aupres de la porte Dipyle. Dyailleurs, Pedihce dont ces ruines 
faiſoient partie, paroit avoir été conſtruit du temps d'Hadrien, & devient 
par-là ẽtranger à mon plan. 5 
a Stade. je ne Pai pas figure dans ce plan, parce que je le crois poſtẽ- 
rieur aux temps dont je parle. Il pareit en effet, qu'au liecle de Xcnophon, 
on S'exercoit à la courſe, dans un eſpace, peuc-etre dans un chemin qui 
commengoit au Dycee, & qui fe prolongeoit vers le ſud, ſous les murs de 


. Ia ville. Peu de temps apres, Porateur Lycurgue fit applanir & entourer de 


chauſſees un terrein, qu'un de ſes amis avoit cede a la republique. - Dans 
la tuite, Herode, fils d' Atticus, reconſtruiſit & revctit preique enticrenent 
de marbre le Stade dont les ruines ſubſiſtent encore. | 
Murs de la ville. Je jupprime pluſieurs queſtions qu'on pourroit clever 
{ur les murailles qui entouroient le Piree & Munychie, ſur celles qui du 


Pirce & de Phalère aboutifloient aux murs d'Athenes. Je ne dirai qu'un 


mot de Penceinte de la ville. Nous ne pouvons en déterminer la forme; 
mais nous avons quelques ſecours pour en connoitre à peu-pres Petendues, 
Thucydide faifant enumeration des troupes neceſſaires pour garder les 
murailles, dit que la partie de Penceinte qu'il falloit detendre, ctoit de 4 
ſtades (c'eſt à-dire, 4063 toiſes & demie), & qu'il reſtoit une partic qui 
n'avoit pas beſoin d' etre defendue : c' toit celle qui ſe trouvoit entre les 
deux points od venoient aboutir d'un cote le mur de Phalère, & de Pautre 
cclui du Pirce. Le ſcholiaſte de Thucydide donne à cette partie 17 ſtades 
de longucur, & compte en conſequence, pour toute enceinte de la ville, 


60 ſtades (c'eſt-A-dire, 5670 toiſes; ce qui feroit de tour à-peu- pres deux 


lieues & un quart, en donnant à la lieue 2500 toiſes). Si Pon vouloit fuivre 
cette indication, le mur de Phalère remonteroit juſqu'auprès du Lycce;z ce 


qui n'eſt pas poſſible. II doit s'Ctre gliſſè une faute conſidérable dans le 


icholiaſte, | 
je men ſuis rapportẽ à cet ẽgard, ainſi que ſur la diſpoſition des longues 
murailles, & des environs d'Athenes, aux lumières de M. Barbie, qui, 
apres avoir ẽtudiẽ avec ſoin la topographie de cette ville, a bien voulu ex- 
Ecuter le foible eſſai que je prẽſente au public. Comme nous differons fur 
quelques points principaux de Pinterieur, il ne doit pas rẽpondre des ex- 
reurs qu'on trouvera dans cette partie du plan. Je pouvois le courrir de mil- 
ſons, mais il toit impoſſible d'en diriger les rues, Euxin 
| u 
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Fuxin ou pour la Sicile, empruntent a gros interets les ſom- 
mes dont ils ont beſoin, & redigent Vacte qui comprend les 
conditions du marche. En voila un qui declare, en preſence 
de téẽmoins, que les effets qu'il vient d'embarquer, ſeront, en 

cas de naufrage, aux riſques des preteurs. Plus loin, font 
expolces, ſur des tables, diferentes marchandiſes du Boſphore, 
& les montres des bles recemment apportes du Pont, de 


'Fhrace, de Syrie, d'Egypte, de Libye & de Sicile. Allons 


A la place d Hippodamus, ainſi nommee d'un architecte de 


Milet, qui Ia conſtruite. Ici, les productions de tous les 
days {ont accumulees : ce nelt point le marché d'Athènes; 
eſt celui de toute la Grece. a 
. Pirce eſt dẽcoré d'un theatre, de pluſieurs temples, & 
de quantité de ſtatues. Comme il devoit aſſurer la ſubſiſtance 
d'Athenes, Thémiſtocle le mit a Vabri d'un coup de main, en 
faiſant conſtruire cette belle muraille qui embraſſe & le bourg 
du Pirée, & le port de Munychie. Sa longueur eſt de 65 
ſtades; ſa hauteur, de 40 coudees *. Themiltocle vouloit la 
porter juſqu!? a 80. Sa largeur eſt plus grande que la vote de 
deux chariots. Elle fut conſtruite de gioſles pierres é quarries, 
& lices a Vextcrieur par des tenons de fer & de plomb. 
Prenons le chemin d'Athenes, & ſuivons cette longue mu- 
raille, qui du Pirce s' tend juſqu'a la porte de la ville, dans 
une longueur de 40 ſtades. Ce fut encore Thémiſtocle qui 
forma le deſſein l'elever; & ſon projet ne tarda pas a $'exe- 
cuter ſous Fadminiſtration de Cimon & de Pericles. Quelques 


années apres, ils en firent conſtruire une ſemblable, quoiqu un 


peu moins longue, depuis les murs de la ville, juſqu'au port 
de Phalere. Elle eſt à notre droite. Les fondemens de une 
& de l'autre furent Etablis dans un terrein marecageux, qu'on 
eut ſoin de combler avec de gros rochers. Par ces deux murs 
de communication, appelés aujourd'hui longues murallles, le 
Pirce fe trouve renferme dans l'enceinte d Athenes, dont il 
eſt devenu le boulevard. Apres la priſe de cette ville, on fut 
oblige de demolir, en tout ou en partie, ces differentes fortifi- 
cations ; : Mais on les a preſque entierement retablies de nos 
jours. 

La route que nous ſuivons, eſt frẽquentẽe dans tous les 
temps, à a toutes les heures de la journée, par un grand nom- 
bre de perſonnes que la proximité du Piree, ſes tetes & ſon 


commerce attirent dans ce lieu. 


La longueur Ctoit de 5670 toiſes, et par conſequent de deux de nog 


lieues de 2500 toiſes, avec un excedent de 670 toiſe 55 environ un quart de 


lieue. La hauteur ct tant de 340 coudees, ou 6@ pics Grecs, Etoit de 563 
piẽs de roi. | 
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Nous voici en preſence d'un cënotaphe. Les Atheniens 
ont élevé pour honorer la memoire d'Euripide mort en 
Macedoine. Liſez les premiers mots de 1 inſcription : 8 
glaire d Euripide a pour monument la. Grece entiere Voyez- 
vous ce Concours de ſpectateurs aupres de la porte de la 
ville, les litières qui s'arrètent en cet endroit, & fur un 
echafaud cet homme entoure d'ouvriers? C'eſt Praxitele; + It 
va faire poſer, ſur une baſe qui ſert de tombeau, une ſuperbe 
ſtatue ẽqueſtre qu'il vient de terminer. 

Nous voila dans la ville, & aupres d'un edifice qui ſe nom- 
me Pompeion. C'eſt de-la que partent ces pompes ou procel- 
ſions de jeunes garcons & de jeunes hlles, qui vont par inter- 
valles figurer dans les fetes que celebrent les autres nations. 
Dans un temple voiſin, conſacre a Ceres, on admire la ſtatue 
de la Deefle, celle de Proſerpine, & celle du jeune Iacchus; 
toutes trois de la main de Praxitele. 

Parcourons rapidement ces portiques qui ſe preſentent le 


long de la rue, & qu'on a ſingulièrement multiplies dans la 


ville. Les uns ſont iſolés; d'autres, appliques a des batimens 
auxquels ils ſervent de veſtibules. Les philoſophes & les gens 
oiſifs y paſſent une partie de la journce. On voit dans preſ- 
que tous, des peintures & des ſtatues d'un travail excellent. 
Dans celui on l'on vend la farine, vous trouverez un tableau 
d Helene, peint par Zeuxis. 

Prenons la rue que nous avons a gauche: elle nous con- 
duira au quartier du Pnyx, & pres de Fendroit ou le pcuple 
tient quelques unes de ſes aflemblces. Ce quartier, qui eſt 
tres fr Equent&, confine a celui du Ceramique ou des Tuilleries, 
ainſi nommé des ouvrages en terre cuite, qu'on y fabriquoit 
autrefois. Ce vaſte emplacement eſt diviſe en deux parties; 


Fune au-delà des murs, ou ſe trouve I Académie; l'autre en 
dedans, où eſt la grande place. 


Arretons-nous un moment au portique royal, qui, ſons 
pluſieurs rapports. mérite notre attention. Le ſecond. des 
archontes, nomme l'archonteroi, y tient ſon tribunal. Celui 


de I'Areopage sy aſſemble quelquetois. Les ſtatues dont le 


toit eſt couronnè, ſont en terre cuite, & repreſentent Theſee 
qui precipite Sciron dans la mer, & I'Aurore qui enleve 
Cephale. La figure de bronze que vous voyez a la porte, eſt 
3 15 de Pindare couronne d'un diademe, ayant un livre ſur 
ſes genoux, & une lyre dans ſa main. Theèbes, ſa patrie, 
offenſẽc de 1 cloge qu'il avoit fait des Atheniens, eut lalachete 
de le condamner a une amende, & Athenes lui decerna ce 


monument, moins peut-etre par eltime pour ce grand 


Ps 
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poëte, que par haine contre les Thébains. Non loin de 
Pindare, font les ſtatues de Conon, de ſon fils Timothee, & 
d'Evagoras, rol de Chypre. | ER 

Pres du portique royal, eſt celui de Jupiter Lib&rateur, ou 
le peintre Euphranor vient de repreſenter, dans une ſuite de 


tableaux, les douze dieux, Thelcee, le peuple d'Athenes, & 


ce combat de cavalerie ou Gryllus, fils de Xenophon, attaqua 
les T hebains commandes par Epaminondas. On les recon- 
noit aiſementI'un& l'autre; & le peintre a rendu avec des traits 


de feu, Vardeur dont ils Etotent animes. L'Apollon du temple 


voiſin eſt de la meme main. 

Du portique royal partent deux rues qui aboutiſſent a Ia 
place publique. Prenons celle de la droite. Elle eſt decorce, 
comme vous voyez, par quantite d'Hermes. Ceeit le nom 
qu'on donne a ces gaines ſurmontees d'une tete de Mercure. 
Les uns ont ete places par de ſimples particuliers; les autres, 
par ordre des magiitrats. Preſque tous rappellent des faits 
glorieux ; d'autres, des legons de ſageſſe. On doit ces derniers 
a Hipparque, fils de Piſiſtrate. Il avoit mis en vers les plus 


beaux preceptes de la morale; il les fit graver fur autant 


d'Hermes élevés par ſes ordres dans les places, dans les car- 
retours, dans pluſieurs rues d'Athenes & dans les bourgs de 
Attique. Sur celui-ci, par exemple, eſt ecrit: Prenez 
toujours la juſtice pour guide; ſur celui-la : Ne violeꝝ jamais 


les droits de Pamitie. Ces maximes ont contribue ſans doute 


a rendre ſententieux le langage des habitans de la campagne. 
Cette rue ſe termine par deux portiques qui donnent {ur la 


place. L'un eſt celui des Hermes ; l'autre, qui eſt le plus 
beau de tous, ſe nomme Poecile. On voit dans le premier 


trois Hermes ſur leſquels, apres quelques avantages rem- 
portés ſur. les Medes, on inſcrivit autrefois IVeloge que le 
penple decernoit, non aux gEneraux, mais aux ſoldats qui 
avotent vaincu ſous leurs ordres. A la porte du Pcectle, eſt la 
ſtatue de Solon. Les murs de 1'interieur, charges de boucliers 


enleves aux Laced<moniens & a d'autres peuples, font en- 


richis des ouvrages de Polygnote, de Micon, de Panœnus, & 
de pluſieurs autres peintres cëlèbres. Dans ces tableaux, dont 
il eſt plus aiſe de ſentir les beautẽs que de les decrire, vous 
verrez la priſe de Troie, les ſecours que les Atheniens don- 
nerent aux Heraclides, la bataille qu'ils livrerent aux Lace- 
demoniens a CEnoe, aux Perſes a Marathon, aux Amazones 


dans Athenes meme. 


Cette place, qui eſt tres vaſte, eſt ornee d'ẽdifices deſtines 
au culte des dicux, ou au ſervice de 1'ctat ; d'autres, qui ſer- 
TOME I. | 3 - vent 
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vent d'aſyle quelquefois aux malheureux, trop ſouvent aux 
coupables, de ſtatues decernees a des rois & a des particuliers 
qui ont bien merits de la republique. 

Suivez-moi, & a l'ombre des platanes qui embelliſſent ces 
lieux, parcourons un des côtés de la place. Cette grande 
enceinte renferme un temple en Thonneur de la mere des 
dieux, & le palais on s'aſſemble le ſenat. Dans ces edifices, 
& tout autour ſont placẽs des cippes & des colonnes, ou on 
a grave pluſieurs des lois de Solon & des decrets du peuple. 
C'eit dans cette rotonde, entource d'arbres, que les Prytanes 
en exercice vont tous les jours prendre leur repas, & quelque- 
fois offrir des ſacrifices pour la profperite du peuple. 

Au milieu de dix ſtatues, qui donnerent leurs noms aux 
tribus d'Athenes, le premier | des archontes tient ſon tribunal. 
Iei les ouvrages du genie arrctent a tous momens les regards. 
Dans le temple de la mere des dieux, vous avez vu une ſtatue 
faite par Phidias ;-dans le temple de Mars, que nous avons de- 
vant les yeux, vous trouverez celle du dieu, executee par Al- 
camene, digne élève de Phidias. Tous les cotes de la place 
offrent de pareils monumens. 

Dans ſon intérieur, voila le camp des Seythes que la re- 
publique entretient pour maintenir Vordre. Voila Tenceinte 
ou le peuple s'aſſemble quelquefois, & qui eſt maintenant 
couverte de tentes, ſous leſquelles on &tale differentes mar- 
chandiſes. Plus loin vous voyez cette foule qu'il eſt difficile 
de percer. C'eſt la qu'on trouve les proviſions neceſſaires a 
la ſubſiſtance d'un fi grand peuple. C'elt le marche general 
diviſe en pluſicurs marches particulicrs, frequentes a toutes 
les heures du jour, & ſur-tout depuis neuf heures juſqu'a 
midi. Des receveurs F viennent pour retirer les droits im- 
poles ſur tout ce qui s'y fait. Je vous citerai deux lois tres 
ſages, concernant cette populace indocile & tumultueuſe. L'une 
defend de reprocher au moindre citoyen le gain qu'il fait au 
marche. On n'a pas voulu qu'une profeſſion utile put devenir 
une profeſſion mepriſable. L'autre defend au meme citoyen 
de ſurfaire, en employant le menſonge. La vanité maintient 
la premiere, & l'intérét a fait tomber la ſeconde. Comme 
la place eſt Lendroit le plus frequente de la ville, les ouvriers 
cherchent a sen rapprocher ; & les maiſons s'y louent a plus 
haut prix que par-tout ailleurs. 

Je vais maintenant vous conduire au temple de Thelſce, 
qui fut conſtruit par Cimon, quelques annees apres la bataille 
de Salamine. Plus petit que celui de Minerve, dont je vous 
parlerai ot & auquel il FEY avoir ſervi de modele, il 


eſt, 
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eſt, comme ce dernier, d'ordre dorique, & d'une forme tres 
clegante. Des peintres habiles Font enrichi de leurs ouvrages 


immortels. | 
Apres avoir paſſe devant le temple de Caſtor & de Pollux, 


devant la chapelle d'Agraule, fille de Cecrops, devant le Pry- 


tance, ou la republique entretient a ſes depens quelques 


citoyens qui lui ont rendu des ſervices ſignalés, nous voila 


dans la rue des trepies, qu'il faudroit plutot nommer la rue 
des triomphes. C'eſt ici, en effet, que tous les ans on depoſe, 
our ainſi dire, la gloire des vainqueurs aux combats qui em- 
belliſſent nos fetes. Ces combats fe livrent entre des muſi- 
ciens ou des danſeurs de differens ages. Chaque tribu nom- 
me les ſiens. Celle qui a remporte la victoire, conſacre un 
trepis de bronze, tantot dans un temple, quelquefois dans 
une maiſon qu'elle a fait conſtruire dans cette rue. Vous 
voyez ces offrandes multiplices ſur les ſommets ou dans Vinte- 
rieur des edifices Elegans que nous avons de chaque cote. 
Elles y ſont accompagnees d'infcriptions, qui, ſuivant les cir- 
conſtances, contiennent le nom du premier des archontes, de 
la tribu qui a remporte la victoire, du citoyen qui, ſous le 
titre de Chorege, s'eſt charge de Ventretien de la troupe, du 
poëte qui a fait les vers, du maitre qui a exercè le choeur, & 
du mulicien qui a dirige les chants au ſon de fa flüte. Appro- 
chons ; voila les vainqueurs des Perſes celebres pour avoir 
paru a la tète des choeurs. Liſez ſous ce trepie : La tribu 
antiochide a remporte le prix; Ariflide etait charge ; Archefirate 
avoit compoſe la piece. Sous cet autre; Themiſtocle etoit chorège, 
Phrynicus avoit fait la tragedie ; Adimante #toit archonte *. 
Les ouvrages d'architecture & de ſculpture dont nous ſom- 
mes entoures, Etonnent autant par Vexcellence du travail que 
par les motifs qui les ont produits ; mais toutes leurs beautes 
diſparoiſſent a l'aſpect du ſatyre que vous allez voir dans cet 
edifice, que Praxitele met parmi fes plus beaux ouvrages, & 
que le public place parmi les chet-d'ceuvres de Tart. 
La rue des trepies conduit au theatre de Bacchus. Il con- 
venoit que les troph&es fuſſent Eleves aupres du champ de ba- 
taille; car c'eſt au theatre que les chœurs des tribus fe diſpu- 


tent communement la victoire. C'eſt la auſſi que le peuple . 
Safſemble quel quefois, ſoit pour deliberer fur les affaires de 


tat, ſoit pour aſſiſter a la repreſentation des tragedies & 


* Pai rendu le mot EAIAAEKE, qui ſe trouve dans le texte Grec, par 
ces mots, avoit compoſe la piece, avoit fait la tragedie. Cependant, com- 
me il fignifie quelquetois, awvoit drefſe les acteurs, je ne reponds pas de ma 
traduction. On peut voir ſur ce mot les notes de Casaubon ſur Athenee ; 
celles de Taylor tur le marbre de Sandwich; Van Dale ſur les Gymnaſes; 


& d'autres encore. | a 
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des comedies. A Marathon, 3 à Salamine, a Platce, les Athé- 
niens ne triompherent que des Perſes. Ici ils ont triomphe | 
de toutes les nations qui exiſtent. aujourd'hui, peut-etre de 
celles qui exiſteront un jour; & les noms d'Eſchyle, de So- 
phocle & d' Euripide, ne ſeront pas moins celebres dans la 
ſuite des temps, que ceux de Miltiade, d'Ariſtide & de 
Themiſtocle. 

En face du theatre eſt un des plus anciens temples 
d Athenes, celui de Bacchus, ſurnommè le dieu des preſſoirs. 


11 eſt ſitue dans le quartier des marais, & ne $'ouvre qu'une 


fois lannee. C'eſt dans cette vaſte enceinte qui Ventoure, 
qu'en certaines fetes on donnoit autrefois des ſpeQacles, 
avant la conſtruction du theatre. 

Nous arrivons enfin au pie de l'eſcalier qui conduit a la 
citadelle. Obſervez, en montant, comme la vue s'étend & 
&embellit de tous cotẽs. Jetez les yeux à gauche ſur l'antre 
creuſe dans le rocher, & conſacre a Pan, aupres de cette fon- 
taine. Apollon y recut les faveurs de Créuſe, fille du roi 
Erechthee. Il y recoit aujourd'hui l'hommage des Atheniens, 

toujours attentifs a conſacrer les foibleſſes de leurs dieux. 

Arrètons- nous devant ce luperbe edifice, d'ordre dorique, 
qui ſe preſente a nous. C'eſt ce qu'on appelle les Propylces 
ou veſtibules de la citadelle. Pericles les fit conſtruire en 
marbre, ſur les deſſeins & ſous la conduite de l'architecte 
Mineficles. Commences ſous Varchontat d Euthyménès,“ 
ils ne furent acheves que einq ans apres; ils coliterent, dit- 
on, 2012 talens, f ſomme exorbitante, & qui excede le re- 
venu annuel de la republique. 

Le temple que nous avons à gauche eſt conſacre a la vic- 
toire. Entrons dans le batiment qui eſt a notre droite, pour 
admirer les peintures qui en decorent les murs, & dont Ia 
plupart ſont de la main de Polygnote. Revenons au corps 
du milieu. Conſidérez les {ix belles colonnes qui ſoutiennent 
le fronton. Parcourez le veſtibule, diviſe en trois pièces par 
deux rangs de colonnes ioniques, termine a Toppolite par 
cinq portes, a travers deſquelles nous Sis les colonnes 
du periſtyle, qui regarde l'interieur de la citadelle.} Obſer- 
vez, en paſſant, ces grandes pieces de marbre qui compoſent 
le plafond, & ſoutiennent la couverture. 

Nous voila dans la citadelle. Voyez cette quantité de 
ſtatues, que la religion & la reconnoiſſance ont élevẽes en ces 
lieux, & que le ciſeau des Myrons, des Phidias, des Alca- 
menes, & des plus célèbres artiſtes, ſemble avoir animces. 


- * L'an 437 avant J. C. 1 T 10,864, 800 livres. 
þ Voyez le plan des Propylces. 
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Ici revivront a jamais Pericles, Phormion, Iphicrate, Timo- 
thee, & pluſieurs autres generaux Atheniens. Leurs nobles 
images font melees confuſement avec celles des dieux. 


Ces ſortes d'apotheoſes me frapperent. vivement a mon ar- 


rivẽe dans la Grece. Je croyois voir, dans chaque ville, deux 
eſpeces de citoyens ; ceux que la mort deſtinoit a Voubli, & 
ceux a qui les arts donnoient une exiſtence Eternelle. Je re- 
gardois les uns comme les enfans des hommes, les ſeconds 


comme les enfans de la gloire. Dans la ſuite, a force de voir 


des ſtatues, J'ai contondu ces deux peuples. 

Approchons de ces deux autels. Reſpectez le premier; 
c'eſt celui de la Pudeur : embraſſez tendrement le ſecond ; 
c'eſt celui de Amitie., Liſez, ſur cette colonne de bronze, 
un decret qui proſcrit, avec des notes infamantes, un citoyen 
& ſa polterite, parce qu'il avoit recu Vor des Perſes pour cor- 
rompre les Grecs. Ainſi les mauvaiſes actions ſont immor- 
taliſees, pour en produire de bonnes, & les bonnes, pour en 
produire de meilleures. Levez les yeux, admirez Fouvrage 
de Phidias. Cette ſtatue coloſſale de bronze, eſt celle qu'- 
apres la bataille de Marathon, les Athéniens conſacrè rent a 
Minerve. 5 | 

Toutes les regions de I'Attique ſont ſous la protection de 
cette Deeſle ; mais on diroit, qu'elle a etabli ſa demeure dans 
la citadelle. Combien de ſtatues, d'autels & d'edifices en fon 
honneur ! Parmi ces ſtatues, il en eſt trois, dont la matiere & 
le travail atteſtent les progres du luxe & des arts. La pre- 
mière eſt {i ancienne, qu'on la dit ètre deſcendue du ciel; 
elle eſt informe, & de bois d'olivier. La ſeconde, que je viens 
de vous montrer, eſt d'un temps, ou, de tous les metaux, les 
Atheniens, n'employoient que le fer pour obtenir les fucces, 
& le bronze pour les éterniſer. La troiſième, que nous ver- 


rons bientot, fut ordonnce par Pericles : elle eſt d'or & 


d'ivoire. | 
Voici un temple, . compoſe de deux chapelles, conſacrées, 


I'une a Minerve Poliade, l'autre a Neptune, ſurnommé 


Erechthee. Obſervons la maniere dont les traditions fabu- 
leuſes ſe ſont quelquetois concilices avec les faits hiſtoriques. 
C'eſt ici que l'on montre, d'un cote, Volivier que la Deefle 
fit ſortir de la terre, & qui s'eſt multipliè dans VAttique ; de 
Vautre, le puits d'ou Von pretend que Neptune fit jaillir Feau 
de la mer. C'<toit par de pareiis bienfaits que ces divinites 
aſpirotent a donner leur nom a cette ville naiſſante. Les 
dieux deciderent en faveur de Minerve ; &, pendant long- 
temps, les Atheniens prefererent Tagriculture au commerce. 
Depuis qu'ils ont rèuni ces deux ſources de richeſſes, ils par- 

83 — tagent, 
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tagent, dans un meme lieu, leur hommage entre leurs bien- 
faiteurs ; &, pour achever de les concilier, ils leur ont Cleve 
un autel commun, qu'ils appellent l'autel de J'oubli. 
Devant la ſtatue de la Dceeſie eſt ſuſpendue une lampe d'or, 
ſurmontèe d'une palme de meme metal, qui fe prolonge juſ- 
qu, au plafond. Elle brule jour & nuit; on n'y met de l'huile 
qu'une fois Van. La meche, qui eſt dlamiante, ne ſe con- 
ſume jamais; & la fumce s'echappe par un tuyau cache ſous 
la feuille de palmier. Cet ouvrage eſt de Callimaque. Le 
travail en eſt ſi acheve, qu'on y delire les graces de la negli- 
gence ; mais C'Etoit le detaut de cet artiſte trop foigneux. II 
S'Eloignoit de la perfection pour y atteindre ; &, a force 
d'etre mecontent de lui- meème, il mécontentoit hes connoiſ- 
ſeurs. 

On conſervoit dans cette chapelle le riche cimeterre de 
Mardonius, qui commandoit I'armce des Perſes a la bataille 
de Platee ; & la cuiraſſe de Maſiſtius, qui etoit a la tete de 
la cavalerie. On voyoit auſſi, dans le veſtibule du Parthenon, 
le trone aux pics dargent, ſur lequel Xerxes fe placa, pour 


Etre temoin du combat de Salamine ; &, dans le tré ſor ſacré, 


les reſtes du butin trouve au camp des Perſes. Ces depouilles, 
la plupart enlevees de notre temps par des mains facrileges, 
Etoient des trophees dont les Atheniens d'aujourd'hui s'énor— 
gueilliſſoient, comme $'ls les devoient a leur valeur; ſembla- 
bles a ces familles, qui ont autrefois produit de grands hom- 
mes, & qui tachent de faire oublier ce qu'elles ſont, par le 
ſouvenir de ce qu'elles ont ete. 

Cet autre édifice nomme opiſthodome, eſt le treſor public. 
Il eſt entoure d'un double mur. Des treſoriers, tous les ans 
tires au ſort, y depoſent les ſommes que le ſénat remet entre 
leurs mains; & le chef des Prytanes, lequel change tous les 
jours, en garde la cleft. 

Vos yeux fe tournent depuis long-temps vers ce fameux 
temple de Minerve, un des plus beaux ornemens d'Athenes. 
Il eſt connu ſous le nom de Parthenon. Avant que d'en ap- 
procher, permettez que je vous liſe une lettre que Ecrivis, a 
mon retour de Perfe, au mage Othanes, avec qui j'avois eu 
d'<troites liaiſons pendant mon {cjour a Suze. II connoiſſoit 


Thiſtoire de la Grece, & aimoit a s'inſ{truire des uſages des 


nations. Il me demanda quelques Eclairciſſemens ſur les 
temples des Grecs. Voici ma reponſe : 

„Vous pretendez qu'on ne doit pas repreſenter la divinite 

„ fous une forme humaine; qu'on ne doit pas circonſcrire 

„ fa preſence dans l'enceinte d'un edifice. Mais vous n'au- 

2» TIez pas conſeillè a Cambyſe d'outrager en Egypte les ob- 

x Jets 
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jets du culte public, ni a Xerxes de dẽtruire les temples & 
les ſtatues des Grecs. Ces princes, ſuperſtitieux juſqu'a 
la folie, ignoroĩent qu'une nation pardonne plus facilement 
la violence que le mepris, & qu'elle ſe croit avilie, quand 
on avilit ce qu'elle reſpecte. La Grece a defendu de re- 
tablir les monumens ſacrés, autrefois renverſes par les 
„Perſes. Ces ruines attendent le moment de la vengeance: 
&, ſi jamais les Grecs portent leurs armes victorieuſes dans 
les Etats du grand Roi, ils ſe ſouviendront de Xerxes, & 
mettront vos villes en cendre. 1 | 
„Les Grecs ont emprunté des Egyptiens Tidee & la forme 
des temples ; mais ils ont donne a ces Edifices des propor- 
tions plus agreables, ou du moins, plus aſſorties a leur 
L gout. ; 

„Je n'entreprendrai pas de vous en decrire les differentes 
parties; jaime mieux vous envoyer le plan de celui qui 
„ fut conſtruit en Ihonneur de Theſce.* Quatre murs diſ- 
„ poſes en forme de parallelograme, ou de quarre long, con- 


„ {tituent la nef ou le corps du temple. Ce qui le decore, 


& fait ſon principal mérite, eſt extérieur, & lui eſt auſſi 
Etranger que les vetemens qui diſtinguent les diffcrentes 


tour, & dont les colonnes établies ſur un ſoubaſſement, 
compole de quelques marches, ſoutiennent un entablement 
„ ſurmonte d'un fronton dans les parties anterieures & poſte- 
„ rieures. Ce portique ajoute autant de graces que de ma- 
jeſté a Vedifice ; il contribue a la beaute des ceremonies, 
„ par Vafluence des ſpeQateurs qu'il peut contenir, & qu'il 
„ met a Vabri de la pluie. * | 
„Dans le veſtibule font des vaſes deau luſtrale, & des 
autels ſur leſquels on offre ordinairement les ſacrifices. 
De-la, on entre dans le temple ou fe trouve la ſtatue de la 
„ divinité, & les offrandes conſacrees par la piété des peuples. 
„ Il ne tire du jour que de la porte. 

„Le plan que vous avez ſous les yeux, peut ſe diverſifier, 
„ ſuivant les regles de Vart & le gout de Vartiſte. Variete 
„ dans les dimenſions du temple. Celui de Jupiter a Olym- 
„„ pie a 230 pies de longueur, 95 de largeur, 68 de hauteur. 


* Voyez la planche relative à ce chapitre. : : 

+ Les temples n'avoient point de fenctres : les uns ne recevoient le jour 
que par la porte; en d'autres, on ſuſpendoit des lampes devant la ſtatue 
principale; d'autres Etoient diviſcs en trois nefs, par deux rangs de colon- 
nes. Celle du milieu Etoit entièrement dEcouverte, & ſuffiſoit pour eclairer 
les bas cotes qui ẽtoient couverts. Les grandes arcades qu'on appergoit 
dans les parties laterales d'un temple qui ſubſiſte encore parmi les ruines 
d'Agrigente, ont ẽtẽ ouvertes long- temps apres {a conſtruction. 


8 4 


„ Celui 


„ Claſſes des citoyens. C'eſt un portique qui regne tout au- 
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Celui de Jupiter à Agrigente en Sicile, a 340 pics de long, 
160 de large, 120 de haut.“ 

»» Varicte dans le nombre des colonnes. Tantot on en 
volt 2, 4, 6, 8, & juſqu'a fo aux deux facades ; tantot on 
n'en a place qu'a la facade anterieure. Quelquetois deux 
files de colonnes forment tout autour un double portique. 
»» Varictce dans les ornemens, & les proportions des colon - 
nes, & de l'entablement. C eſt ict que brille le genie des 
Grecs. Aprés différens eflais, ayant reuni leurs idées & 
leurs decouvertes en ſyſtè mes, ils composè rent deux genres 
ou deux ordres d'architecture, qui ont chacun un caractere 
diſtinctif, & des beautés particulières: I'un, plus ancien, 
plus male & plus ſolide, nommé dorique; l'autre plus 
leger & plus elegant, nommé ionique. Je ne parle pas 
du Corinthien, 58 ne diffè re pas eſſentiellement des deux 
autres. 

„ Variété enfin, Gans Vintcrieur des temples. Quelques- 
uns renferment un ſanctuaire interdit aux profanes. D'au- 
tres ſont diviſes en pluſieurs parties, Il en eſt dans leſ- 
quels, outre la porte dentrce, on en a pratique une a [ex- 
tremite oppoſee, ou dont le toit eſt ſoutenu, par un ou 
deux rangs de colonnes. 

„Pour vous mettre en état de mieux juger de la forme 
des temples de cette nation, je joins à ma lettre deux 
deſſeins, on vous trouverez la facade & la vue du Parthenon, 
qui eft à la citadelle d'Athenes.t ]'y joins aufli l'ouvrage 
qu' Ictinus compoſa ſur ce beau monument. Ictinus tut 
un des deux architectes que Pericles chargea du ſoin de lo 
conſtruire; autre s'appeloit Caller, 


* Longueur du temple d'Olympie, 2 217 de nos pics, 2 pouces 8 lignes; 
largeur, 89 pies 8 pouces 8 lig.; ſa hauteur, 64 pics 2 pouces 8 lignes. 


Longueur du temple d'Agrigente,. 321 pics 1 pouce 4 lignes; ſa largeur, 
151 Pics 1 pouce 4 lignes; "fa hauteur, 113 pics 4 lignes. Winkelmann 
prẽſume, avec raiſon, que la largeur de ce temple oo de 160 pits Grecs, 
au lieu de 60 que porte le texte de Diodore, tel qu'il eſt aujourd'hui. 


+ Tl paroit que, parmi les Grecs, les temples furent d'abord tres petits. 


Quand on leur donna de plus grandes proportions, on imagina d'en ſoutenir 
le toit par un ſeul rang de colonnes placees dans I intérieur, & ſurmontCes 
d'autres colonnes qui $*clevoient juſqu'au comble. C'eſt ce qu'on avoit 
pratique dans un de ces anciens temples, dont j'ai vu les ruines a Pæſtum. 


Dans la ſuite, au lieu d'un ſeul rang de colonnes, on en placa deux; & 


alors les temples furent diviſcs en trois nefs. Tels Etoient celvi de Jupiter 
a Olympie, comme le temoigne Pauſanias; & celui de Minerve à Athenes, 
comme M. Fouchcrot s' en eſt afſure, Le temple de Minerve a Tegee en 
Arcadie, conſtruit par Scopas, Etoit du meme genre. Pauſanias dit que, 
dans les colonnes de l' intérieur, le premier ordre Ctoit Dorique, & le ſecond 


Corinthien. = © Vores la planche deja citee, 


„De 


8 
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„De quelque cote qu'on arrive, par mer, par terre, on le 
„„ Voit de loin s'élever au- deſſus de la ville & de la citadelle. 

, Il eſt d'ordre dorique, & de ce beau marbre blanc qu'on 
„tire des carrieres' du Pentélique, montagne de FAttique. 
„ Sa largeur eſt de cent 8 ſa longueur, d'environ 227; 
„ ſa hauteur, d'environ. 69.* Le portique eſt double aux 
deux facades, ſimple aux deux cotes. Tout le long de la 
„ face extericure de la nef, regne une friſe, ou l'on a repre- 
„ ſente une proceſſion en Ihonneur de Minerve. Ces bas 
„reliefs ont accru la gloire de ceux qui les executerent. 
„„ Dans le temple eſt cette ſtatue, celebre par ſa grandeur, 
„„ Par la richeſſe de la maticre, & la beaute du travail. A la 
„ majeſté ſublime qui brille dans les traits & dans toute la 
„figure de Minerve, on reconnoit aiſement la main de 
- Phidias. Les idces de cet artiſte avoient un ſi grand ca- 
„racteère, qu'il a encore mieux reulli a repreſenter les dieux 
»» que les hommes. On eut dit, qu'il voyoit les ſeconds de 
„trop haut, & les premiers de trop Pres. | 

„ e e de la figure eſt de 26 coudees. Elle eſt de- 
„bout, couverte de l'ëgide & d'une longue tunique. Elle 
„tient d'une main la lance, & de l'autre une victoire haute 
„de pres de quatre coudeest. Son caſque, ſurmontẽ d'un 
„ ſphinx, eſt orne, dans les parties laterales, de deux griffons. 
„dur la face extcricure du bouclier poſe aux pies de la 
„ Deeſle, Phidias a repreſente le combat des Amazones ; 
„ ſur Vintericure, celui des Lapithes & des Centaures ; ſur 
„le picdeltal, la naiſſance de Pandore, & quantite d'autres 
„ {ujets. Les parties apparentes du corps font en ivoire, 
z» excepte les yeux, ou [iris eſt figure par une plerre parti- 
„ culière. Cet habile artiſte mit dans Vexecution une re- 
„cherche infinie, & montra que ſon genie conſervoit fa ſu- 
„ Pcriorite juſque dans les plus petits détails. 

„Avant que de commencer cet ouvrage, il fut oblige de 
4 s expliquer dans l'aſſemblée du peuple, ſur la matiere 
„qu dn emploieroit. II preferoit le marbre, parce que fon 
„ Eclat ſubſiſte plus long-temps. On Fecoutoit avec atten- 


* Suivant le Roi, la longueur de ce temple eſt de 2 14 de nos piẽs, 10 
pouces 4 lignes; & ta hauteur „de 65 pies. Evaluons ces meſures en 
pics Grecs; nous aurons pour la longueur environ 227 pics, & pour la 
hauteur, environ 68 pics 7 pouces. Quant a la lar geur, elle paroit de- 
ſignẽe par le nom d' hecatonpedon (Joo pies) que les anciens donnotent a 
ce temple. M. le Roi a treuve en effet que la friſe de la facade avoit 94 de 
nos pies, & 10 pouces z ce qui revient aux 100 pies Grecs. 

+ La coudee parmi les Grecs tant d'un de leurs pies, & d'un demi 
pic en ſus, la hauteur de la figure Etoit de 36 de nes Pics, & 10 pies en 
tus; & celle a la victoire, de 5 de nos pics & 8 pouces. | 
„tion: 
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„tion: mais quand il ajouta qu'il en coliteroit moins, on 
„ lui ordonna de ſe taire: & il fut decide que la ſtatue 


5 ſeroit en or et en ivoire. 
„ On choiſit Tor le plus pur; il en fallut une maſſe du 


„ poids de 40 talens*. Phidias, ſuivant le conſeil de Pe- 


ricles, Tappliqua de telle maniere, qu'on pouvoit aiſc- 
ment le detacher. Deux motifs engagerent Pericles à 
donner ce conſeil. Il prevoyoit le moment on l'on pourroit 
faire ſervir cet or aux beſoins preſſans de I'Etat, & c'eſt, 
en effet, ce qu'il propoſa au commencement de la guerre 
du Peloponeſe. II prevoyoit encore qu'on pourroit l'ac- 
cuſer, ainſi que Phidias, d'en avoir detourne une partie; 
et cette accuſation eut lieu: mais/ par la precaution qu'ils 
„ avoient priſe, elle ne tour! Ja honte de leurs en- 


„ nemis f. | 
55 On 


* La proportion de l'or a l' argent Ctoit alors de x à 13; ainſi 40 talens 
d'or faiſoient 520 talens d' argent, c'eſt-à-dire, deux millions huit cents 
huit mille de nos livres. | 

Thucydide dit 40 talens ; d'autres auteurs diſent 44 ; d'autres, enfin 50. 


Je m''en rapporte au temoignage de Thucydide. En ſuppoſant que de ſon 
- temps la proportion de Por à l' argent etoit de x a 13, comme elle l'étoit 


du temps d*Herodote, les 40 talens d'or donneroijent 520 talens d'argent, 
qui, à 5400 livres le talent, formeroient un total de 2,808,000 livres. 
Mais, comme au ficcle de Pericles, la drachme valoit au moins 19 ſols, & 
le talent 5700 liv. (voyez la note qui accompagne la table de Fevaluation 
des monnoies, Tom. III.), les 40 talens dont il s'agit, valoient au moins 


25994, o00 livres. 


+ La Deeſſe Etoit vetue d'une longue tunique, qui devoit Etre en ivoire, 
L*egide, ou la peau de la chevre Amalthee, couvroit ſa poitrine, & peut- 
etre ſon bras gauche, comme on le voit ſur quelques unes de ſes ſtatues. 
Sur le bord de Pegide etoient attaches des ſerpens; dans le champ, cou- 
vert d'ẽcailles de ſerpens, paroiſſoit la tete de Meduſe, C'eſt ainſi que 
Fegide eſt reprẽſentẽe dans les monumens & dans les auteurs anciens. Or, 
Iſocrate, qui vivoit encore dans le temps ou je ſuppoſe le jeune Anacharſis 
en Grece, obſerve qu'on avoit volé le Gorgonnum 3 & Suidas, en parlant 
du meme fait, ajoute, qu'il avoit ete arrache de la ſtatue de Minerve. II 
paroit, par une paſſage de Plutarque, que, par ce mot, il faut entendre 
Pegide. 

Voyons a préſent de quoi étoit faite Pegide, enlevee a la ſtatue, Outre - 
qu'on ne Pauroit pas volte, fi elle n'avoit pas ẽtẽ d'une matière précieuſe, 
Philochorus nous apprend, que le larcin dont on ſe plaignoit, concernoit 
les ᷑cailles & les ſerpens. Il ne s'agit pas ici d'un ſerpent que Partiſte 
avoit place aux pies de la Dẽeſſe. Ce netoit qu'un acceſloire, un attribut, 
qui n' exigeoit aucune magnificence. D'ailleurs, Philochorus parle de ſer- 
pens, au pluriel. 5 ES 

Je conclus de ce que je viens de dire, que Phidias avoit fait en or les 
Ecailles qui convroient Þegide, & les ſerpens qui ẽtoient ſuſpendus tout 
autour. C'eſt ce qui eſt confirme par Pauſanias. II dit que Minerve 
avoit ſur {a poitrine une tète de Meduſe en ivoire ; remarque inutile, fi 
Fegide Etoit de la m@he matiꝭre, & ſi ſa tete n'&toit pas relevee par le fond 


d'or ſur lequel on Pavoit appliquẽe, Les ailes de la Victoire, que Minerve 


tenoit 
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„On reprochoit encore a Phidias d'avoir grave ſon por- 


„trait, & celui de ſon protecteur, ſur le bouclier de Mi- 


59 
pret a lancer une grolle pierre; & l'on pretend, que, par 


un ingenieux mechaniſ{me, cette figure tient tellement a 
enſemble, qu'on ne peut Fenlever fans dẽcompoſer & 
dẽtruire toute la ſtatue. Pericles combat contre une 
Amazone. Son bras, ẽtendu & arme d'un javelot, derobe 
aux yeux la moitié de ſon viſage. L'Artiſte ne l'a cachẽ 
en partie que pour inſpirer le déſir de le reconnoitre. 

„A ce temple eſt attaché un treſor, ou les particuliers 
,» Mettent en depot les ſommes d'argent qu'ils n'oſent 
,» garder chez eux. On y conſerve aulſli les offrandes que 
l'on a faites a la Deefle. Ce ſont des couronnes, des vaſes, 
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55 
„ de petites figures de divinites, en or ou en argent. Les 
„ Athéniennes y conſacrent ſouvent leurs anneaux, leurs bra- 


„celets, leurs colliers. Ces objets font confies aux tre- 
„ ſoriers de la Dceetle, qui en ont Vinſpection pendant Vannee 
„ de leur exercice. En ſortant de place, ils en remettent a 
„leurs ſucceileurs un état, qui contient le poids de chaque 
article, & le nom de la perſonne qui en a fait preſent. Cet 
état, grave auſſiot ſur le marbre, atteſte la fidelite des 
gardes, & excite la generolite des particuliers. 
„Ce temple, celui de Théſée, & quelques autres encore, 
ſont le triomphe de l' architecture & de la ſculpture. Je 
n'ajouterois rien a cet eloge, quand je m' ẽtendrois fur les 
beautes de l'enſemble, & ſur Felegance des details. Ne 
ſoyez pas Etonne de cette multitude d'edifices, eleves en 
Fhonneur des dieux. A meſure que les moeurs fe font 
corrompues, on a multiplic les lois pour prévenir les 
crimes, & les autels pour les expier. Au ſurplus, de pareils 
monumens embelliſſent une ville, hatent les progres des 
arts, & ſont, la plupart, conſtruits aux depens de Vennemi. 
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„ ficence du culte public. „ | 
Telle fut la rẽponſe que je fis au mage Othanès. Main- 


tenant, ſans ſortir de la citadelle, nous allons prendre diffé- 


tenoit dans ſes mains, & oĩent auſſi en or. Des voleurs, qui s' introduiſirent 
dans le temple, trouvèrent les moyens de les dẽtacher; &, $'ctant diviſes, 
pour en partager le prix, ils ſe trahirent eux-memes. 


D'après differens indices, que je ſupprime, on peut prefumer, que les 
bas- reliefs du caſque, du bouclier, de la chauſſure, & peut-etre du piẽdeſtal, 


Etoient du meme metal, La plupart de ces ornemens ſubſiſtoient encore a 
Pepoque que j'ai choiſie. Ils furent enleyes quelque temps apres, par un 
nomme Lachares, | | 

rentes 


nerve. II s'eſt repréſenté ſous les traits d'un vieillard 


„Car, une partie du butin eſt toujours deſtinee a la magni- 
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rentes ſtations, qui developperont ſucceſſivement la ville 3 
nos yeux. | | 1 

Elle s'eſt prolongee, dans ces derniers temps, vers le ſud- 
oueſt, parce que le commerce force, tous les jours, les habi- 
tans a ſe rapprocher du Piree. C'eſt de ce cote-la, & du 
cõtẽ de l'oueſt, qu'aux environs de la citadelle s'elevent par 
intervalles des rochers & des eminences, la plupart couvertes 
de maiſons. Nous avons a droite, la colline de I Arcopage ; 
a gauche, celle du Mulce ; vers le milieu, celle du Pnyz, oi 


Jai dit que ſe tient quelquefois Vafſemblee generale. Voyez 


juſqu'à quel point ſe ſurveillent les deux partis qui diviſent 
les Atheniens ; comme du haut de cette colline on appercoit 
diſtinctement le Pirce, il fut un temps ou les orateurs, les 
yeux tournes, vers ce port, n'oublioient rien pour engager le 
peuple a tout ſacrifier a la marine. Les partiſans de Pariſto- 
cratie en ẽtoĩent ſouverainement bleſſes. Ils diſoient que les 
premiers legiſlateurs n'avoient favoriſe que l'agriculture, & 
que Themiſtocle, en liant la ville au Pirèe, & la mer a la 
terre, avoit accru le nombre des matelots, & le pouvoir de la 
multitude. Auſſi, apres la priſe d'Athenes, les trente tyrans, 


Etablis par Lyſander, n'eurent rien de plus prefſe que de 


tourner, vers la campagne, la tribune aux harangues, aupara- 
vant, dirigee vers la mer. 7 
Je rai pas fait mention de pluſicurs édifices, ſituẽs fur les 
flancs & aux environs de la citadelle. Tels font, entre autres, 
F'Odeum & le temple de Jupiter Olympien. Le premier, eſt 
cette eſpèce de theatre que Pericles fit elever pour donner 
des combats de muſique, & dans lequel les fix derniers 
Archontes tiennent quelquefois leurs ſẽances. Le comble, 
ſoutenu par des colonnes, eſt conſtruit des debris de la flotte 
des Perſes, vaincus a Salamine. Le ſecond, fut commence 
ar Piſiſtrate, & ſeroit, dit-on, le plus magnifique des temples, 
s'il etoit acheve. 5 
Vos pas <toltent ſouvent arrètés, & vos regards ſurpris, 
dans la route que nous avons ſuivie, depuis le port du Pirẽe 
juſqu'au lieu ou nous fommes. II eſt peu de rues, peu de 
places dans cette ville, qui n'offrent de ſemblables objets de 


_ curiofite, Mais ne vous en rapportez pas aux apparences. 


Tel Edifice, dont Lexterieur eſt neglige, renferme dans ſon 
ſein un treſor precieux. Vers le nord, au quartier de Mélite, 
tichez de demeler quelques arbres, autour d'une maiſon 
qu'on appercolt a peine, c'eſt Ia demeure de Phocion ; de ce 
cõtẽ- ci, au milieu de ces maiſons, un petit temple conſacre a 
Venus, c'eſt 1a que ſe trouve un tableau de Zeuxis, repre- 
ſentant Amour, couronne de roſes ; la-bas, aupres de cette 

| | colline 


— 1 
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colline, un autre edifice, où le rival de Zeuxis a fait un de ces 
eſſais qui decelent le genie. Parrhaſius, perſuade que, ſoit 
par Texpreſſion du viſage, ſoit par Vattitude & le mouve- 
ment des figures, ſon art pouvoit rendre ſenſibles aux yeux 
les qualites de Veſprit & du coeur, entreprit, en faiſant le por- 
trait du peuple d'Athenes, de tracer le caraCtere, ou plutot les 
differens caracteres de ce peuple violent, injuſte, doux, com- 
patiſſant, glorieux, rampant, fier & timide. Mais comment 
a-t-il execute cet ingenieux projet? Je ne veux pas vous 
oter le plaiſir de la ſurpriſe ; vous en jugerez vous-meme. 

Je vous ai fait courir a perte d'haleinè dans LVinterieur de 
la ville; vous allez d'un coup-d'ceil en embraſſer les dehors. 
Au levant, eſt le mont Hymette, que les abeilles enrichiſſent 
de leur miel, que le thym remplit de ſes parfums. L'Tlifſus, 
qui coule a ſes pies, ſerpente autour de nos murailles. Au- 
deſſus, vous voyez les gymnaſes du Cynoſarge & du Lycee. 
Au nord-oueſt, vous decouvrez ]'Academie ; & un peu plus 
loin, une colline, nommee Colone, ou Sophocle a Etabli la 
ſcene de I'Xdipe qui porte le meme nom. Le Cephile, apres 
avoir enrichi cette contree du tribut de ſes eaux, vient les 
meler avec celles de I'Tliſſus. Ces derniè res tariſſent quel- 
quefois dans les grandes chaleurs. La vue eſt embellie par 
les jolies maiſons de campagne qui s'offrent a nous de tous 
Cotes. 

Je tinis, en vous rappelant ce que dit Lyſippe dans une 
de ſes comedies: „ Qui ne deſire pas voir Athenes, eſt 
„ ſtupide; qui la voit ſans s' plaire, eſt plus ſtupide encorez 
„ mais le comble de la ſtupidite, eſt de la voir, de s'y plaire 
5 & de la quitter.“ 


Fin du Chapitre douzieme. 
— —— — 
CHAPITRE XIII. 
Bataille de Mantinte . Mart 1 


A Grece touchoit au moment d'une revolution : : Epami- 
1 4 nondas Etoit a la tète d'une armee; ſa victoire ou ſa 
defaite alloit enfin decider, fi c'etoit aux Thebains ou 
aux Lacedemoniens de donner des lois auxautres peuples. 
Ill entrevit Vinſtant de hater cette deciſion. 


* Dans la ze. année de la 104. olympiade, le 12 du mois de ſciropho- 
rion, c*eſt-a-dire, le 5 juillet de Vannee julienne proleptique, 362 avant J. C. 


Il 
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II part, un ſoir, de Tegee en Arcadie, pour ſurprendre 
Lacedemone. Cette ville eſt toute ouverte, & n'avoit, alors, 
pour defenſeurs que des enfans & des vietlards. Une partie 
des troupes ſe trouvoit en Arcadie; Tautre s'y rendoit ſous 
la conduite d Agéſilas. Les Thebains arrivent a la pointe 
du jour, & volent bientot Ageſilas prèt a les recevoir. In- 
{truit, par un transfuge, de la marche d'Epaminondas, il étoit 
revenu fur ſes pas avec une extreme diligence : & d&ja, ſes 
ſoldats occupoient les poſtes les plus importans. Le general 
Thebain, ſurpris, ſans etre decourage, ordonne pluſieurs 
attaques. II avoit penetre juſqu'a la place publique, & 
S'etoit rendu maitre d'une partie de la ville. Age ſilas 


n'ẽcoute plus alors que ſon deſeſpoir. Quoique ige de pres 


de 80 ans, il fe precipite au milieu des dangers ; &, ſecondé 
par le brave Archidamus ſon fils, i] repoutle l'ennemi, & le 


force de ſe retirer. 


Iſadas donna, dans cette occaſion, un exemple qui eXCita 
l'admiration & la ſeverite des magiſtrats. Ce Spartiate, à 
eine ſorti de Venfance, auſſi beau que Amour, auſſi vaillant 
qu'Achille, n'ayant pour armes que la pique & Tepee, 
S'Elance a travers les bataillons des Lacedemoniens, fond avec 
impetuoſite ſur les Thebains, & renverſe a fes pies tout ce 
qui s'oppoſe a ſa tureur. Les Ephores lui decernerent une 
couronne pour honorer ſes exploits, & le condamnerent a 
une amende, parce qu il avoit combattu fans cuiraſſe & ſans 
bouclier. | 

Epaminondas ne fut point inquiete dans ſa retraite. II 
falloit une victoire pour faire oublier le mauvais ſucces de ſon 
entrepriſe. Il marche en Arcadie, ou $'<toitent reunics les 
principales forces de la Grece. Les deux armeecs furent 
bientot en preſence, Celle des Lacedemoniens & de leurs 
allies, Etoit de plus de 20,000 hommes de pic, & de pres de 
2000 chevaux; celle de la ligue Thebaine, 30,000 hommes 
d'infanterie, & d' environ 3099. de cavalcrie. 

Jamais Epaminondas n'avoit dẽployé plus de talent que 
dans cette circon{tance. II ſuivit, dans ſon ordre de bataille, 
les principes qui lui avoient procure la victoire de Leuctres. 
Une de ſes ailes, forme en colonne, tomba ſur la phalange 
Lacedemonienne, qu'elle n'auroit peut-etre jamais enfoncee 

$1] -n'etoir venu, lui-mème, fortiftier ſes troupes par fon ex- 
emple, & par un corps d'<lite dont il toit ſuivi. Les en- 
nemis, effrayes a ſon approche, s'ebranlent & prennent la 


fuite. II les pourſuit avec un courage dont il n'eſt plus le 


maitre, & ſe trouve enveloppe par un corps de Spartiates, qui 


font tomber ſur lui une grele de traits. Aprés avoir long- 


temps 
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temps Ecarte la mort, & fait mordre la pouſſière à une foule 
de guerriers, il tomba, perce d'un javelot dont le fer lui reſta 
dans la poitrine. L'honneur de Venlever engagea une action 
auſſi vive, auſſi ſanglante que la premiere. Ses compagnons, 
ayant redouble leurs efforts, eurent la triſte conſolation de 
I'emporter dans ſa tente. | | 

On combattit a Vautre aile, avec une alternative a peu pres 
egale de ſucces & de revers. Par les ſages diſpoſitions d'Epa- 
minondas, les Atheniens ne furent pas en état de ſeconder les 
Lacedemoniens. Leur cavalerie attaqua celle des Thebains, 
fut repoullee avec perte, ſe forma de nouveau, & detruiſit un 
 detachement que les ennemis avoient place ſur les hauteurs 
voilines- Leur infanterie Etoit ſur le point de prendre la 
fuite, lorſque les Elcens volerent a ſon ſecours. 

La bleſſure d'Epaminondas arreta le carnage. & ſuſpendit 
la fureur des ſoldats. Les troupes des deux partis, ẽgalement 
ctonne&s, reſterent dans Vinaction. De part &d'autre, on ſonna 
la retraite, & I'on dreſſa un trophee fur le champ de bataille. 

Epaminondas reſpiroit encore. Ses amis, ſes officiers 
fondoient en larmes autour de ſon lit. Le camp retentiffoit 
des cris de la douleur & du deſeſpoir. Les medecins avotenr 
declare, qu'il expireroit des qu'on Gteroit le fer de la plaie. 
[1 craignit que ſon boucher ne füt tombe entre les mains de 
l'ennemi ; on le lui montra, il le baiſa, comme Tinſtrument 
de fa gloire. Il parut inquiet ſur le fort de la bataille ; on lui 
dit que les Thebains Favoient gagnee. „, Voila qui eſt bien, 
„ répondit-il: j'ai afſez vecu.,, Il demanda enſuite Dai- 
phantus & Tollidas, deux generaux, qu'il jugeoit dignes de 
le remplacer. On lui dit qu'ils etoient morts. „ Perſuadez 
donc aux Thebains, reprit-il, de faire la paix.,, Alors il 
ordonna d'arracher le fer; & l'un de ſes amis $'etant ecrie, 
dans Vegarement de fa douleur : „ Vous mourez, Epami- 
„ nondas! ſi du moins vous laiſſiez des enfans! Je laiſſe, re- 
„ Pondit-il en expirant, deux filles immortelles : la victoire 
„de Leuctres & celle de Mantinee.,, | | 

Sa mort avoit ets precede par celle de Timagene, de cet 
ami fi tendre qui m'avoit amene dans la Grece. Huit jours 
avant la bataille, il diſparut tout-a-coup. Une lettre, laiffee 
ſur la table d'Epicharis, fa niece, nous apprit qu'il alloit 
joindre Epaminondas, avec qui il avoit pris des engagemens, 
pendant ſon ſ{6jour a Thebes. II devoit bientot fe reunir 4 
nous, pour ne plus nous quitter. Si les dieux, ajoutoit-il, en 
ordonnent autrement, ſouyenez-vous de tout ce qu'Anacharſis 
a fait pour moi, de tout ce que vous m'avez promis de faire 


pour lui. | | 
1 5 5 Mon 
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Mon coeur ſe dechiroit a la lecture de cette lettre. Je 
voulus partir a Vinſtant ; je Taurois du: mais Timagene 
navolt pris que de trop juſkes meſures pour m'en empecher, 
Apollodore qui, a fa priere, venoit dobtenir, pour moi, le 
droit de citoyen d Athènes, me repreſenta que je ne pouvois 
porter les armes contre ma nouvelle patrie, fans le com- 
promettre, lui & ſa famille. Cette conſideration me retint ; 
& je ne ſuivis pas mon ami; & je ne fus pas temoin de ſes 
exploits ; & je ne mourus pas avec lui. 

Son i image eſt toujours preſente a mes yeux. II y a 30 
ans, il n'y a qu'un moment, que je Vai perdu. Jai deux 
fois entrepris de tracer ſon eloge ; deux fois mes larmes Font 
_ efface. Si j'avois eu la force de le finir, jaurois eu celle de 
le ſupprimer. Les vertus d'un homme obſcur wintereſſent 
que ſes amis, & n'ont pas meme le droit de ſervir d'exemple 
aux autres hommes. | 

La bataille de Mantinee augmenta dans la ſuite les troubles 
de la Grèce; mais, dans le premier moment, elle termina la 
guerre. Les Atheniens eurent ſoin, avant leur depart, de 
retirer les corps de ceux qu'ils avoient perdus. On les fit 
conſumer ſur le bücher: les oſſemens furent tranſportẽs A 
Athenes, & l'on fixa le jour ou fe feroit la ceremonie des 
funérailles, a laquelle préſide un des principaux magiſtrats. 

On commenca, par expoſer, ſpus une grande tente, les 
cercueils de cyprès, on les oma etolent renfermes. Ceux 
qui avoient des pertes a pleurer, hommes & femmes, y ve- 
noient par intervalles faire des libations: & & s'acquitter des 
devoirs impoſes par la tendreſſe & par la religion. Trois 
jours apres, les cercueils, places ſur autant de chars qu'il y a 
de tribus, traversè rent lentement la ville, & parvinrent au Cé- 
ramique extérieur, ou l'on donna des jeux funebres; on 
dé poſa les morts dans le ſein de la terre, après que leurs 
parens & leurs amis les eurent, pcur la derniere fois, arroſés 
de leurs larmes; un orateur, choiſi par la republique, S'ctant 
leve, prononea l'oraiſon funebre de ſes braves guerriers. Cha- 
que tribu diſtingua les tombeaux de ſes ſoldats, par des pierres 
ſepulcrales, fur leſquelles on avoit eu ſoin d'inſcrire leurs 
noms & ceux de leurs peres, le lieu de lcur naiſſance & celui 
de leur mort. 

Le chemin qui conduit de la ville 3 Académie, eſt en- 
_ toure, de pareilles inſcriptions. On en voit d'autres, ſemẽes 
contuſement aux environs. Ici repoſent ceux qui perirent 
dans la guerre d' Egine; la, ceux qui perirent en Chypre; 
plus loin, ceux qui perirent dans Vexpedition de Sicile. On 


ne peut faire un Pas, ſans fouler la cendre d'un heros, ou 
| d'une 
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d'une victime immolee a la patrie. Les ſoldats qui revenoient 
du Peloponeſe, & qui avoient accompagnè le convoi, erroient 
au milieu de ces monumens funebres : ils fe montroient les 
uns aux autres les noms de leurs aleux, de leurs peres, & 
ſemblotent jouir d'avance des honneurs qu'on rendroĩt un jour 
à leur memoire. =: | 


Fin du Chapitre treizitme. 


— . —— — — 


CHAPITRE XIV. 


Du Gouvernement actuel 4 Athanes. | 


E paſlerai quelquefois d'un ſujet a un autre, ſans en aver- 

tir. Je dois juſtifier ma marche. 

Athenes Etoit le lieu de ma reſidence ordinaire; j'en par- 
tols ſouvent, avec Philotas mon ami, & nous y revenions, 
après avoir parcouru des pays Eloignes ou voilins. A mon 
retour, je reprenois mes recherches. Je m'occupois, par pre- 
terence, de quelque objet particulier. Ainſi, l'ordre de cet 
ouvrage n'eſt en general que celui d'un journal dont j'ai deja 
parle, & dans lequel j'ajoutois, au recit de mes voyages, & a 
celui des Evenemens remarquables, les éclairciſſemens que je 
prenois ſur certaines matiè res. J'avois commence par l'exa- 
men du gouvernement des Atheniens ; dans mon introduction, 
je me ſuis contents d'en dẽvelopper les principes; j entre ici 
dans de plus grands details, & je les conſidère avec les change- 
mens & les abus que de malheureuſes circonſtances ont ſuc- 
ceſſivement amenès. = | 

Les villes & les bourgs de FAttique ſont diviſes en 

74 departemens ou diſtricts, qui, par leurs differentes re- 
unions, forment dix tribus. Tous les citoyens, ceux meme 
qui reſident à Athenes, appartiennent a l'un de ces diſtricts, 
ſont obliges de faire inſcrire leurs noms dans ſes regiſtres, & 
fe trouvent, par la, naturellement claſſes dans une des tribus. 

Tous les ans, vers les derniers jours de l'année, les tribus 
Sailemblent ſeparement, pour former un Senat compoſe de 
500 deputes, qui doivent ètre ages au moins de 30 ans. 
Chacune d'entre elles en preſente 50, & leur en donne, pour 
adjoints, 50 autres, deſtines a remplir les places que la mort 
ou Virregularite de conduite laiſſeront vacantes. Les uns & 
les autres ſont tires au ſort. | 
Les nouveaux ſenateurs doivent ſubir un examen rigou- 
TOME Ii. | * | reux: 
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reux: car il faut des mœurs irreprochables a tes hom. 
mes deſtines a gouverner les autres. Ils font enſuite un 
ſerment, par lequel ils promettent, entre autres choſes, de ne 
donner que de bons conſeils a la republique, de | Juger ſuivant 
les lois, de ne pas mettre aux fers un Citoyen qui fournit des 
cautions, a moins qu'il ne füt accuſe d'avoir conſpirè contre 
Etat, ou retenu les deniers publics. 
Le Sénat, forme par les repréſentans des dix tribus, eſt 
naturellement diviſc en dix claſſes, dont chacune, a ſon tour, 
a la preeminence, ſur les autres. Cette preeminence fe dé- 
cide par le ſort, & le temps en eſt borne a l'eſpace de 36 jours, 
pour les quatre premieres claſſes, de 35, pour les autres. 
Celle qui eſt a la tete des autres, sappelle la claſſe des 
Prytanes. Elle eſt entretenue aux depens du public, dans un 
lieu, nommé le Prytance. Mais, comme elle eſt encore trop 
nombreuſe pour exercer, en commun, les fonctions dont elle 
eſt chargCce,. on la ſubdiviſe en cinq Decuries, compoſces, 
chacune, de dix Proëdres ou prefidens. Les ſept premiers 
d' entre eux occupent, pendant ſept jours, la premiere place, 
chacun e à ſon tour; les autres en ſont formellement exclus. 
Celui qui la remplit, doit ctre regardéè coinme le chef du 
Senaf. Ses fonctions ſont ſi :mportantes, qu'on n'a cru devoir 
les lui confier que pour un jour. Il propoſe communement 
les ſujets des deliberations; il appelle les ſenateurs au ſcrutin 
& garde, pendant le court intervalle de ſon exercice, le ſceau 
de la republique, les clets de la citadelle, & celles du tréſor 
de Minerve. 
Ces arrangemens divers, toujours diriges par le ſort, ont 
pour objet, de maintenir la plus parfaite égalité parmi les 
citoyens, & la plus grande ſùreté dans V'Etat. II n'y a point 
d' Athẽ nien qui ne puiſſe devenir membre & chef du premier 
corps de la nation; il n'y en a point qui puiſſe, à force de 
merite ou d'intrigues, abuſer d'une autorite qu'on ne lui confie 
que pour quelques inſtans. - 
Les ncuf autres claſſes, ou chambres du Senat, ont de 
meme, a leur tete, un preſident qui change a toutes les aſ- 
ſemblces de cette compagnie, & qui eſt chaque fois tire au 
ſort par le chef des Prytanes. En certaines occalions, ces 
neuf prefidens portent les decrets du Senat a Vaſlemblee de la 
nation; & c'eſt le premier d'entre eux qui appelle le peuple 
aux ſuffrages. En d'autres, ce ſoin regarde le chef des Pry- 
tanes, ou l'un de ſes aſſiſtans *. 
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..- * Bout ce qui regarde les officiers du Senat, & leurs fonAione, prẽſente 
tant de difficultés, que je me contente de renvoyer aux ſavans qui les ont 
diicutecs, tels que Sigonius. 
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Le Senat ſe renouvelle tous les ans. II doit exclure, pen- 
dant le temps de ſon exercice, ceux de ces membres dont la 
conduite eſt répréhenſible, & rendre ſes comptes avant que 
de ſe ſeparer. Si l'on eſt content de ſes ſervices, il obtient une 
couronne, que lui decerne le peuple. II eſt prive de cette 
rẽcompenſe, quand il a neglige de faire conſtruire des galeres. 
Ceux qui le compoſent, recoivent, pour droit de preſence, une 
drachme par jour“. II s'aſſemble tous les jours, excepte les 
jours de fètes & les jours regardes comme funeſtes. C'eſt aux 
Prytanes qu'il appartient de le convoquer, & de preparer, d'a- 
vance, les ſujets des deliberations. Comme il repreſente les 
tribus, il eſt repreſente par les Prytanes, qui, toujours reunis 
en un meme endroit, ſont a portce de veiller fans ceſſe ſur les 
dangers qui menacent la rẽpublique, & d'en inſtruire le Senat, 

Pendant les 35 ou 36 jours que la claſſe des Prytanes eſt en 
exercice, le peuple s'aſſemble quatre fois; & ces quatre 
afſemblees, qui tombent le 11, le 20, le 30 & le 33 de la Pry- 
tanie, ſe nomment aſſemblées ordinaires. 

Dans la premiere, on confirme ou on deſtitue les magiſtrats 
qui viennent d'entrer en place. On s'occupe des garniſons & 
des places qui font la surete de VEtat, ainſi que de certaines 
denonciations publiques, & l'on finit par publier les conhſca- 
tions des biens, ordonnëes par les tribunaux. Dans la deu- 
xièeme, tout citoyen, qui a depoſe ſur Vautel un rameau d'oli- 
vier, entouré de bandelettes ſacrees, peut s'expliquer avec 
libert6 ſur les objets relatifs a Vadminiſtration & au gouverne- 
ment. La troilieme eſt deſtinẽe a recevoir les herauts & les 
ambaſſadeurs, qui ont auparavant rendu compte de leur miſ- 
ſion, ou pr ſentẽ leurs lettres de creance au Senat. La qua- 
trieme, enfin, roule ſur les matieres de religion, telles que les 
tctes, les ſacrifices, &c. [2X | | 

Comme l'objet de ces aſſemblées eſt connu, & noffre, 
ſouvent, rien de bien intéreſſant, il falloit, il n'y a pas long- 
temps, y trainer le peuple avec violence, ou le forcer, par des 
amendes, à s'y trouver. Mais il eſt plus aſſidu, depuis qu'on 
a pris le parti d'accorder un droit de preſence de 3 oboles t; 
&, comme on ne decerne aucune peine contre ceux qui ſe 
diſpenſent d'y venir, il arrive que les pauvres y ſont en plus 
grand nombre que les riches; ce qui entre mieux dans Teſprit 


des democraties actuelles. 

Outre ces aſſembles, il s'en tient d'extraordinaires, lorſque 
Etat eſt menace d'un prochain danger. Ce ſont quelquetois 
les Prytanes, & plus ſouvent encore les chefs des troupes, qui 
les convoquent, au nom & avec la permiſſion du Senat. Lorſ- 
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que les circonſtances le permettent, on y appelle tous les habi- 
tans de I'Attique. 

Les femmes ne peuvent pas aſſiſter a Faſſemblee. LES 
hommes, au- deſſous de vingt ans, n'en ont pas encore le droit. 
On ceſſe dien jouir, quand on a une tache d'infamie ; & un 
Etranger, qui l'uſurperoit, ſeroit puni de mort, parce qu 11 
ſeroit cenſe uſurper la puiſſance ſouveraine, ou pouvoir trahir 
le ſecret de I'Etat. 

L'afſemblee commence de tres grand matin. Elle ſe tient 
au theatre de Bacchus, ou dans le. marche public, ou dans 
une grande enceinte, voiſine de la citadelle, & nommé le 
Pnyx. II faut fix mille ſuffrages pour donner force de loi à 
Pluſieurs de ſes decrets. Cependant, on n'eſt pas toujours 

en ẽtat de les avoir; &, tant qua dure la guerre du Pelo- 
ponelſe, on n'a jamais pu reunir plus de 5000 Citoyens dans 
l'aſſemblée générale. 

Elle eſt preſidee par les chefs du Senat, qui, dans les occa- 
ſions importantes, y aſſiſte en corps. Les principaux ofhciers 
militaires y ont une place diſtinguee. La garde .de la ville, 
compoſce de Scythes, elt commandee pour y maintenir 
Yordre. | 

Quand tout le monde eſt aſſis dans Tenceinte, purifice par 
le ſang des victimes, un heraut ſe lève & recite une formule 
de VEeuX, qu on prononce auſſi dans le Senat, toutes les fois 
qu'on y fait quelque deliberation. A ces vœux, adreſſes au 
ciel pour la proſperite de la nation, ſont mèlées des impreca- 
tions effrayantes, contre lorateur qui auroit recu des preſens 
pour tromper le peuple, ou le Senat, ou le tribunal des He- 
liaſtes. On propole, enſuite, le ſujet de la deliberation, or- 
dinatrement contenu dans un decret preliminaire du Senat, 
qu'on lit a haute voix; & le heraut $'ecrie: ,, Que les 
„ citoyens, qui peuvent donner un avis utile à la patrie, mon- 
„ tent a la tribune, en commencant par ceux qui ont plus 
T de 50 ans. „ Autrefois, en effet, il falloit avoir paſle cet 
age pour ouvrir le premier avis; mais on s'eſt reliche de 
cette regle, comme de tant d'autres. 

Quoique, des ce moment, il ſoit libre a chacun des aſſiſtans 
de monter a la tribune, cependant on n'y voit, pour Fordi- 
naire, que les orateurs:de I'Etat. Ce font dix citoyens, diſ- 
tingues par leurs talens, & ſpẽcialement charges de defendre 
les interets de la patrie, dans les aſſemblees du Senat & du 
peuple. | 

La queſtion ẽtant ſuffiſamment Eclaircie, les Protdres, 0! ou 
prẽſidens du Senat, demandent au peuple une deciſion ſur le 
Sefer qu'on lui a propole. Il donne, quelquetois, 1 ſut- 

rage 
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frage par ſcrutin, mais, plus ſouvent, en tenant les mains 
elevẽes; ce qui eſt un ſigne dapprobation. Quand on s'eſt 
aſſure de la pluralite des ſuffrages, & qu'on lui a relu une 
dernière fois le decret fans reclamation, les prẽ ſidens con- 
gedient Vaſſemblee. Elle ſe diſſout avec le meme tumulte 
qui, des le commencement, a regne dans ſes deliberations. 

_ Lorſqu'en certaines occaſions, ceux qui conduiſent le peu- 
ple craignent influence des hommes puillans, ils ont recours 
a un moyen, quelquetois employe en d'autres villes de la 
Grece. Ils propoſent d'opiner par tribus; & le vœu de 
chaque tribu ſe forme au gre des pauvres, qui ſont en plus 
grand nombre que les riches. _ 

C'eſt de ces diverſes manieres que Vautorite ſupreme mani- 
feſte ſes volontes; car, c'eſt dans le peuple qu'elle reſide eſ- 
ſenticllement. C'eſt lui qui decide de la guerre & de la paix, 
qui regoit les ambaſſadeurs, qui ote ou donne la force aux 
lois, nomme a preſque toutes les charges, établit les impots, 
accorde le droit de citoyen aux ẽtrangers, & décerne des rë- 
compenſes a ceux qui ont ſervi la patrie, &c. | 

Le Secnat eſt le conſeil perpẽtuel du peuple. Ceux qui le 
compoſent, font communement des gens eclaires. L'examen 
qu'ils ont ſubi, avant que d'entrer en place, prouve du moins 
que leur conduite paroit-irreprochable, & fait preſumer la 
droiture de leurs intentions. | 
Le peuple ne doit rien ſtatuer qui rait etc, auparavant, 

approuve par le Senat. C'eſt d'abord au Senat que les de- 
crets,* relatifs a adminiſtration ou au gouvernement, doivent 
etre preſentes, par le chef de la compagnie, ou par quelqu'un 
des prefidens, diſcutes par les orateurs publics, modifies, ac- 
ceptẽs ou rejetes a la pluralite des ſuffrages, par un corps de 
500 citoyens, dont la plupart ont rempli les charges de la re- 
publique, & joignent les lumieres a l'expérience. 

Les decrets, en ſortant de leurs mains, & avant le conſente- 
ment du peuple, ont, par eux-memes, aſſez de force pour ſub- 
lifter pendant que ce Sẽnat eſt en exercice ; mais il faut qu'ils 
ſoient ratifics par le peuple, pour avoir/une autorite durable. 

Tel eſt le reglement de Solon, dont Vintention Etoit que le 
peuple ne put rien faire ſans le Senat, & que leurs demarches 


* Rien ne s' exẽcutoit qu'en vertu des lois & des decrets, Leur difte- 
rence conhitoit en ce que les lois obligeotent tous les citoyens, & les obli- 
geoient pour toujours; au lieu que les decrets, proprement dits, ne regar- 
doient que les particulicrs, & n'ẽtoient que pour un temps. C'elt par un 
decret, qu'on envoyoit des ambaſſadeurs, qu'on decernoit une couronne 4 
un citoyen, &c. Lorſque le decret embraſſoit tous les temps & tous les 
particuliers, il devenoit une loi. | 
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fuſſent tellement concertces, qu'on en vit naitre les plus 
grands biens avec les moindres diviſions poſſibles. Mais, 
pour produire & conſerver cette heureuſe harmonie, il faudroit 
que le Senat pitt encore impoſer au peuple. 

Or, comme il change tous les ans, & que ſes officiers 
changent tous les jours, il n'a ni aſſez de temps, ni aſſez d in- 
beret pour retenir une portion de Hautoritè; & comme, apres 
ſon anne d'exercice, il a des honneurs & des graces a de- 
mander au peuple, il eſt force de le regarder comme ſon bien- 


faiteur, & par conſequent, comme ſon maitre. Il ny a 


point, a la verite, de ſujet de divii ions entre ces deux corps; 

mais le choc, qui rcfulteroit de leur jalouſie, ſeroit moins 
dangereux que cette union qui règne actuellement entre eux. 
Les decrets, approuves par le Senat, ſont non- ſeulement re- 
Jetes dans Vafſemblce du peuple, mais; on y voit, tous les jours, 
de ſimples particuliers leur en ſubſtituer es, dont elle 
n'avoit aucune connoiſſance, & qu'elle adopte fur le champ. 
Ceux qui prẽſident, oppoſent a cette licence, le droit qu'ils 
ont d'ecarter toutes les conteſtations. 'Tantot, ils ordonnent 
que le peuple n'opine que ſur le decret du Senat : tantot, ils 
cherchent a faire tomber les nouveaux decrets, en refuſant de 


l'appeler aux ſuffrages, & en renvoyant Vaffaire a une autre 


allemblee. Mais la multitude ſe revolte, preſque toujours, 
contre Vexercice d'un droit qui Tempeche de deliberer ou de 
propoſer ſes vues. Elle force, par des cris tumultueux, les 
chets, qui contrarient ſes volontes, a ceder leurs places a d'au- 
tres preſidens, qui lui rendent, tout de ſuite, une liberté dont 
elle eſt ſi jalouſe. 

De ſimples particuliers ont, dans les deliberations pu- 
bliques, Vinfluence que le Senat devroit avoir. Les uns font 
des factieux de la plus baſſe extraction, qui, par leur audace, 
entrainent la multitude ; les autres, des citoyens riches, qui 
la corrompent par leurs largeſſes; les plus accrédités, des 
hommes cloquens, qui, renoncant a toute autre occupation, 
conſacrent tout leur temps a Vadminiſtration de I'Etat. 

Ils commencent, pour Vordinaire, a $effayer dans les tri- 
bunaux de juſtice; &, quand ils sy diſtinguent par le talent 
de la parole, alors ſous pretexte de ſervir leur patrie, mais, 
le plus ſouvent, pour ſervir leur ambition, ils entrent dans 
une plus noble carriere, & ſe chargent du ſoin penible 
d'éclairer le Senat, & de conduire le peuple. Leur profeſ- 
ſion, à laquelle ils ſe devayent dans un age tres peu avance, 
exige, avec le ſacrifice de leur liberté, des lumieres profondes 
& &s talens ſublimes ; car, c'eſt peu de connoitre en detail 


Thiſoire, les lois, les beſoins & les forces « de la 1 
ainſi 
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ainſi que des puiſſances voiſines ou Eloignees ; c'eſt peu de 
| ſuivre de l'œil ces efforts rapides ou lents que les Etats font 
| fans ceſſe les uns contre les autres, ces mouvemens preſque 
imperceptibles qui les detruiſent intericurement, de prevenir 
la jalouſie des nations foibles & allices, de dẽconcerter les 
meſures des nations puiſſantes & ennemies, de dem<ler, enfin, 
les vrais intercts de la patrie a travers une foule de combinai- 
ſons & de rapports; il faut encore faire valoir en public les 
grandes verites dont on s'eſt penetre dans le particulier; 
n'etre Emu ni des menaces ni des applaudiſſemens du peuple; 
affronter la haine des riches, en les foumettant a de fortes im- 
poſitions, celle de la multitude, en Varrachant a ſes plaifirs ou 
a ſon repos, celle des autres orateurs, en devoilant leurs in- 
trigues ; rẽpondre des Evenemens qu on n'a pu empècher, & 
de ceux qu'on na pu prevoir ; payer de fa diſgrace les pro 
jets qui n'ont pas reuſſi, & quelquefois meme, ceux que le 
ſucces a juſtifies ; paroitre plein de confiance, lorſqu'un dan- 
ger imminent repand la terreur de tous cotes, &, par des 
 lumieres ſubites, relever les eſperances abattues; courir chez 
les peuples voiſins; former des ligues puifſantes ; allumer, 
avec l'enthouſiaſme de la liberté, la ſoif ardente des combats ; 
&, apres avoir rempli les devoirs d homme 4'etat, d'orateur & 
d' ambaſſadeur, aller ſur le champ de bataille, pour y ſceller 
de ſon fang les avis qu'on donne au peuple du haut de la 
tribune. 

Tel eſt le partage de ceux qui ſont a la tete du gouverne- 
ment. Les lois, qui ont prevu Vempire que des hommes 11 
utiles & ſi dangereux prendroiĩent ſur les elprits 5, ont voulu 
qu'on ne fit uſage de leurs talens qu'après s'ctre aſſure de 
leur conduite. Elles <loignent de la tribune celui qui auroit 
frappe les auteurs de ſes jours, ou qui leur refuſeroit les 
moyens de ſubſiſter; parce qu'en effet on ne connoit gueres 
Famour de la patrie, quand on ne connoit pas les ſentimens 
de la nature. Elles en <loignent celui qui diſſipe Ihéritage 
de ſes peres, parce qu'il difſiperoit avec plus de facilite les 
treſors de Fetat ; celui qui n'auroit pas d'enfans legitimes, ou 
qui ne poſsederoit pas de biens dans I Attique, parce que, ſans 
ces liens, il n auroit pour la republique qu'un intérèt general, 
toujours ſuſpect, quand il n'cit pas joint a Vinteret particu- 
lier; celui qui refuſeroit de prendre les armes a la voix du 
général, qui abandonneroit ſon bouclier dans la melee, qui ſe 
livreroit a des plaiſirs honteux, parce que la lichete & la cor- 
ruption, preſque toujours infeparables, ouvrirotent fon ame a 
toutes les eſpèces de trahiſon, & que dailleurs tout homme 

| T 4 qui 
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qui ne peut ni defendre la patrie par ſa valeur, ni 1'edifier par 
ſes exemples, eſt indigne de] eclairer par ſes lumiè res. 

Il faut donc que l'orateur monte a la tribune avec la ſecu- 
rite & Vautorite d'une vie irreprochable. Autrefois meme, 
ceux qui parloient en public, n'accompagnoient leurs diſcours 
que d'une action noble, tranquille & ſans art, comme les ver- 
tus qu1ls pratiquoient, comme les verites qu'ils venoient an- 
noncer ; & l'on ſe fouvient encore que Thémiſtocle, Ariſtide 
& Pericles, preſque immobiles ſur la tribune, & les mains 
dans leurs manteaux, impoſotent autant par la gravite de leur 
maintien que par la force de leur eloquence. 

Loin de fuivre ces modeles, la plupart des orateurs ne laiſ- 
ſent voir dans leurs traits, dans leurs cris, dans leurs geſtes & 
dans leurs vetemens, que laſſemblage effrayant de lindecence 
& de la fureur. 

Mais cet abus n'eſt qu'un leger ſymptome de Vinfamie de 
leur conduite. Les uns vendent leurs talens & leur bonneur | 
a des puiſſances ennemies d' Athènes; d'autres ont a leurs 
ordres des citoyens riches, qui, par un aſſerviſſement paſſager, 
eſperent s'elever aux premieres places; tous, fe faiſant une 
guerre de reputation & diinteret, ambitionnent la gloire & 
Lavantage de conduire le. peuple le plus eclaire de la Grece & 
de l'univers. 

De-la, ces intrigues & ces diviſions qui fermentent ' ſans 
"ol ceſſe dans le ſein de la republique, & qui ſe developpent avec 
. | eclat dans ſes afſemblees tumultueuſes. Car le peuple, fi 
v4 | rampant quand il ob&it, fi terrible quand il commande, y 
7 | porte, avec la licence de ſes mœurs, celle qu'1l croit attachce 
j a ſa fouverainete. Toutes ſes affections y font extremes, 
70 | tous ſes exces impunis. Les orateurs, comme autant de 

chefs de parti, y viennent, ſecondes, tantot par des officiers 
militaires, dont ils ont obtenu la protection, tant6t par des 
factieux ſubalternes dont ils gouvernent la fureur. A peine 
ſont-ils en preſence, qu'ils s attaquent par des injures qui 
animent la multitude, ou par des traits de plaiſanterie qui la 
tranſportent hors d'elte-meme. Bientot les clameurs, les ap- 
plaudi ſſemens, les eclats de rire etouffent la voix des ſenateurs 
qui preſident a Valfemblee, des gardes diſperſes de tous les 
chᷣtẽs pour y maintenir l'ordre, de Porateur enfin qui voit 
tomber fon decret par ces mèmes petits moyens qui font ſi 
ſouvent Echouver une piece au theatre de Bacchus. 

C'eſt en vain que, depuis quelque temps, une des fix tri- 

bus, tirce au ſort a chaque aſſemblée, ſe range aupres de la 


tribune pour empccher la contulion, & yenir au ſecours des 
lois 
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fois violces ; ; elle-mcme eſt entrainée par le torrent qu'elle 


voudroit arreter ; & ſa vaine aſſiſtance ne ſert qu'a prouver la 
grandeur d'un mal entretenu, non ſeulement par la nature du 
gouvernement, mais encore par le caractere des Atheniens. 

En effet, ce peuple, qui a des ſenſations tres vives & tres 
paſſagores, reunit, plus que tous les autres peuples, les qualites 
les plus oppoſces, & celles dont il 1 le plus facile d'abuſer 

our le ſeduire. 

L'hiſtoire nous le preſente, tantöt comme un vieillard 
qu'on peut tromper ſans crainte, tantot comme un enfant 
qu'il taut amuſer fans ceſſe; quelquefois deployant les lu- 
mières & les ſentimens des grandes ames; aimant a Vexces 
les plaiſirs & la liberté, le repos & la gloire ; st enivrant des 
eloges qu'il regoit; applaudiſſant aux reproches qu'il merite; 
aſſez penetrant pour ſaiſir aux premiers mots les projets 
qu'on lui Communique, trop impatient pour en Ecouter les 
details & en prevoir les ſuites ; faiſant trembler ſes magiſ- 
trats, dans l'inſtant meme qu'il pardonne a ſes plus cruels 
ennemis; paſſant, avec la rapidite d'un eclair, de la fureur a 
la pitie, du decouragement a l'inſolence, de Iinjuſtice au re- 
pentir ; mobile Tur-tout, & frivole, au point que, dans les 
affaires les plus graves & queiquefois les plus deſeſperees, une 
parole dite au haſard, une ſaillie heureuſe, le moindre objet, 
le moindre accident, pourvu qu'il ſoit inopine, ſuffit pour le 
diſtraire de ſes craintes, ou le detourner de ſon interet. 

C'elt ainſi qu'on vit autrefois preſque toute une afſemblee 
ſe lever, & courir apres un petit oifeau qu'Alcibiade, jeune 
encore, & parlant pour Ja premiere fois en public, avoit par 
me garde laiſſè echapper de ſon ſein. 

C'eſt ainſi que, vers le meme temps, Torateur Cleon, de- 
venu l'idole des Atheniens, qui ne l'eſtimoient gueres, ſe jouoit 
Impunement de la faveur qu'il avoit acquiſe. IIs etoient 
allembles, & l'attendotent avec impatience; : 1] vint enfin 
pour les prier de remettre la deliberation a un autre jour, 
parce que, devant donner a diner a quelques Etrangers de ſes 
amis, il n'avoit pas le loiſir de s 'occuper des affaires de tat. 

Le peuple ſe leva, battit des mains, & Lorateur nen eut que 
plus de credit. 

Je Vai vu moi-meme, un jour, tres inquiet de quelques 
hottilites que Philippe venoit d'exercer, & qui ſembloient 
annoncer une rupture prochaine. Dans le temps que les 
eſprits Etoient le plus agites, parut ſur la tribune un homme 
tres petit & tout contrefait. C'etoit Leon, ambaſſadeur de 
Byzance, qui joignoit, aux deſagremens de la figure, cette 


galetè & cette preſence d'eſprit qui plaiſent tant aux Athé- 
niens. 
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niens. A cette vue ils firent de fi grands eclats de rire, que 
Leon ne pouvoit obtenir un moment de ſilence. „Eh que 
»» feriez-yous done, leur dit- il enfin, {1 vous voyiez ma fem- 
„ me? Elle vient a peine a mes genoux. Cependant, tout 
„petits que nous ſommes, quand la diviſion ſe met entre 
,» nous, la ville de Byzance ne peut pas nous contenir. „ 
Cette plaiſanterie eut tant de fucces, que les Atheniens ac- 
corderent ſur le champ les ſecours qu'il Etoit venu demander. 

Enfin, on les a vus faire lire en leur preſence des lettres de 
Philippe, qu'on avoit interceptces, en ètre indignés, & nean- 
moins ordonner qu'on reſpectat celles que le prince Ecrivoit a 
ſon epouſe, & qu'on les renvoyat ſans les ouvrir. 

Comme il eſt tres aiſe de connoitre & d'enflammer les 
paſſions & les goũts d'un pareil peuple, il eſt tres facile aufſi 
de gagner ſa confiance, & il ne leſt pas moins de la perdre; 
mais, pendant qu'on en jouit, on peut tout dire, tout entre- 
prendre, le pouſſer au bien ou au mal avec une egale ardeur 
de ſa part. Quand il ẽtoit guide par des hommes fermes & 
vertueux, il n' accordoit les magiſtratures, les ambaſſades, les 
commandemens des armees, qu aux talens reunis aux vertus. 
De nos jours, il a fait des choix dont il aurcit a rougir; mais 
C'eſt la faute des flatteurs qui le conduiſent, flatteurs auſſi dan- 
gereux que ceux des tyrans, & qui ne ſavent, de meme, rougir 
que de leur diſgrace. 

Le ſenat étant dans la dependance du peuple, & le peuple 
ſe livrant fans reſerve a des chefs qui Vegarent, fi quelque 
choſe peut maintenir la democratie, ce ſont les haines parti- 
culiè res, C'eſt la facilite qu'on a de pourſuivre un orateur qui 
abuſe de ſon credit. On l'accuſe d'avoir tranſgreſſe des lois; 
& comme cette accuſation peut etre relative a la perſonne, ou 
a la nature de ſon decret, de-la, deux ſortes d accuſations aux- 
quelles il eſt ſans ceſſe expoſé. 

La premiere a pour objet de le fletrir aux yeux de ſes con- 
citoyens. S'il a recu des preſens pour trahir fa patrie, ſi ſa 
vie fe trouve ſouillee de quelque tache d'infamie, & ſur-tout 
de ces crimes dont nous avons parle plus haut, & dont il doit 
etre exempt pour remplir les fonctions de ſon miniſtre, alors 
il eſt permis a tout particulier d'intenter contre lui une action 
publique. Cette action, qui prend differens noms, ſuivant la 
nature du delit, ſe porte devant le magiſtrat, qui connoit en 
premiere inſtance du crime dont il eſt queſtion. Quand la 


faute eſt legere, il le condamne a une foible amende quand 


elle eſt grave, il le renvoie a un tribunal ſuperieur ; ſi elle eſt 
averee, Vaccuſe convaincu ſubit, entr'autres n, celle de 
ne plus monter à la tribune. 

Les 
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Les orateurs, qu'une conduite rẽguliere met a l'abri de 
cette première eſpèce d' accuſation, n'en ont pas moins A 


redouter la ſeconde, qu'on appelle acculation pour cauſe d'i]- 


legalite. 
Parmi cette foule de- d6crets qu'on voit Eclorre de temps a 


autre avec la ſanction du Senat & du peuple, il s'en trouve 
ui ſont manifeſtement contraires au bien de Vetat, & qu'il 


eſt important de ne pas laiſſer ſubſiſter. Mais, comme ils 


ſont Emanes de la puiſſance legiſlative, il ſemble qu'aucun 
pouvoir, aucun tribunal n'eſt en droit de les annuller. Le 
peuple meme ne doit pas J'entreprendre, parce que les ora- 
teurs, qui ont d&ja ſurpris ſa religion, la ſurprendroient en- 
core. Quelle reſſource aura donc la republique ? Une loi, 
Etrange au premier aſpect, mais admirable, & tellement eſ- 
ſentielle qu'on ne ſauroit la ſupprimer ou la negliger, ſans 
detruire la democratie ; c'eſt celle qui autoriſe le moindre des 
citoyens a ſe pourvoir contre un jugement de la nation entiere, 
lorſqu'il eſt en tat de montrer que ce decret eſt contraire aux 
lois deja établies. 
Dans ces circonſtances, c'eſt le ſouverain inviſible, ce ſont 
les lois qui viennent proteſter hautement contre le Jugement 
national qui les a violces ; c'eſt au nom des lois, qu'on intente 
Faccuſation ; c'eſt devant le tribunal, principal depolitaire & 
vengeur des lois, qu'on le pourſuit ; & les juges, en caſſant 
le decret, declarent ſeulement que l'autoritè du peuple s'eſt 


trouvee, malgre lui, en oppolition avec celle des lois ; ou 


plutot ils maintiennent ſes volontés anciennes & permanentes, 
contre ſes. volontes actuelles & paſſagè res. 

La reclamation des lois ayant ſuſpendu la force & TVactivite 
que le peuple avoit donnees au decret, & le peuple ne pou- 
vant etre citẽ en Juſtice, on ne peut avoir d'action que contre 
Vorateur qui a propoſe ce decret ; & c'eſt contre lui, en effet, 

que fe dirige Vaccufation pour cauſe. d illegalite. On tient 
pour principe, que s'ẽtant mele de l'adminiſtration ſans y etre 
contraint, il s'eſt expoſe a Valternative d'etre honore quand il 
reuſſit, d'etre punt quand il ne reuſlit pas. 

La cauſe $'agite d'abord devant le premier des Archontes, 


ou devant les fix derniers. Apres les informations pre-. 


| Iiminaires, elle eſt prẽ ſentẽe au tribunal des Heliaſtes, com- 
poſe, pour Vordinaire, de 500 juges, & quelquefois de 1000, 
de 1500, de 2000. Ce ſont les memes magiltrats qui, ſui- 
vant la nature du delit, decident du nombre, qu'ils ont, en cer- 
taines occaſions, ports juſqu'a 6000. 

On peut attaquer le decret, lorſqu'il n'eſt encore approuve 


que par le Senat; on peut attendre que le peuple l'ait con- 
| El firms. 
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firme. Quelque parti que l'on choiſiſſe, il faut intentee 
Faction dans l'année, pour que l'orateur ſoit puni: au- delà 
de ce terme, il ne rẽ pond plus de ſon decret. 

Apres que l'accuſateur a produit les moyens de caſſation, 
& l'accuſè ceux de defenſe, on recueille les ſuffrages. Si le 
premier n'en obtient pas la 5*., partie, il eſt oblige de payer 
500 drachmes au treſor public*, & Iaffaire eſt finie. Si le 
ſecond ſuccombe, il peut demander qu'on modere la peine; 
mais il n'evite gueres ou l'exil, ou l'interdiction, ou de fortes 
amendes. Ici, comme dans quelques autres eſpèces de cauſes, 
le temps des plaidoiries & du jugement, eſt diviſe en trois 

parties; l'une, pour celui qui attaque; l'autre, pour celui 
qui ſe defend ; la troiſieme, quand elle a lieu, pour ſtatuer 
ſur la peine. ' 

Il neſt point d'orateur qui ne fremiſſe à 1' aſpect de cette 
accuſation, & point de reſſorts qu'il ne faſſe jouer pour en 
prevenir les ſuites. Les pricres, les larmes, un extérieur 
neglige, la protection des officiers militaires, les detours de 
T'sloquence ; tout eſt mis en ag par Vaccute, ou par ſes 
amis. 

Ces moyens ne rẽuſſiſſent que trop; & nous avons vu 
Vorateur Ariſtophon ſe vanter d'avoir ſubi 75 accuſations de ce 
genre, & den avoir toujours triomphe. Cependant, comme 
chaque orateur fait paſſer pluſieurs decrets pendant ſon ad- 
miniſtration ; comme il lui eſt eſſentiel de les multiplier pour 
maintenir ſon credit ; comme il eſt entoure d'ennemis que la 
jalouſie rend tres clairvoyans ; comme il eſt facile de trouver, 
par des conſequences Eloign&es, ou des interpretations forcees, | 
une oppoſition entre ſes avis, fa conduite & les lois nom- 
breuſes qui font en vigueur: il eſt preſque impoſlible qu'il ne 
ſoit tot ou tard la victime des accuſations dont il eſt ſans ceſſe 
menacè. 

Fai dit que les lois d Athènes ſont nombreuſes. Outre 
celles de Dracon, qui ſubſiſtent en partie, outre celles de 
Solon, qui ſervent de baſe au droit civil, il s'en eſt gliſſé 
pluſieurs autres, que les circonſtances ont fait nàitre, ou que 
le credit des orateurs a fait adopter. 

Dans tout gouvernement, il deyroit Etre difficile de ſup- 

rimer une loi ancienne, & d'en Etablir une nouvelle; & 
cette difficulte devroit Etre plus grande chez un peuple qui, 
tout à-la- fois ſujet & ſouverain, eſt toujours tente d'adoucir ou 
de ſecouer le joug qu'il s'eſt impoſe lui-mème. Solon avoit 
tellement lic les mains a la puiſſance légiſlative, qu'elle ne 


* 4 50 livres. 
| pouvoit 
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pouvoĩt toucher aux fondemens de fa legiſlation, qu'avec des 
prẽcautions extremes. 

Un particulier qui propoſe d'abroger une ancienne loi, doit 
en meme temps lui en ſubſtituer une autre. Il les preſente 
toutes deux au ſenat, qui, apres les avoir balancees avec ſoin, 
ou deſapprouve le changement projete, ou ordonne que ſes 
officiers en rendront compte au peuple dans Vafſemblee gene- 
rale, deſtince entre autres choſes, a Iexamen & au recenſe- 
ment des Jois qui ſont en vigueur. Ceeſt celle qui ſe tient le 
IIe. jour du premier mois de I'annee. Si la lot paroit en effet 
devoir etre revoquee, les Prytanes renvoĩent l'affaire a Vafſem- 
blee qui ſe tient ordinairement 19 jours après; & Fon nomme 
davance cinq orateurs qui doivent y prendre la defenſe de la 
loi qu'on veut proſcrire. En attendant, on affiche tous les 
jours cette loi, ainſi que celle qu'on veut mettre a fa place, 
ſur des ſtatues expoſẽes a tous les yeux. Chaque particulier 
compare a loiſir les avantages & les inconventens de I'une & 
de l'autre. Elles font l'entretien des focietes : le vœu du 
public ſe forme par degres & fe manifeſte ouvertement a Vaſ- 

femblee indiquee. 5 . | 

Cependant elle ne peut decider encore. On nomme des 
commiſſaires, quelquefois au nombre de 1001, auxquels on 
donne le nom de légiſlateurs, & qui tous doivent avoir fiege 
parmi les Heliaſtes. IIs forment un tribunal, devant lequel 
comparoiſſent, & celui qui attaque la loi ancienne, & ceux 
qui la defendent. Les commillaires ont le pouvoir de Vabro- 
ger, ſans recourir de nouveau au peuple: ils examinent en- 
{uite ſi la loi nouvelle eſt convenable aux circonſtances, rela- 
tive a tous les citoyens, conforme aux autres lois ; &, après 
ces preliminaires, ils la confirment eux-memes, ou la pre- 
ſentent au peuple qui lui imprime, par ſes ſuffrages, le ſceau 
de l'autorite, L'orateur qui a occaſionne ce changement, 
peut etre pourſuivi, non pour avoir fait fupprimer une loi 
devenue inutile, mais pour en avoir introduit une qui peut 
etre pernicieuſe. | | 

Toutes les lois nouvelles doivent Ctre propoſees & diſcutees 
de la meme maniere. Cependant, malgre les formalites dont 
je viens de parler, malgre Vobligation ou ſont certains magiſ- 
trats de faire tous les ans une réviſion exacte des lois, il S'en 


eſt inſenſiblement gliſſè dans le code un ſi grand nombre de 


contradiQtoires & d'obſcures, qu'on s'eſt vu force, dans ces 
derniers temps, d'ẽtablir une commiſſion particuliere pour en 
faire un choix. Mais fon travail n'a rien produit juſqu'a 
projet.” © 


C'eſt un grand bien que la nature de la democratie ait 
rendu 
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rendu les delais & les examens neceſlaires, lorqu'il s'agit de 

la legiflation ; mais c'eſt un grand mal qu'elle les exige ſou- 
vent dans des occaſions qui demandent la plus grande celeritc, 
II ne faut, dans une monarchie, qu'un inſtant pour connoitre 
& exEcuter la volonte du ſouverain. Il faut ici d'abord con- 
ſulter le Senat; il faut convoquer Faſſemblee du peuple ; il 
faut qu'il ſoit inſtruit, qu'il delibere, qu'il decide. L'exẽcu- 
tion entraine encore plus de lenteurs. Toutes ſes cauſes re- 
tardent ſi fort le mouvement des affaires, que le peuple eſt 
quelquefois oblige d'en Tenvoyer la déciſion au Sénat: mais 
il ne fait ce facritice qu'a regret ; car il craint de ranimer une 
faction qui Va autrefois depouille de ſon autorite. C'elt celle 
des partiſans de Variſtocratie. Ils ſont abattus aujourd'hui; 
mais ils n'en ſeroient que plus ardens a detruire un pouvoir 
qui les Ecraſe & les humilie. Le peuple les hait dautant 
plus, qu'il les confond avec les tyrans. 

Nous avons conſidere juſqu'ici le Senat & le peuple, com- 
me uniquement occupes du grand objet du gouvernement : 
on doit les regarder comme deux eſpèces de cours de juſtice, 
ou ſe portent les denonciations de certains delits ; & ce qui 
peut furprendre, c'eſt qu'a Vexception de quelques amendes 
legeres que decerne le Senat, les autres cauſes, apres avoir 
ſubi le Jugement, ou du Senat, ou du peuple, ou de tous les 
deux, Fun apres J autre, ſont ou doivent etre renvoyees a un 
tribunal qui juge dehnitivement. J'ai vu un citoyen, qu'on 
accuſoit de retenir les deniers publics, condamne d'abord par 
le Senat, enſuite par Jes ſuffrages du peuple balances pendant 
toute une Jjournee, enfin par deux tribunaux qui formoient 
enſemble le nombre de 1001 juges. 

On a cru avec raiſon que la puiſſance exẽcutrice, diſtin- 
2 de la legiſlative, n'en devoit pas etre le vil inſtrument, 

ais je ne dois pas diſſimuler que, dans ces temps de trouble 
& de corruption, une loi ſi ſage a étẽ plus d'une fois violée, 
& que des orateurs ont engage le peuple qu'ils gouvernoient, 
a retenir certaines cauſes, pour priver du recours aux tribu- 
naux ordinaires des accuſes qu ils voulotent perdre X. 


* Pour appuyer ce fait, Pai cite Arittote qui, par diſerẽtion, ne nomme 
pas la republique d' n mais ill eſt viſible qu'il la déſigne en cet 
endroit. 


Fin du Chapitre quatorzieme. 
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ANS ce choc violent de paſſions & de devoirs, qui ſe fait 
ſentir par-tout ou il y a des hommes, & encore plus 


lorſque ces hommes ſont libres & ſe crotent independans, il 
faut que Vautorite, toujours armee pour repouſſer la licence, 
veille ſans ceſſe pour en eclairer les de marches; &, comme elle 
ne peut pas toujours agir par elle-meme, il faut que pluſieurs 
magiſtratures la rendent prẽſente & redoutable en meme tempe 
dans tous les lieux. 

Le peuple s'aſſemble dans les quatre derniers jours de 
I'annce, pour nommer aux magiſtratures; &, quoique, par la 
loi d'Ariſtide, il puiſſe les confẽrer au moindre des Atheniens, 
on le voit, preſque toujours, n accorder qu aux citoyens les plus 


diſtingues celles qui peuvent influer ſur le falut de Fetat. 


Il 


declare ſes volontes par la vole des ſuffrages ou par la voie du 


ſort. 


Les places qu'il confere alors ſont en tres grand nombre. 
Ceux qui les obtiennent, doivent ſubir un examen devant le 
tribunal des Heliaſtes ; &, comme ſi cette Epreuve ne ſuffiſoit 
pas, on demande au peuple, 3 a la premiere aſſemblẽe de chaque 
mois, ou Prytanie, s'il a des plaintes a porter contre ſes ma- 


giſtrats. 


Aux moindres accuſations, les chefs de Vaſſemblee 


recueillent les ſuffrages; &, s'ils ſont contraires au magiſtrat 
accuſe, il eſt deſtitue & trains devant un tribunal de juſtice 
qui prononce de finitivement. 

La premiere & la plus importante des magiſtratures eſt 
celle des Archontes; ce ſont neuf des principaux eitoyens, 
charges non-{culement d'exercer la police, mais encore de re- 
ceyoir en premiere inſtance les denonciations publiques, & 
les plaintes des citoyens opprimés. 

Deux examens ſubis, un dans le Senat, l'autre dans le 
tribunal des H<cliaſtes, 155 ent prẽcẽder ou ſuivre immèẽdiate- 


ment leur nomination. 


On exige, entre autres conditions, 


qu'ils ſoient fils & petits-fils de citoyens, qu'ils atent toujours 
reſpectè les auteurs de leurs jours, & qu'ils aient porte les 


armes pour le ſervice de la patrie. 
maintenir les lois, & d'ꝭtre inacceſſibles aux prẽſens. 


Ils jurent enſuite de 
Ils le 


jurent ſur les originaux memes des lois, que l'on conſerve 


avec un reſpect religieux. 


Un nouveau motif devroit rendre 


ce ſerment plus inviolable. En ſortant de place, ils ont Veſpoir 
d'ctre 
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d'etre, après un autre examen, reęus au Sẽnat de I'Arcopage; 
c'eſt le plus haut degre de fortune pour une ame vertueule. 
Leur perſonne, comme celle de tous les magiſtrats, doit 


Etre ſacree. Quiconque les inſulteroit par des violences ou 


des injures, lorſqu ils ont ſur leur tète une couronne de myrte, 
ſymbole de leur dignite, ſeroit exclu de la plupart des pri- 
vileges des citoyens, ou condamné a payer une amende ; 
mais il faut auſſi qu'ils meritent, par leur conduite, le reſpect 
qu'on accorde a leur place. 

Les trois premiers Archontes ont chacun en particulier un 
tribunal, ou ils {ficgent accompagnes de deux aſſeſſeurs qu'ils 
ont aids eux-memes. Les fix derniers, nommes Theſ— 


mothetes, ne forment qu'une ſeule & meme juriſdiction. A 
ces divers tribunaux ſont commiſes diverſes cauſes. 


Les Archontes ont le droit de tirer au ſort les juges des 
cours ſuperieures. Ils ont des fonctions & des prerogatives 
qui leur font communes. IIs en ont d'autres qui ne regardent 


qu 'un Archonte en particulier. Par exemple, le premier, 


qui s'appelle Eponime, parce que fon nom parolt a la tète 
des actes & des decrets qui fe font pendant Iannee de ſon 
exereice, doit ſpecialement étendre ſes ſoins ſur les veuves & 
ſur les pupilles; le ſecond ou le Roi, ecarter des myſtères & 
des Ceremonies religieuſes ceux qui ſont coupables d'un 
meurtre: le troiſteme ou le Polemarque, exercer une forte de 
Juriſdiction ſur les Etrangers établis a Athenes. Tous trois 


preſident ſeparement a des fetes & a des jeux ſolennels. Les 


{11x derniers fixent les jours ou les cours ſuperieures doivent 
s'aſſembler; font leur ronde pendant la nuit pour maintenir 
dans la ville l'ordre & la tranquillite, & prefident a I'eletion 
de pluſieurs magiſtratures ſubalternes. 

Apres election des Archontes, fe fait celle des ſtemdges 
ou generaux darmees, des Hipparques ou generaux de la 
cavalerie, des officiers prepoſes a la perception & a la garde 
des deniers publics, de ceux qui veillent à Papproviſionne- 
ment de la ville, de ceux qui doivent entretenir les chemins, 
& de quantite d'autres qui ont des fonctions moins 6 
tantes. 

Quelquefois les tribus aſſemblees en vertu d'un decret du 
peuple, choiſiſſent des inſpecteurs & des treforiers, pour re- 
parer des ouvrages publics pres de tomber en ruine. 

Les magiſtrats de preſque tous ces departemens ſont au 
nombre de dix; &, comme il eſt de la nature de ce gouvernement 
de tendre toujours a Vegalite, on en tire un de chaque tribu. 

Un des plus utiles établiſſemens en ce genre, eſt une 
Chambre des Comptes que l'on renouvelle tous les ans dans 

5 Failemblee 


f 
1 
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Vaſſemblce generale du peuple, & qui eſt compoſce de dix of- 


ficiers. Les Archontes, les membres du Senat, les com- 


mandans des galeres, les ambaſſadeurs, les arcopagites, les 
miniſtres meme des autels, tous ceux, en un mot, qui ont eu 
quelque commiſſion relative a l'adminiſtration, devoient s'y 
preſenter, les uns en ſortant de place, les autres en des temps 
marques, ceux-ci, pour rendre compte des ſommes qu'ils ont 
recues, ceux-1a, pour juſtifier leurs operations, d autres, enfin, 
pour montrer ſeulement qu'ils n'ont rien a redouter de la 
cenſure. _ | 1 

Ceux qui refuſent de comparoitre, ne peuvent ni reſter, ni 
s'expatrier, ni remplir une ſeconde magiſtrature, ni recevoir, 
de la part du public, la couronne qu'il decerne a ceux qui le 
ſervent avec zèle; ils peuvent meme etre deferes au Senat, 
ou a d'autres tribunaux, qui leur impriment des taches d'in- 
famie encore plus redoutables. 

Des qu'ils ſont ſortis de place, il eſt permis a tous les 
citoyens de les pourſuivre. Si Vaccufation roule ſur le pe- 
culat, la Chambre des Comptes en prend connoiſſance; fi elle 
a pour objet d'autres Crimes, la cauſe eſt renvoyce aux tri- 
bunaux ordinaires. | | 


Fin du Chapitre quinzieme. 


 CHAPITRE XVI. 
Des Tribunaux de Fuſtice a Athenes. 


E droit de protẽger l'innocence ne s'acquiert point ici 

. par la naitlance ou par les richeſſes. C'eſt le privilege 
de chaque citoyen. Comme ils peuvent tous afliſter a Fal- 
ſemblee de la nation, & decider des interets de l'état, ils peu- 
vent tous donner leurs ſuffrages dans les cours de juſtice, & 
Tegler les interets des particuliers. La qualité de juge n'eſt 
done ni une charge, ni une magiſtrature; c'eſt une commiſ- 
ſion paſſagère; reſpectable par fon objet, mais avilie par les 
motifs qui determinent la plupart des Athéniens a Sen ac- 
uitter. L'appat du gain les rend aſſidus aux tribunaux, ainſi 
qu'a Vaſſemblee generale. On leur donne a chacun 3 oboles* 
par ſèance; & cette légère retribution forme pour Vetat une 


* Neuf sols. 
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charge annuelle d'environ 1 50 talens*; car le nombre des 


Juges eſt immenſe, & ſe monte a ſix mille environ. 


Un Athenien qui a plus de trente ans, qui a mene une vie 
ſans reproche, qui ne doit rien au trẽſor public, a les qualites 
requiſes pour exercer les fonctions de la juſtice. Le fort d6- 
cide tous les ans du tribunal ou il doit fe placer. 

C'eſt par cette voie que les tribunaux ſont remplis. On 


en compte 10 principaux : 4, pour les meurtres, 6, pour les 


autres cauſes, tant criminelles que civiles. Parmi les pre- 
miers, l'un connoit du meurtre involontaire; le ſecond, du 
meurtre commis dans le cas d'une juſte dé fenſe; le troiſième, 
du meurtre dont l'auteur, auparavant banni de fa patrie pour ce 
delit, n'auroit pas encore purge le decret qui Fen éloignoit; 
le quatrieme enfin, du meurtre occaſionne par la chute d'une 
pierre, d'un arbre, & par d'autres accidens de meme nature. 
On verra, dans le chapitre Os que I'Arcopage connoit de 
T homicide premedite. b 

Tant de juriſdictions, pour un meme crime, ne prouvent 
pas qu'il ſoit à preſent plus commun ici qu ailleurs, mats 
ſeulement qu'elles furent inſtituẽes dans des ſiècles on l'on ne 
connoifloit d autre droit que celui de la force; &, en effet, elles 
ſont, toutes, des temps heroiques. On ignore Forigine des 
autres tribunaux ; mais ils ont dit s'etablir a meſure que, les 
ſocictes ſe perfectionnant, la ruſe a pris la place de la vio- 


lence. 
Ces dix cours ſouveraines, compoſces la plupart de 500 


ſuges, & quelques unes d'un plus grand nombre encore, 
J ) queiq , 


n'ont aucune activité, par elles-memes, & ſont miſes en 
mouvement par les neuf Archontes. Chacun de ces magiſtrats 


y porte les cauſes dont il a pris connoiſſance, & y preſide 


pendant qu'elles y ſont agitees. 

Leurs aſſemblées ne pouvant concourir avec celles du peu- 
ple, puiſque les unes & les autres font compoſces a peu pres 
des memes perſonnes, c'eſt aux Archontes a fixer le temps 
des premieres; c'eſt à eux auſſi de tirer au ſort les juges qui 
doivent remplir ces differens tribunaux. | 

Le plus celebre de tous eſt celui des Heliaſtes, ou fe por- 
tent toutes les grandes cauſes qui intereſſent Vetat ou les par- 
ticuliers. Nous avons dit plus haut qu'il eſt compoſe, pour 
Fordinaire, de 500 juges; &, qu'en certaines occaſions, les 


+ 810,000 livres. Voici le calcul du Scholiaſte d' Ariſtophane. Deux 
mois Ctolent conſacrẽs aux fétes. Les tribunaux n'etoient donc ouverts 
que pendant 10 mois, ou 300 jours. Il en coſitoit chaque jour 18,000 
oboles, e'eſt-A- dire, 3000 drachmes ou un demi- talent, et par contequents 
15 talens par mois, 150 talens par an. Samuel Petit a attaque ce calcul. 


magiſtrats 
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magiſtrats ordonnent a d'autres tribunaux de ſe reunir a celui 
des Heliaſtes, des maniere que le nombre des juges va quelque- 
fois juſqu'a 6000. 

Ils promettent, ſous la foi du ferment, de juger ſuivant les 
lois, & ſuivant les decrets du Senat & du peuple, de ne re- 
cevoir aucun preſent, d'entendre egalement les deux parties, 
de s'oppoſer, de toutes leurs forces, a ceux qui feroient la 
moindre tentative contre la forme actuelle du gouvernement. 
Des imprecations terribles contre eux-memes & contre leurs 
familles, terminent ce ferment, qui contient pluſieurs autres 
articles moins eſſentiels. 

Si, dans ce chapitre & dans les ſuivans, je voulois ſuivre ks 
details de la juriſprudence Athénienne, je m'egarerois dans 
des routes obſcures & penibles; mais je dois parler d'un 
- 6tabliſſement qui ma paru favorable aux plaideurs de bonne 
foi. Tous les ans, 40 officiers ſubalternes parcourent les 
bourgs de FAttique, y tiennent leurs aſſiſes, ſtatuent ſur cer- 
tains actes de violence, terminent les proces ou il ne s'agit que 
d'une tres legere ſonnne, de dix drachmes tout au plus “, & 
renvoient aux arbitres les cauſes plus conliderables. 

Ces arbitres ſont tous gens bien fames, & ages d'environ 
'boans: a la fin de chaque annee on les tire, au ſort, de 
chaque tribu, au nombre de 44. 

Les parties qui ne veulent point s'expoſer a eſſuyer les 
lenteurs de la juſtice ordinaire, ni a dẽpoſer une ſomme d ar- 
gent avant le jugement, ni a payer Vamende decernee contre 
Faccuſateur qui ſuccombe, peuvent remettre leurs interets 
entre les mains d'un ou de pluſieurs arbitres, qu'elles nomment 
elles-memes, ou que I'Archonte tire au ſort, en leur preſence. 
Quand ils ſont de leur choix, elles font ſerment de $'en rap- 
porter a leur deciſion, & ne peuvent point en appeler; ſi elles 
les ont recus par la vole du ſort, il leur reſte celle de Vappel; 
& les arbitres, ayant mis les depoſitions des temoins, & toutes 
les pieces du proces, dans une boite qu ils ont ſoin de ſceller, 
les font paſſer a VArchonte, qui doit porter la cauſe à l'un 
des tribunaux ſuperieurs. 

Si, a la ſollicitation d' une ſeule partie, I'Archonte a ren- 
voye l'affaire a des arbitres tires au fort, l'autre partie a le 
droit, ou de reclamer contre [incompetence du tribunal, ou 
d' oppoſer d'autres fins de non-recevoir. 

Les arbitres, obliges de condamner des parens ou des amis, 
pourroient etre tentés de prononcer un jugement inique : on 
leur a ménagé des moyens de renvoyer I'affaire a l'une des 
cours ſouveraines. Ils pourroient ſe laifler corrompre par des 


* Neuf livres. 


v2 | preſens, 


Aw $a CET ET e 1 . 
8 1 1 18 6 64 TW ey ET I OG 2 2 > = 1 2 1 K 4 
1 8 e e .f VT ]˙Ük m ind oooh ** * 
n Fr My ; rl 2 ; 9% . AAA ³˙ O 8 
n A - . 2 * RO , 88 * 2 — 5 ways — 
* by n FA onthe : 8 » ur 


e 


Hun LH, * 5 
M. ey? 
> " — 
4 C 0 % 


N 
n 


* 
** * 
IE, A 1 \ * ** 0 1 
P . 
r 3 1 


n 


he n 


+ 


* 2 
e Eos RICE ty Ee vie we Pa ue 
K *. je W 


WE : 45 __ oe ** 


* 
— 


W eee 


n 


4 
1 
bt 
j 


» wa 
$244 
v 27 "ea MISS 


— — 5 


+ by | 


„e 


— 
SIE 
n 


: — 
- VS 2 
2 2 


— 


— 


— De 


r 


— 


* 
5 N 
2 IR — 
— 


— 


* 


- : - — — — 
2 era e ee — WA >. gm = > ED S- —— r — 
F ͤ KV . . ESE w EA 
_ — le ——— — — . —— — — . oo ES CO OS Er Ns TYRES 
x 7 zz 9 — — . — rr 


—__ 
— 
9 r — 
. ror mtr ma 
— 1 — 
E - * py — IE 
* 
— D 


292 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


préſens, ou ceder a des preventions particulicres : la partic 
leſce a le droit, a la fin de l'année, de les pourſuivre devant 
un tribunal, & de les forcer a juſtifier leur ſentence. La 
crainte de cet examen pourroit les engager a ne pas remplir 
leurs fonctions: la loi attache une flétriſſure a tout arbitre 
qui, tire au ſort, refuſe fon miniſtère. 

Quand J'outs parler, pour la premiere fois, du ferment, je 
ne le crus neceſlaire qu'a des nations groſlieres a a qu! le men- 
fonge coliteroit moins que le parjure. Jai vu cependant 
tes Atheniens lexiger des magiſtrats, des {cnateurs, des j Juges, 
des orateurs, des temoins, de Faccuſateur, qui a tant d'interct 
a le violer, de Vaccuſe, qu'on met dans la nẽceſſitè de manquer | 


2 fa religion, ou de ſe manquer a lui-meme. Mais j'ai vu 


auſſi que cette ceremonie auguſte n'Etoit plus quune for- 
malite, outrageante pour les dieux, inutile a la loctcte, & 
offenſante pour ceux qu'on oblige a s F ſoumettre. Un jour, 
le philoſophe Xenocrate, appele en temoignage, fit ſa depo- 
ſition, & $'avanca vers Vautel pour la confirmer. Les juges 


en rougirent; &, s oppoſant de concert a la preſtation du ſer- 
ment, ils e ae hommage a la probité d'un temoin ſi reſ- 


pectable. Quelle idée avoient- ils done des autres? 
Les habitans des iles & des villes ſoumiſes a la republique, 
ſont obligẽs de porter leurs affaires aux tribunaux d'Athenes, 


pour qu'elles y fotent jugees en dernier reſſort. L' tat profite 


des droits qu ils payent en entrant dans le port, et de la 
depenſe qu'ils font dans la ville. Un autre motif les prive 
de Lavantage de terminer leurs differends chez eux. Sils 
avoĩent des juriſdictions ſouveraines, ils n'auroient a ſolliciter 
que la protection de leurs gouverneurs, & pourrotent, dans 
une infinité doccations, opprimer les partiſans de la demo- 


cratie; au lieu qu'en les attirant ici, on les force de S'abaiiler 


devant ce peuple qui les attend aux tribunaux, & qui n'eſt 
que trop porte a męſurer la juſtice qu'il leur rend, tur le degre 
datfection qu'ils ont pour ſon autorité. 


- Fin du Chapitre ſeizieme. 


CHAPITRE XVII. 
De PAri Zopage. 


E ſenat de VArcopage eſt le plus ancien & nẽanmoins le 
plus integre des tribunaux d' Athè nes. II s'aſſemble 
quelaucfois dans le portique royal; pour Fordinaire, fur une 


colline peu Eloignce de la citadelle, & dans une eſpèce de 
| {alle 
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ſalle qui n'eſt garantie des injures de l'air que par un toit 
ruſtique. 
Les places de Senateurs font à vie; le nombre en eſt 
illimite. Les Archontes, apres leur anne d'exercice, y font 
admis; mais ils doivent montrer, dans un examen ſolennel, 
u'ils ont rempli leurs fonctions avec autant de zele que de 
fdelite. Si, dans cet examen, il s'en eſt trouve d' aſſez habiles 
ou d'aſſez puiſſans pour Echapper ou ſe ſouſtraire a la ſeverite 
de leurs cenſeurs, ils ne peuvent, devenus Arcopagites, re- 
filter a Tautorite de Vexemple, & ſont forces de paroitre ver- 
tueux, comme, en certains corps de milice, on eſt force de 
montrer du Courage. 

La reputation dont jouit ce tribunal depuis tant de ſiècles, 

eſt fondee ſur des titres qui la tranſmettront aux fiecles 
ſuivans. L'innocence, obligee de comparoitre, s' en approche 
ſans crainte; les coupables, convaincus & eee ſe re 
tirent ſans oſer ſe plaindre. 

Il veille fur la conduite de ſes membres, & les juge ſans par- 
talite, quelquefois meme pour des fautes iegeres. Un fena- 
teur fut punt pour avoir Etouffe un petit oiſeau qui, ſaiſi de 
trayeur, s'Etoit retugie dans ſon ſein. C'ctoit Favertir qu'un 
cœur, ferme a la piti6, ne doit pas diſpoſer de la vie des ci- 
toyens. Auſſi les deciſions de cette cour font-elies regardees 
comme des regles, non-ſeulement de ſageſſe, mais encore 
d'humanite. J'ai vu trainer en ſa preſence une femme ac- 
cuſce d'empoifonnement. Elle avoit voulu s'attacher un 
homme qu'elle adoroit, par un philtre dont il mourut. On la 
renvoya, parce qu'elle Etoit plus malheureuſe que coupable“. 
Des compagnies, pour prix de leurs ſervices, obtiennent 
du peuple une couronne & d'autres marques d'honneur. 
Celle dont je parle, n'en demande point, & n'en doit pas ſol- 
liciter. Rien ne la diſtingue tant, que de n'avoir pas beſoin 
de diſtinctions. A la naiĩſſance de la comedie, il fut permis 
a tous les Atheniens de s'exercer dans ce genre de litterature : 
on n'excepta que les membres de I'Areopage. Et comment 
des hommes ſi graves dans leur maintien, & fi {cveres dans 


Au fait que je cite dans le texte, on peut en ajouter un autre, qui s'eft 
paſſe long-temps après, & dans un ſiècle on Athenes ayor: ee toute {a 
gloire, & PArcopage conſerve Ia ſienne. Une femme de S:icyo1 c OUtree 
de ce qu'un ſecond mari, & le fils qu'elle en avoit eu, venoient 5 mettre à 

mort un fils de grande eſperance, qui lui reftoit de fon Fre Cpoux, 
prit le parti de les empoifonner. Elle tut traduite devant pluſicurs tribu- 
naux, qui noscrent ni la condamner, ni l'abſo dre. L'affaire fut portée 
a PArecopage, qui, après un long e o donna aux parties de com- 
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leurs mœurs, pourrotent-ils $'occuper des ridicules de la 
fociete ? 

On rapporte ſa premiere origine au temps de Cecrops ; 
mais il en dut une plus brillante à Solon, qui le chargea du 
maintien des mœurs. II connut alors de preſque tous les 
crimes, tous les vices, tous les abus. L'homicide volontaire, 
l'empriſonnement, le vol, les incendies, le libertinage, les in- 
novations, ſoit dans Je ſyſtẽme religieux, ſoit dans Vadmini- 
{tration publique, exciterent, tour-a-tour, ſa vigilance. II 
pouvoit, en penctrant dans ['interieur des maiſons, condamner, 
comme dangereux, tout citoyen inutile, & comme criminelle, 
toute depenſc qui. n'ctoit pas proportionnéèe aux moyens. 
Comme il mettoit la plus grande termets a punir les crimes, 
& la plus grande circonſpection a reformer les mocurs; 
comme il n'employoit les chatimens qu'apres les avis & | 
menaces, il ſe fit aimer, en exercant le pouvoir le plus ah. 
ſolu. 

L' education de la jeuneſſe devint le premier objet de ſes 
ſoins. 11 montroit aux enfans des citoyens la carrière qu'ils 
dev oient parcourir, & leur donnoit des guides pour les con- 
duire. On le vit ſouvent augmenter, par ſes liberalites, FVemu- 
lation des troupes, & decerner des recompenſes a des particu- 
liers qui rempliſſoient, dans V'obfcurite, les devoirs de leur ẽtat. 
Pendant la guerre des Perſes, il mit tant de zèle & de con- 
ſtance à maintenir les lois, qu il donna plus de reſſort au _ 
vernement. 

Cette inſtitution, trop belle pour ſubſiſter ps, ne 
dura queenviron un ſiècle. Pericles entreprit daffoiblir une 
autorite qui contraignoit la ſienne. Il eut le malheur de 
rẽuſſir; &, des ce moment, il n'y eut plus de cenſeurs dans 


Tetat, ou plutdt tous les citoyens le devinrent eux-memes. 


Les délations ſe multiplierent, & les moeurs recurent une 


. atteinte fatale. 


I n'exerce, a preſent, une juriſdiction proprement dite, 


] qu'a Tegard des bleſſures & des homicides premedites, des 


incendies, de ]' empoiſonnement, & de quelques delits moins 
graves. 

Quand il eſt queſtion d'un meurtre, le ſecond des Archontes 
fait les informations, les porte a 'Arcopage, ſe mele parmi 
les juges, & Prononce avec eux les peines que preſcrivent des 
lois gravees ſur une colònne. 

Quand il s'agit d'un crime qui intéreſſe Feta ou la re- 
ligion, ſon pouvoir ſe borne à inſtruire le procès. 'Tantot, c'eſt 
de lui-meme qu'il fait les informations; tantot, c'eſt le peuple 

aſſemblẽ 
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aſſemble qui le charge de ce ſoin. La procedure finie, il en 
fait ſon rapport au peuple, ſans rien conclure. L'acculſe peut 
alors produire de nouveaux moyens de defenſe, & le peuple 
nommie des orateurs qui pourſuivent accuſe devant une des 
cours ſuperieures. 

Les jugemens de I'Areopage ſont precedes par des cẽrẽ- 
monies effrayantes. Les deux parties, placees au milieu des 
debris ſanglans des victimes, font un ſerment, & lè confir- 
ment par des 1mprecations terribles contre elles-memes & 
contre leurs familles. Elles prennent a temoin les redoutables 
Eumenides, qui, d'un temple voiſin, ou elles ſont honorces, 
ſemblent entendre leurs voix, & ſe diſpoſer a punir les par- 
jures. 

Apres ces preliminaires, on diſcute la cauſe. Ici, la verite 
a ſeule le droit de ſe preſenter aux juges. IIs redoutent 
F'cloquence autant que le menſonge. Les avocats doivent 
ſeverement bannir de leurs diſcours les exordes, les peroraiſons, 
les ecarts, les ornemens du ſtyle, le ton meme du ſentiment ; 
ce ton qui enflamme ſi fort l' imagination des hommes, & qui 
a tant de pouvoir ſur les ames compatiſſantes. La paſſion ſe 
peindroit vainement dans les yeux & dans les geſtes de l'ora - 
teur, T'ArEopage tient preſque toutes ſes ſeances pendant la 
nuit. 

La queſtion ẽtant ſuffiſamment eclaircie, les juges depoſent 
en ſilence leurs ſuffrages dans deux urnes, dont I'une s'appelle 
Furne de la mort, l'autre celle de la miſericorde. En cas de 
partage, un officier ſubalterne ajoute, en faveur de I'accuſe, 
le ſuffrage de Minerve. On le nomme ainſi, parce que, ſui- 
vant une ancienne tradition, cette déeſſe, aſſiſtant dans le 
meme tribunal, au jugement d'Oreſte, donna fon ſuffrage 
pour dfpartnger les juges. 

Dans des occaſions importantes, ou le peuple, anime par 
ſes orateurs, eſt ſur le point de prendre un parti contraire au 
bien de l' Etat, on voit quelquefois les Areopagites ſe preſenter 
a l'allemblée, & ramener les eſprits, ſoit par leurs lumières, 
ſoit par leurs prières. Le peuple, qui n'a plus rien à 
craindre de leur autorite, mais qui reſpecte encore leur 
ſageſſe, leur laĩſſe quelquetois la liberté de revoir ſes propres 
jugemens. Les faits que je vais rapporter, ſe ſont palles de 

mon temps. 

Un citoyen, banni d'Athenes, oſoit y reparoitre. On 
Paccuſa devant le peuple, qui crut devoir Vabſoudre, a la per- 
ſuaſion d'un orateur accredite. L'Areopage, ayant pris con- 
noiſſance de cette affaire, ordonna de faifir le coupable, le 
traduiſit de nouveau devant le peuple, & le fit condamner. 5 
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Il etoit queſtion de nommer des deputes a ]' afemblce des 


amphictyons. Parmi ceux que le peuple avoit choiſis, ſe 


trouvoit Forateur Eſchine, dont la conduite avoit laifſe quel- 
ques nuages dans les eſprits. L'Areopage, fur qui les talens, 
ſans la probite, ne font aucune impreſſion, informa de la con- 
duite d'Eſchine, & prononça que Torateur Hyperide lui pa- 
roiſloit plus digne d une ſi honorable commiſſion. Le peuple 
nomma Hyperide. 

Il eſt beau que TArcopage, depouille de preſque toutes ſes 
fonctions, n'ait perdu, ni ſa reputation, ni ſon intégrité, & 
que, dans fa diſgrace mcme, il force encore les hommages du 
public. Jen citerai un autre exemple, qui $'eſt paile ſous 
mes yeux. 

Il $&toit rendu a l' aſſemble générale, pour dire ſon avis 
ſur le projet d'un citoyen nommé Timarque, qui, bientot 
apres, tut proſcrit pour la corruption de ſes mœurs. Auto— 
lycus portoit la parole, au nom de ſon corps. Ce ſénateur, 
Eleve dans la ſimplicitè des temps anciens, 1gnoroit Vindigne 


abus que Fon fait aujourd'hui des termes les plus uſites Joie 


la converſation. II lui echappa un mot qui, detourne de fon 
vrai ſens, pouvoit faire alluſion a la vie licencieuſe de Timar- 
que. Les aſſiſtans applaudirent avec tranſport, & Autolycus 

rit un maintien plus ſevere. Apres un moment de lilence, 
il voulut continuer ; mais le peuple, donnant, aux expreſſions 


les plus innocentes, une interpretation maligne, ne ceſſa de 


I interrompre par un bruit confus, & des rires immoderes. 
Alors un citoyen diſtingue s'ctant leve, $'ecria : N'avez- 
vous pas de honte, Atheniens, de vous livrer a de pareils 
excès, en preſence des Arcopagites? Le peuple repondit, 
qu i] connoiſſoit les éëgards dus a la majelte de ce tribunal, 


mais qu'il Etoit des circonitances ou Von ne pouvoit ſe 


contenir dans les bornes du reſpect. Que de vertus n'a-t-il 
pas fallu pour établir & entretenir une ſi haute opinion dans 
les eſprits ! & - bien n'auroit-elle pas produit, ſi on ayoit 


ſu la menager ! 


Fin du Chapitre dix-ſeptitme, 


CHAPITRE 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 297 


CHAPEFTRE NN 
Des Accuſations 2 des Procedures parmi les Athiniens. 


ES cauſes que l'on porte aux tribunaux de juſtice, ont 
pour objet des delits qui intẽ reſſent le gouvernement ou 
les particuliers. S'agit-il de ceux de la premiere eſpèce? 
tout citoyen peut ſe porter pour accuſateur: de ceux de la 
ſeconde-? la perſonne léſee en a ſeule le droit. Dans les pre- 
mières, on conclut ſouvent a la mort, dans les autres, il n'eſt 
queſtion que de dommages & de ſatisfactions pẽcuniaires. 
Dans une democratie, plus que dans tout autre gouverne- 
ment, le tort qu'on fait à Etat devient perſonnel a chaque 
citoyen ; & la violence exercee contre un particulier, eſt un 
crime contre I'Etat. On ne ſe contente pas ict dattaquer 
ubliquernent ceux qui trahiſſent leur patrie, ou qui ſont 
coupables d'impiete, de ſacrilege & d'incendie: on peut 
pourſuivre, de la meme maniere, le general qui n'a pas fait 
tout ce qu'il devoit, ou pouvolt faire; le ſoldat qui fuit Fen- 
rolement, ou qui abandonne Varmee ; l'ambaſſadeur, le ma- 
giſtrat, le juge, Vorateur, qui ont prevarique dans leur mi- 
niſtère; le particulier qui s'eſt gliſſè dans l'ordre des citoyens, 
ſans en avoir les qualites, ou dans I'adminiſtration, malgre les 
raiſons qui devoient Fen exclure; celui, qui corrompt ſes 
juges, qui pervertit la jeuneſſe, qui garde le celibat, qui at- 
tente a la vie ou à Thonneur d'un citoyen ; enfin, toutes les 
actions qui tendent plus ſpecialement a detruire la nature du 
gouvernement, ou la ſurete des citoyens. 

Les conteſtations elevees a l'occalion d'un heritage, d'un 
depot viole, d'une dette incertaine, dun dommage qu'on a 
recu dans ſes biens, tant d'autres, qui ne concernent pas di- 
rectement l' Etat, font la matiè re des proces entre les perſon- 
nes interelſces. 

Les procedures varient en quelques points, tant pour la 
difference des tribunaux que pour celle des delits. Je ne 
m'attacherai qu' aux formalites eſſentielles. 

Les actions publiques ſe portent quelquefois devant le 
Sẽ nat ou devant le peuple, qui, après un premier jugement, 
a ſoin de les renvoyer a l'une des cours ſupérieures; mais, 
pour l' ordinaire, Vaccuſateur S adreſſe a l'un des principaux 
magiſtrats, qui lui fait ſubir un interrogatoire, & lui demande 
s'il a bien reflechi ſur ſa demarche, s'il eſt pret, s'il ne lui 
ſeroit pas avantageux d'avoir de nouvelles preuves, s'il a des 
temoins, $'il defire qu'on lui en fourniſſe. II Lavertit, en 
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meme temps, qu” il doit s'engager par un ferment a ſuivre 
l'accuſation, & qu'a la violation du ſerment eſt attach&e une 
forte d'infamie. Enſuite il indique le tribunal, & fait com- 
paroitre | accuſateur, une ſeconde fois, en fa preſence: : il lui 
reitere les memes queſtions ; &, ſi ce dernier perſiſte, la dé- 
nonciation reſte affichee juſqu'a ce que les j Juges appellent i. 
cauſe. 

L'accuſc fournit alors ſes exceptions, tirces ou d'un juge- 
ment anterieur, ou d'une longue preſcription, ou de I'incom- 
petence du tribunal. II peut obtenir des delais, intenter une 
action contre ſon adverſaire, & faire ſuſpendre, pendant quel- 
que temps, le jugement qu'il redoute. 

Apres ces preliminaires, dont on n'a pas toujours occaſion 
de ſe prevaloir, les parties font ſerment de dire la verite, & 
commencent a diſcuter elles-memes la cauſe. On ne leur 
accorde, pour Veclaircir, qu'un temps limite, & meſure par 
des gouttes d'eau qui tombent d'un vaſe. La plupart ne re- 
Citent que ce que des bouches cloquentes leur ont dicte en 
ſecret. Tous peuvent, apres avoir cetſe de parler, implorer 
le ſecours des orateurs qui ont merite leur confiance, ou de 
ceux qui s'intéreſſent a leur ſort. 

Pendant la plaidoirie, les temoins appeles font tout haut 
leurs depoſitions. Car, dans l'ordre criminel, ainſi que dans 
l'ordre civil, il eſt de regle que I inſtruction ſoit publique. 


Laccuſateur peut demander qu on applique a la queſtion les 


eſclaves de la partie adverſe.  Concoit-on qu'on exerce une 
pareille barbarie contre des hommes dont il ne faudroit pas 


tenter la fdelite, s'ils font attaches a leurs maltres, & dont le 
tẽmoignage doit ctre ſuſpect, s'ils ont a s'en plaindre ? Quel- 


quefois, l'une des parties preſente d'elle-mème ſes eſclaves a 
cette cruelle epreuve ; & elle croit en avoir le droit, parce 
qu'elle en a le pouvoir. Quelquefois, elle ſe refuſe a la de- 


mande qu'on lui en fait, ſoit qu'elle craigne une depoſition 


arrachee par la violence des tourmens, ſoit que les cris de 
I'humanite ſe faſſent entendre dans fon cœur; mais alors ſon 
refus donne lieu a des ſoupcons tres violens, tandis que le 
prejuge le plus favorable pour les parties, ainſi que pour les 
temoins, C'eſt lorſqu' ils offrent, pour garantir ce qu'ils avan- 


cent, de preter ſerment ſur la tete.de leurs enfans, ou des au- 


teurs de leurs jours. 
Nous obſerverons, en paſſant, que la queſtion ne peut Etre 
ordonnee contre un citoyen, que dans des cas extraordinaires. 
Sur le point de prononcer le jugement, le magiſtrat qui 
preſide au tribunal, diſtribue a chacun des juges une boule 


blanche pour abſoudre, une boule noire pour condamner. Un 
officier 
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officier les avertit qu'il s agit ſimplement de decider fi VPaccuſe 
eſt coupable ou non; & ils vont depoſer leurs ſuffrages dans 
une boite. Si les boules noires dominent, le chef des juges 
trace une longue ligne ſur une tablette enduite de cire, & ex- 
polce a tous les yeux ; 11 ce font les blanches, une ligne plus 
courte ; $'il y a partage, Vaccuſe eſt abſous. | 

Quand la peine eſt ſpecifice par la loi, ce premier juge- 
ment ſuffit ; quand elle n'eſt enoncee que dans la requete de 
Vaccufateur, le coupable a la liberte de Sen adjuger une plus 
douce ; & cette ſeconde conteſtation eſt terminee par un nou- 
veau jugement, auquel on procede tout de ſuite. 

Celui qui, ayant intente une accuſation, ne la pourſuit pas, 
ou n'obtient pas la cinquieme partie des ſuffrages, eſt com- 
munément condamne a une amende de 1000 drachmes.* 
Mais, comme rien n'elt ſi facile, ni ſi dangereux, que d'abuſer 
de la religion, la peine de mort eſt, en certaines occaſions, de- - 
cernẽe contre un homme qui en accuſe un autre d'impicte, 
ſans pouvoir l'en convaincre, 

Les cauſes particulieres ſuivent, en pluſieurs points, la 
meme marche que les cauſes publiques, & ſont, pour la plu- 
part, portees aux tribunaux des Archontes, qui tantot pro- 
noncent une ſentence dont on peut appeler, & tantot ſe con- 
tentent de prendre des informations qu'ils prefentent aux 
cours ſuperieures. . 

Il y a des cauſes qu'on peut pourſuivre au civil, par une 
accuſation particulière, & au criminel, par une action publi- 
que. Telle eſt celle de Vinſulte faite a la perſonne d'un ci- 
toyen. Les lois, qui ont voulu pourvoir a ſa ſurete, autoriſent 
tous les autres a dẽnoncer publiquement Tagreſſeur : mais 
elles laiſſent a Yoffenſe le choix de la vengeance, qui peut fe 
borner à une ſomme d'argent, $'il entame Vaffaire au civil; 
qui peut aller a la peine de mort, s'il la pourſuit au criminel, 
Les orateurs abuſent ſouvent de ces lois, en changeant, par des 

dé tours inſidieux, les affaires ctviles en eriminelles. 
Te neſt pas le ſeul danger quaient a craindre les plaideurs. 
Pai vu les juges, diſtraits pendant la lecture des pieces, perdre 
la queſtion de vue, & donner leurs ſuffrages au haſard; j ai 
vu des hommes, puiſſans par leurs richeſſes, inſulter publique- 
ment des gens pauvres, qui n'ofoient demander reparation de 
offenſe : je les al vus <ternifer, en quelque fagon, un proces, 
en obtenant des delais ſucceſſifs, & ne permettre aux tribu- 
naux de ſtatuer ſur leurs crimes, que lorſque I'indignation 
publique Etoit entièrement refroidie je les ai vus ſe preſenter 


* goo livres. Cette ſomme étoit tres conſiderable, quand la loi fut 
etablie. | : 


2 l'au- 
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à l'audience avec un. nombreux cortege de temoins achetẽs, 
& meme de gens honnetes, qui, par foibleſſe, ſe trainoient a 
leur ſuite, & Jes accrẽditoient par leur preſence: je les ai vus, 
enfin, armer les tribunaux ſuperieurs contre des juges ſubal- 
ternes, qui n'avoient pas voulu ſe preter a leurs injuſtices. 
Malgre ces inconveniens, on a tant de moyens pour Ecar- 
ter un concurrent, ou ſe venger d'un ennemt ; aux conteſta- 
tions particulizres, ſe joignent tant d'occaſions publiques, 


qu on peut avancer, hardiment, qu'il ſe porte plus de cauſes 
aux tribunaux d'Athenes, qu'a ceux de la Grece entière. 


Cet abus eſt inevitable dans un Etat qui, pour retablir ſes 


finances Epuiſces, n'a ſouvent d'autre reflource, que de faci- 


liter les denonciations publiques, & de profiter des confiſca- 
tions qui en ſont la ſuite : il eſt inẽvitable dans un Etat ou les 
citoyens, obliges de ſe ſurveiller mutuellement, ayant ſans 
ceſſe des honneurs a s'arracher, des emplois a ſe diputer, & 
des comptes a rendre, deviennent neceſfairement les rivaux, 


les eſpions & les cenſeurs les uns des autres. Un eſſaim de 


delateurs, toujours odieux, mats toujours redoutes, enflamme 
ces guerres inteſtines : ils sement les ſoupęons & les defiances 
dans la ſocicte, & recueillent, avec audace, les débris des for- 
tunes qu'ils renverſent. IIs ont, a la verite, contre eux, la 
| ſeverite des lois & le mepris des gens vertueux; mais ils ont, 
pour eux, ce pretexte du bien public, qu'on fait ſi ſouvent ſer- 
vir a l'ambition & a la haine: ils ont quelque choſe de plus 
fort, leur inſolence. 

Les Atheniens font moins effrayes que les Etrangers, des 
vices de la democratic abſolue. L'extreme liberté leur paroit 
un ſi grand bien, qu'ils lui ſacrifient juſqu'a leur repos, 
D'ailleurs, ſi les denonciations publiques ſont un ſujet de ter- 
reur pour les uns, elles ſont, pour la plupart, un ſpectacle 
dautant plus attrayant, qu ils ont, preſque tous, un gout decide 

pour les ruſes & les detours du barreau: ils s y livrent avec 
cette chaleur qu ils mettent à tout ce qu'ils font. Leur acti- 
vite ſe nourrit des Eternelles & ſubtiles diſcuſſions de leurs 


interets; & c'eſt peut-etre a cette cauſe, plus qu'a toute 
autre, que l'on doit attribuer cette ſupériorité de penetration, 
& cette Eloquence importune, qui diſtinguent ce peuple de 


tous les autres. 
Fin du Chapitre dix-huitieme. 
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CHAPITRE XIX. 
Des Delits & des Heines. 


O * a grave quelques lois penales ſur des colonnes plactes 
aupres des tribunaux. Si de pareils monumens pou- 
voient ſe multiplier au point d'offrir Vechelle exacte de tous 
les delits, & celle des peines correſpondantes, on verroit plus 
d'equite dans les jugemens, & moins de crimes dans la ſo- 
cicte. Mais on n'a eſſayé nulle part d'evaluer chaque faute 
en particulier; &, par-tout, on ſe plaint que la punition des 
coupables ne ſuit pas une regle unitorme. La juriſprudence 
d'Athenes ſupplce, dans pluſicurs cas, au ſilence des lois. 
Nous avons dit que, lorſqu elles n'ont pas ſpecific la peine, 
il faut un premier jugement pour declarer Vaccule atteint & 
convaincu du crime, & un ſecond, pour ſtatuer fur le chati- 
ment qu'il mérite. Dans I intervalle du premier au ſecond, 
les juges demandent a Vaccuſe a quelle peine il ſe condamne. 


Tl lui eſt permis de choitir la plus douce & la plus conforme 2 


ſes interets, quoique Iaccuſateur ait propoſe la plus forte & 
la plus conforme 2 à la haine: les orateurs les diſcutent ''une 


& lautre ; & les juges, faiſant, en quelque maniere, la fonc- 


tion d'arbitres, cherchent a rapprocher les parties, & mettent 


entre la faute & le chatiment, le plus de Fe qu'il eſt 


poſſible. 
Tous les Atheniens peuvent ſubir les memes peines; tous 


peuvent etre prives de la vie, de la liberts, de leur patrie, de 
leurs biens & de leurs privileges. Parcourons rapidement ces 
divers articles. 

On punit de mort le ſacrilege, la prost des myſteres, 
les entrepriſes contre I'Etat, & ſur- tout contre la democratie ; 
les dé ſerteurs, ceux qui livrent a Vennemi une place, une 
galère, un detachement de. troupes z enfn, tous les attentats 
qui attaquent directement la religion, le gouvernement, ou la 
vie d'un particulier. 

On ſoumet à la meme peine le vol commis de jour, quand 
il s'agit de plus de 50 drachmes *; le vol de nuit, quelque 
Teger qu'il ſoit ; celui qui ſe commet dans les bains, dans les 
gymnaſes, quand meme la ſomme ſeroit extremement mo- 
dique. 

C'elt avec la corde, le fer & le W qu'on te, pour T'or- 
dinaire, Ja vie aux coupables ; ; quelquetcis, on les fait expirer 
ſous le baton ; d'autres fois, on les jette dans la mer, ou dans 


* Plus de 45 livres. 
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un gouffre herifſe de pointes tranchantes, pour hiter leur trẽ- 
as; Car c' eſt une eſpèce d' impiẽté de laiſſer mourir de faim 
les criminels. | | | 
On detient en priſon le citoyen accuſe de certains crimes, 
juſqu'aà ce qu'il ſoit juge ; celui qui eſt condamnse a la mort, 
Jjuſqu'a ce qu'il ſoit execute ; celui qui doit, juſqu'a ce qu'il 
ait paye. Certaines fautes font expices par pluſieurs années, 
ou par quelques jours de priſon ; d'autres doivent ]'@tre par 
une priſon perpetuelle. En certains cas, ceux qu'on y traine, 
peuvent s'en garantir en donnant des cautions ; en d'autres, 
ceux qu'on y renferme, ſont charges de liens, qui leur òtent 
Fuſage de tous leurs mouvemens. | 
Lexil eſt un ſupplice, d'autant plus rigoureux pour un 
Aͤthẽnien, qu'il ne retrouve nulle part les agremens de ſa 
patrie, & que les reſſources de Tamitie ne peuvent adoucir ſon 
infortune. Un citoyen qui lui donneroit un aſyle, ſeroit ſujet 
a la meme peine. | I 
Cette proſcription a lieu dans deux circonſtances remar- 
quables, 19. Un homme, abſous d'un meurtre involontaire, 
doit s'abſenter pendant une annce entière, & ne revenir à 
Athenes, qu'apres avoir donné des ſatisfactions aux parens 
du mort; qu'apres s' tre purifiè par des c6remonies ſaintes. 
29, Celui qui, accuſe, devant l' Arẽopage, d'un meurtre pre- 
medite, deſeſpere de ſa cauſe, après un premier plaidoyer, 
peut, avant que les juges aillent au ferutin, ſe condamner a 
Vexil, & fe retirer tranquillement. On confiſque ſes biens; 
E& fa perſonne eſt en stirete, pourvu qu'il ne ſe montre ni ſur 
les terres de la republique, ni dans les folennites de la Grece : 
car, dans ce cas, il eſt permis a tout Athénien de le traduire 
en juſtice, ou de lui donner la mort. Cela eſt fonde ſur ce 
qu'un meurtrier ne doit pas jouir du meme air & des memes 
avantages dont jouiſſoit celui a qui il a-0te la vie. 
Les confiſcations tournent, en grande partie, au profit du 
trẽ ſor public: on y verſe auſſi les amendes, apres en avoir 
releve le dixieme pour le culte de Minerve, & le cinquieme, 
pour celui de quelques autres divinites. | - 
La degradation prive un homme de tous les droits, ou 
d'une partie des droits du citoyen. C'eſt une peine tres con- 
forme a l'ordre general des choſes : car il eſt juſte qu'un 
homme ſoit force de renoncer aux privileges dont il abuſe. 
C'eſt la peine qu'on peut le plus aiſement proportionner au 
delit; car, elle peut ſe graduer ſuivant la nature & le nombre 
de ces privileges. Tantot, elle ne permet pas au coupable 
de monter a la tribune, d'aſſiſter a Vaſſemblee generale, de 
s' aſſeoir parmi les ſènateurs ou parmi les juges ; tantot, elle 
lui 
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lui interdit l'entrẽe des temples, & toute participation aux 
choſes ſaintes; quelquefois, elle lui defend de paroitre dans 
la place publique, ou de voyager en certains pays; d'autres 
fois, en le depouillant de tout, & le faiſant mourir civile- 
ment, elle ne lui laiſſe que le poids d'une vie fans attrait, & 
d'une liberté ſans exercice. C'eſt une peine tres grave & 
tres ſalutaire dans une democratie, parce que les privileges, 
que la degradation fait perdre, ẽtant plus importans & plus 
conſideres que par-tout ailleurs, rien n'eſt ſi humiliant que 
de ſe trouver au- deſſous de ſes ẽgaux. Alors un particulier 
eſt comme un citoyen dEtrone qu'on laiſle dans la fociete pour 
y ſervir d'exemple. | 


Cette interdiction n'entraine pas toujours T'opprobre à ſa 


ſuite. Un Athenien qui s'eſt glifle dans la cavalerie, fans 
avoir ſubi un examen, eſt puni, parce qu'il a deſobei aux lois; 
mais i] n'eſt pas deſhonore, parce qu'il n'a pas bleſſé les 
mœurs. Par une conſequence neceſlaire, cette eſpece de 
fletriflure s'evanouit, lorſque la cauſe n'en ſubſiſte plus. Celui 
qui doit au treſor public, perd les droits de citoyen ; mais il 
y rentre, des qu'il ſatisfait a ſa dette. Par la meme conſe- 
quence, on ne rougit pas, dans les grands dangers, dappeler 
au ſecours de la patrie tous les citoyens ſuſpendus de leurs 
fonctions. Mais il faut, auparavant, revoquer le decret qui 
les avoit condamnes ; & cette revocation ne peut ſe faire que 
par un tribunal compoſe de ſix mille juges, & ſous les condi- 
tions 1mpoſces par le Senat & par le peuple. 

L'irregularite de la conduite, & la dEpravation des mœurs, 
produiſent une autre ſorte de fletrifſure, que les lois ne pour- 
roient pas effacer. Mais, en reuniffaut leurs forces a celle de 


opinion publique, elles enlevent au citoyen, qui a perdu . 


l'eſtime des autres, les reſſources qu'il trouvoit dans fon etat. 
Ainſi, en Eloignant des charges & des emplois celui qui a 
maltraite les auteurs de ſes jours, celui qui a lachement aban- 
donnẽ ſon poſte ou ſon bouclier, elles le couvrent publique- 
ment d'une infamie qui le force a ſentir le remords. 


Fin du Chapitre dix-neuvieme. 


CHAPITRE XX. 
Meurs & vie civile des Atheniens. 


\ U chant du coq, les habitans de la campagne entrent 
dans la ville avec leurs proviſions, & chantant de vieilles 


chanſons. En meme temps, les boutiques s ouvrent avec 


bruit, 
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bruit, & tous les Atheniens ſont en mouvement. Les uns 
reprennent les travaux de leur profeſſion ; d'autres, en grand 
nombre, ſe repandent dans les differens tribunaux, pour y 
remplir les fonctions de juges. | . | 

Parmi le peuple, ainſi qu'a Varmee, on fait deux repas par 
Jour; mais les gens d'un certain ordre ſe contentent d'un ſeul, 
qu'ils placent les uns a midi, la plupart avant le coucher du 
ſoleil. L'apres-midi, ils prennent quelques momens de ſom- 
meil; ou bien ils jouent aux oſſelets, aux des & a d'autres 
jeux de commerce. | | | 

Pour le premier de ces jeux, on fe ſert de quatre oſſelets, 
ing; 8 ſur chacune de leurs faces un de ces quatre nom 

res: I, 3, 4, 6. De leurs differentes.combinaiſons, réſul- 

tent 35 coups, auxquels on a donné les noms des dieux, des 
Princes, des heros, &c. Les uns font perdre, les autres 
gagner. Le plus favourable de tous eſt celui qu'on appelle, 
de Venus; c'eſt lorſque les quatre oſſelets preſentent les 
quatre nombres differens. 

Dans le jeu des des, on diſtingue auſſi des coups heureux 
& des coups malheureux; mais ſouvent, ſans $'arrcter a cette 
diſtinction, il ne s'agit que d'amener un plus haut point que 
fon adverſaire. La rafle de fix eſt le coup le plus fortune. 
On n'emploie que trois des a ce jeu. On les ſecoue dans un 
cornet: &, pour .Eviter toute fraude, on les verſe dans un 
cylindre creux d'on ils s'echappent, & roulent ſur le damier“. 
Quelquefois, au lieu de trois des, on fe ſert de trois oſſelets. 

Tout depend du haſard dans les jeux precedens, & de I'in- 
telligence du joueur dans le ſuivant. Sur une table, ou l'on a 
trace des lignes ou des caſes, on range, de chaque cote, des 
dames ou des pions de couleurs diferentes. L'habilete con- 
ſiſte a les ſoutenir l'un par l'autre, a enlever ceux de ſon ad- 
verſaire, lorſqu'ils se cartent avec imprudence; a l'enfermer 
au point qu'il ne puiſſe plus avancer. On lui permet de reve- 
nir ſur ſes pas, quand il a fait une fauſſe marche f. 

Quelquefois, on reunit ce dernier jeu a celui des des. Le 
joueur regle la marche des pions ou des dames ſur les points 
qu'il amene. Il doit'prevoir les coups qui lui font avantageux 
ou funeſtes ; & c'elt a lui de profiter des faveurs du fort, ou 
den corriger les caprices. Ce jeu, ainſi que le precedent, 
exigent beaucoup de combinaiſons ; on doit les apprendre des 

M. de Peireſc avoit acquis un calendrier ancien, orne de deſſeins. Au 

mois de janvier, Etoit repreſents un joueur qui tenoit un cornet dans 1a 
main, & en verſoit des des dans une etpece de tour placee fur le bord du 


damier. 25 
+ On prẽſume que ce jeu avoit du rapport avec le jeu des dames, ou 
celui des Echecs z et le ſuivant, avec celui du trictrac. ; 
| . Fenfance; 
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l'enfance; & quelques uns s'y rendent fi habiles, que per- 
ſonne n'oſe lutter contre eux, & qu'on les cite pour exemples. 

Dans les intervalles de la journée, ſur-tout le matin, avant 
midi, & le ſoir, avant ſouper, on va, fur les bords de I IIiſſus 
& tout autour de la ville, jouir de Fextreme purete de Fair, & 
des aſpects charmans qui s'offrent de tous cotes; mais, pour 
ordinaire, on ſe rend a la place publique, qui eſt Vendroit le 
plus frequente de la ville. Comme c'elt là que ſe tient ſou- 
vent l'aſſembléèe générale, & que ſe trouvent le palais du 
Senat & le tribunal du premier des Archontes, preſque tous 


y font entraines par leurs affaires, ou par celles de la republi-- 


ue. Pluſieurs y viennent auſſi, parce qu'ils ont beſoin de fe 
diſtraire; & d'autres, parce qu'ils ont beſoin de s'occuper. A 
certaines heures, la place delivrce des embarras du marché, 
offre un champ libre a ceux qui veulent jouir du ſpectacle de 
la foule, ou ſe donner eux-memes en ſpectacle. 

Autour de la place, font des boutigues de parfumeurs“, 
d'ortevres, de barbiers, &c. ouvertes a tout le monde, ou Fon 
diſcute, avec bruit, les interets de I'Etat, les anecdotes des 
familles, les vices & les ridicules des particuliers. Du ſein de 
ces aſſemblẽes, qu'un mouvement contus {epare & renouvelle 
ſans ceſſe, partent mille traits ingenieux ou ſanglans, contre 
ceux qui paroiſſent a la promenade avec un exterieur neglige, 
ou qui ne craignent pas d'y Etaler un faſte revoltant ; car ce 
peuple, railleur a I'exces, emploie une efpece de plaiſanterie 
d'autant plus redoutable, qu'elle cache avec ſoin fa malignite. 
On trouve quelquefois une compagnie choiſie, & des conver- 
fations inſtructives, aux differens portiques diltribues dans la 
ville. Ces ſortes de rendez-vous ont du ſe multiplier parmi 
les Atheniens. Leur goũt inſatiable pour les nouvelles, ſuite 
de FaQtivite de leur eſprit & de Toifivets de leur vie, les force 
a ſe rapprocher les uns des autres. 

Ce gotit {i vif, qui leur a fait donner le nom de bayeurs ou 
badands, ſe ranime avec fureur pendant la guerre. Ceelt alors 
qu'en public, en particulier, leurs converfations roulent fur 
des expeditions militaires ; qu'ils ne $'abordent point fans fe 
demander, avec empreſſement, $'il y a quelque choſe de nou- 
veau; qu'on voit de tous cotes des eflaims de nouvelliſtes, 
tracer, ſur le terrein ou ſur le mur, la carte du pays ou fe 
trouve l'armée, annoncer des ſucces a haute voix, des revers 
en ſecret, accueillir & groffir des bruits qui plongent la ville 
dans la joie la plus immodérég, ou dans le plus affreux 
dẽ ſeſpoir. | | 

* Au lieu de dire aller chez les parſumeut's, on diſoit aller au parfun, 
comme nous diſons aller au cafe. 
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Des objets plus doux ' occupent les Atheniens pendant 1a 
paix. Comme la plupart font valoir leurs terres, ils partent 
le matin a cheval; &, apres avoir dirige les travaux de leurs 
eſclaves, ils a le ſoir a la ville. 

Leurs momens ſont quelquefois remplis par la chaſſe, & 
par les exercices du gymnaſe. Outre les bains publics, ou le 
peuple abonde en foule, & qui fervent d'aſyle aux pauvres 
contre les rigueurs de I hiver, les particuliers en ont dans leurs 
maiſons. L'uſage leur en eſt devenu fi neceſlaire, qu'tls Lont 
introduit juſque fur leurs vailleaux. Ils ſe mettent au bain 
ſouvent apres la promenade, preſque toujours avant le repas” 
Ils en ſortent, parfumés d'eflences ; & ces odeurs ſe mclent 
avec celles dont ils ont ſoin de penetrer leurs habits, qui pren- 
nent divers noms, ſuivant la difference de leur forme & de 
leurs couleurs. | | 

La plupart ſe contentent de mettre par- deſſus une tunique, 
qui deſcend juſqu'a mi-jambe, un manteau qui les couvre 
preſque en entier. Il ne convient qu'aux gens de la cam- 
pagne, ou ſans Education, de relever au- deſſus des genoux les 
diverſes pieces de Ihabillement,. 1 

Beaucoup d'entre eux vont pics nus; d'autres, ſoit dans la 
ville, ſoit en voyage, quelquetois meme dans les proceſſions, 
couvrent leur tete d'un grand chapeau a bords detroutics. 

Dans la maniere de diſpoſer les parties du vetement, les 
hommes doivent fe propoſer la decence, les femmes y joindre 
I'*legance & le goiit. Elles portent, 19. une tunique blanche, 
quis Pattache axce des boutons ſur les Epaules, qu on ſerre au- 
deſſous du ſein avec une large ceinture & qui deſcend a plis 
ondoyans juſqu'aux talons; 29. une robe plus courte, aſſu- 
jettie ſur les reins par un large ruban, terminee dans fa partie 
intericure, ainſi que la tunique, par des bandes ou raies de 
diffè rentes couleurs, garnie, e de manches qui ne 
couvrent qu'une partie des bras; 29. un manteau, qui, tantot, 
eſt ramaſſẽ en forme d echarpe, & tantot, ſe deployant fur le 
corps, ſemble, par ſes heureux contours, n'ctre fait que pour 


le deſſiner. On le remplace tres fouvent par un leger mante- 


let. Quand elles ſortent, elles mettent un voile ſur leur tete. 
Le lin, le coton, & fur-tout la laine, ſont les matiè res le 
plus ſouvent employces pour Ihabillement des AthEniens. La 
tunique Etolt autrefois de lin; elle eſt maintenant de coton. 
Le peuple eſt vetu d'un drap qui n'a recu aucune teinture, & 
qu'on peut reblanchir. Les. gens riches preferent des draps 
de couleur. Ils eſtiment ceux que Fon tcint en Ecarlate, par 
le moyen de petits grains rougeàtres qu'on recueille fur un 
arbriſſeau; mals ils font encore plus de cas des teintures en 
pourpre, 
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pourpre, ſur-tout de celles qui preſentent un rouge tres fonce 
K tirant ſur le violet. | 
On fait pour I'ete des vetemens tres legers. En hiver, 
quelques uns ſe ſervent de grandes robes qu'on fait venir de 
Sardes, & dont le drap, fabrique a Ecbatane en Meédie, eſt 
hériſſè de gros flocons de laine, propres a garantir du froid. 
On voit des Etoffes que rehauſſe Veclat de lor; d'autres, on 
ſe retracent les plus belles fleurs avec leurs couleurs na- 
turelles; mais elles ne font deſtinẽes qu'aux vetemens dont 
on couvre les ſtatues des dieux, ou dont les acteurs ſe parent 
fur le theatre. Pour les interdire aux femmes honnètes, les 
lois ordonnent aux femmes de mauvaile vie de $'en ſervir. 
Les Atheniennes peignent leurs ſourcils en noir, & appli- 
quent ſur leur viſage une couleur de blanc de cëruſe avec de 
tortes teintes de rouge. Elles repandent ſur leurs cheveux, 
couronnes de fleurs, une poudre de couleur jaune; &, ſui- 
vant que leur taille Vexige, elles portent des chauſſures plus 
ou moins hautes. 1 | 
Renfermees dans leur appartement, elles ſont privees du 
plaiſir de partager & d'augmenter Vagrement des focietes que 
leurs Epoux raſſemblent. La loi ne leur permet de ſortir 
pendant le jour, que dans certaines circonſtances; & pen- - 
dant la nuit, qu'en voiture & avec un flambeau qui les ëclaire. 
Mais cette loi, dé fectueuſe, en ce qu'elle ne peut etre com- 
mune a tous les Etats, laifle les femmes du dernier rang dans 
une entiere liberté, & n'eſt devenue pour les autres qu'une 
{imple regle de bienſéance, regle que des affaires preilantes 
ou de legers pretextes font violer tous les jours. Elles ont 
d'ailleurs bien des motifs légitimes pour ſortir de leurs re- 
traites. Des fetes particulicres, interdites aux hommes, les 
raſſemblent ſouvent entre elles. Dans les tetes publiques, 
elles aſſiſtent aux ſpectacles, ainſi qu aux ceremonies du 
temple. Mais, en général, elles ne doivent paroitre qu ac- 
compagnẽes d'eunuques ou de femmes eſclaves qui leur ap- 
partiennent, & qu'elles louent meme pour avoir un cortège 
plus nombreux. Si leur extérieur n'eſt pas decent, des ma- 
giſtrats, chargẽs de veiller ſur elles, les ſoumettent a une forte 
amende, & font inſerire leur ſentence ſur une tablette qu'ils 
ſuſpendent à l'un des platanes de la promenade publique. 
Des temoignages d'un autre genre les dedommagent quel- 
quefois de la contrainte ou elles vivent. Je rencontrat un 
jour la jeune Leucippe, dont les attraits naiffans & jufqu'alors 
ignores brilloient à travers un voile que le vent ſoulevoit par 
intervalles. Elle revenoit du temple de Ceres, avec ſa mere 
& quelques eſclaves. La jeuneſſe d'Athenes,” qui ſuivoit ſes 
| 2 | Pas, 
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pas, ne l'aperęut qu'un inſtant ; & le lendemain je lus fur la 
porte de ſa maiſon, au coin des rues, fur Vecorce des arbres, 


dans les endroits les plus expoſes, ces mots traces par des 
mains differentes : „ Leucippe eſt Sel; rien n'eſt {1 beau 


que Leucippe.,, 

Les Atheniens ctoient autrefois ſi Jaloux, qu'ils ne permet- 
toient pas a leurs femmes de ſe montrer a la fenètre. On a 
reconnu depuis, que cette extreme ſcverite ne ſervoit qu'a 


hater le mal qu'on cherchoit a prevenir. Cependant elles 


ne doivent pas recevoir des hommes chez elles en [abſence 
de leurs Epoux 3 & ſi un mari ſurprenoit ſon rival au moment 
que celui- ci le deſhonore, il ſeroit en droit de lui oter la vie, 


ou de Vobliger par des tourmens a la racheter ; mais il ne 


peut en exiger qu une amende, decernee par les juges, ſi la 
temme na cede qu'a la force. On a penſe, avec raiſon, que, 
dans ces occaſions, la violence eſt moins dangereuſe que la 
ſeduction. 

Le premier eelat d'une infidélitè de cette eſpèce, n'eſt pas 
Punique punition reſervee a une femme coupable & con- 
vaincue. On la repudic ſur le champ; les lois I'excluent 
pour toujours des ceremonies religieuſes; &, ſi elle ſe mon- 
troit avec une parure recherchee, tout le monde ſcroit en 
droit de lui arracher ſes ornemens, de dechirer ſes habits, & 
de la couvrir d'opprobres. 

Un mari oblige de repudier ſa femme, doit, auparavant, 
Sadrefſer a un tribunal auquel préſide un des principaux 
magiltrats. Le meme tribunal recoit les plaintes des femmes 
qui veulent ſe ſeparer de leurs maris. C'eſt 1a qu'apres de 
longs combats entre la jalouſie & l'amour, comparut autrefois 
Vepouſe d'Alcibiade, la vertueuſe & trop ſenſible Hipparete. 
Tandis que, d'une, main tremblante, elle préſentoit le ria 

ui contenoit ſes griefs, Alcibiade ſurvint tout-3- -coup. Il la 
prit ſous le bras ſans qu'elle fit la moindre reliſtance ; & tra- 
verſant avec elle la place publique, aux e de 
tout le peuple, il la ramena tranquillement dans fa maiſon. 
Les ëcarts de cet Athenien Etoient fi publics, qu Hipparete | 
ne faiſoit aucun tort a la reputation de fon mari, ni a la 
ſienne. Mais, en general, les femmes d'un certain état 
n' oſent pas demander le divorce ; &, ſoit foibleſſe ou hierts, 
la plupart aimeroient mieux eſſuyer en ſecret de mauvais 
traitemens, que de s'en délivrer par un éclat qui publieroit 
leur honte ou celle de leurs Epoux. II eſt inutile d'avertir 
que le divorce laiſſe la libertè de contracter un nouvel en- 


gagement. 


La ſévérité des lois ne fauroit cteindre dans les cours le 
dẽ ſir 
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deſir de plaire; & les precautions de la jalouſie ne ſervent 
qu'a l'enflammer. Les Atheniennes, éloignées des affaires 
publiques, par la conſtitution du gouvernement, & portẽes a la 
volupte, par Vintluence du climat, n'ont ſouvent d'autre ambi- 
tion que celle d'etre aimees, d'autre ſoin que celui de leur 
parure, & d'autre vertu que la crainte du deſhonneur. At- 
tentives, pour la plupart, a ſe couvrir de Vombre du myſtere, 
peu d'entre elles ſe ſont rendues fameuſes par leurs ga- 
lanteries. | 

Cette ceElebrite eſt reſervee aux courtiſanes. Les lois les 
protegent, pour corriger, peut-<tre, des vices plus odieux; 
& les mœurs ne ſont pas aſſez alarmees des outrages qu'elles 
en recoivent : l'abus va au point de bleſſer ouvertement la 
bienſeance & la raiſon. Une epouſe n'eſt deſtinẽe qu'a 
veiller ſur Vintericur de la maifon, & qu'a perpẽtuer le nom 
d'une famille, en donnant des enfans a la republique. Les 
jeunes gens qui entrent dans le monde, des hommes d'un 
certain age, des magiſtrats, des philoſophes, preſque tous 
ceux qui jouiſſent d'un revenu honnete, reſervent leur com- 
plaiſance & leurs attentions pour des maitreſſes qu'ils entre- 
tiennent, chez qui ils paſſent une partie de la journée, & dont 
quelquefois ils ont des enfans qu'ils adoptent, qu ils confon- 
dent avec leurs enfans légitimes. | 

Quelques unes, clevces dans Vart de ſcduire, par des femmes 
qui joignent exemple aux legons, s'empreſſent a Venvi de 
ſurpaſſer leurs modeles. Les agremens de la figure & de la 
jeuneſle, les graces touchantes repandues ſur toute leur per- 
ſonne, I' elegance de la parure, la reunion de la mulique, de 
la danſe & de tous les talens agrẽables, un eſprit cultive, des 

faillies heureuſes, l'artifice du langage & du ſentiment, elles 
mettent tout en uſage pour retenir leurs adorateurs. Ces 
moyens ont quelquefois tant de pouvoir, qu ils diſſipent auprès 
d'elles leur fortune & leur honneur, juſqu'a ce qu'ils en ſoient 
abandonnes, pour trainer le reſte de leur vie dans Fopprobre 
& dans les regrets. 

Malgre l'empire qu exercent les courtiſanes, elles ne peu- 
vent paroltre dans les rues avec des bijoux precieux ; & les 
gens en place n'oſent fe montrer en public avec elles. | 

Outre cet écueil, les jeunes gens ont encore a regretter le 
temps qu 1ls aſſent dans ces maiſons fatales of l'on donne à 
jouer, ou ſe livrent des combats de coqs, qui ſouvent occaſion- 
nent de gros paris. Enfin, ils ont à craindre les ſuites meme 
de leur Education, dont ils méconnoiſſent Feſprit. A peine 
fortent-ils du gymnaſe, qu'animes du defir de fe diſtinguer 
dans les courles de chars & de chevaux, qui ſe font a Athenes 
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& dans les autres villes de la Grece, ils s'abandonnent "Is 
reſerve a ces exercices. [ls ont de riches Equipages ; ils en- 
tretiennent un grand nombre de chiens & de chevaux ; & ces 
dẽpenſcs, jointes au faſte de leurs habits, detruiſent bientot 
entre leurs mains I heritage de leurs peres. | 

On va communcment a pic, ſoit dans la ville, foit aux en- 
virons. Les gens riches, tantot, ſe ſervent de chars & de li- 
ticres, dont les autres citoyens ne ceſſent de blamer & d envier 
l'uſage, tantot, ſe font ſuivre par un domeſtique qui porte 
un plant, afin qu'ils puiſſent $'atleorr dans la place publique, 
& toutes les fois qu'ils font fatigues de la promenade. Les 
hommes paroiſſent preſque toujours avec une canne a la 
main; les femmes très ſouvent avec un paraſol. La nuit, on 
ſe fait Eclairer. par un eſclave, qui tient un flambeau orne de 
differentes couleurs. | 

Dans les premiers jours de mon arrivée, je parcourois les 
ecriteaux places au-dcilus des portes des maiſons. On lit 
fur les uns: Maiſan d vendre, Maijin d louer ; ſur d autres: 

C9 la maiſon dun tel, que rien de mauvais nentre ceans. II 
men colitoit pour ſatistaire cette petite curiofite. Dans les 
principales rues, on eſt continuellement heurte, preſſe, toule 
Par quantité de gens a cheval, de charretiers, de porteurs 
d' eau, de cricurs d edits, de mendians, d'ouvriers, & d'autres 
gens du peuple. Un jour que j 'ëtois avec Diogene, a re- 
garder de petits chiens, que l'on avoit drefſcs a faire des tours, 
un de ces ouvriers, charge d'une groſſe poutre, Ven trappa 
rudement, & lui cria : Prenez garde. Diogene lui repondit 
ſur le champ: „Eſt- ce que tu veux me frapper une ſeconde 
fois ?, 

Si, la nuit, on n'eſt accompagne:de quelques „ 
on riſque d'ètre depouille par les filous, malgre la vigilance 
des magiſtrats, obliges de faire leur ronde toutes les nuits. 
La ville entretient une garde de Scythes, pour preter main- 
forte a ces magiſtrats, executer les jugemens des tribunaux, 
entretenir le bon ordre dans les aſſemblées gencerales & dans 
les Ceremonies publiques. Ils prononcent le grec d'une 
mantere fi barbare, qu'on les joue quelquefois fur le theatre ; 
& ils aiment le vin au point que pour dire, boire a Vexces, on 
dit, boire comme un Scythe. 

Le peuple eſt naturellement frugal. 1 . & les 

5cumes font fa principale nourriture. Tous ceux qui nont 
pas de quoi vivre, ſoit qu'ils aient Ete bleſſẽs a la guerre, ſoit 
que leurs maux les rendent incapables de travailler, regoivent 
tous les jours du treſor public une ou deux oboles que leur 
accorde Vallemblce de la nation. De tranps en temps, on 
| examine 
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examine dans le Sénat le role de ceux qui recoivent ce bien- 
fait; et l'on en exclut ceux qui n'ont pas le meme titre pour 
le recevoir. Les pauvres obtiennent encore d'autres ſoulage- 

mens a leur miscre. A chaque nouvelle lune, les riches 
expoſent dans les carrefours, en V'honneur de la deefſe Heeate, 
des repas qu'on laiſſe enlever au petit peuple. 

J'avois pris une note exacte de la valeur des denrees ; je 
l'ai perdue : je me rappelle ſeulement que le prix ordinaire 
du ble étoit de 5 drachmes par medimne*. Un beœuf de la 
premiere qualité, valoit environ 80 drachmest ; un mouton, 
la cinquicme partie d'un bœuf, c'eſt-a-dire, environ 16 
drachmes ꝓ; un agneau, 10 drachmes F. | 
On conqoit aiſement que ces prix hauſſent dans le temps 

de diſette. On a vu quelquefois le mẽdimne de froment 
monter de 5 drachmes, qui eſt ſon prix ordinaire, juſqu'a 
16 drachmes, celui de Forge, juſqu'a dix-huit. Indepen- 
damment de cette cauſe paſſagè re, on avoit obſerve, lors de 
mon ſejour a Athenes, que, depuis environ 70 ans, les denrees 
augmentoient ſucceſſivement de prix, & que le froment, en 
particulier, valoit alors deux cinquiemes de plus qu'il n'avoit 
valu pendant la guerre du Péloponèſe. 

On ne trouve point ici des fortunes auſſi Eclatantes que 
dans la Perſe ; & quand je parle de l'opulence & du taſte des 
Atheniens, ce n'elt que relativement aux autres peuples de la 
Grece. Cependant quelques familles, en petit nombre, ſe font 
enrichics par le commerce, d'autres, par les mines d'argent 
qu'elles poſsedent a Laurium. Les autres citoyens crotent 
Jouir d'une fortune honnete, lorſqu'ils ont, en biens fonds, 
15 ou 20 talens], & qu1ls peuvent donner oo mines de dot 


a leurs filles C. 
Quoique 


* 4 liv. 10 fols. En mettant la drachme à 18 ſols, & le medimne à un peu 
plus de 4 boiſſeaux, notre ſeptier de ble auroit valu environ 13 de nos livres. 

+ Environ 71 livres. t Environ 14 livres 8 ſols. : 

$ 9 livres. Jai rapportẽ, dans le texte, le prix de quelques comeſtibles, 
tel qu'il Etoit à Athenes, du temps de Demoſthene, Environ 60 ans 
auparavant, du temps d' Ariſtophane, la journée d'un manceuvre valoit 
3 oboles (9 ſols) ; un cheval de courſe, 12 mines ou 1200 drachmes (1080 
liv.) ; un manteau, 20 drachmes (18 livres); une chauſſure, 8 drachmes 
(7 livres 4 ſols). | 

Le talent valoit 5400 livres. TI 

¶ 9000 livres. Le pere de Demoſthene paſſoĩt pour etre riche: cepen- 
dant il wavoit laiffe a ton fils qu' environ 14 talens, environ 7 5,600 livres. 
Voici quels Etoient les principaux effets de cette ſucceſſion: 

19, Une manufacture d*epees, ou travaillozent 30 eſclaves. 
trois qui Etoient à la tete, valoient chacun 5 a 600 drachmes, environ 500 
livres; les autres, au moins 300 drachmes, 270 livres: ils rendotent par 


an 30 mines, ou 2700 livres, tous frais deduits, 22, Une ein 
N its 
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Quoique les Atheniens aicnt 1 inſupportable detaut d'ajou- 
ter toi a la calomnie, avant que de l'éclaircir, ils ne ſont 
méchans que par legerete; & 'on dit communement que, 
quand ils ſont bons, ils 5 font plus que les autres Grecs, 
2 7 que leur bonts n'eſt pas une vertu d'ëducation. 

2 peuple elt ici plus bruyant quailleurs. Dans la pre- 
ere Clatle des citoyens,. regnent cette bienſcance, qui fait 
croire qu'un homme $'eſtime lut-meme, & cette politeſſe, qui 
fait croire qu'il. eſtime les autres. La bonne compagnie 
txige de la decence dans les exprefiions & dans 'extéricur; 
elle ſait proportionner au temps & aux perſonnes les egards 
par letquc]s on fe previent mutucllement, & regarde une 
demarche affeRtce ou precipitce, comme un ſigne de vanits 
ou de Icgerete; un ton bruique, ſentencicux, trop Eleve, 
comme une preuve de mauvaiſe education ou de ruſticité. 
Elle condamne auſſi les caprices de I humeur, lempreſſement 
affects, l'accueil dedaigneux & le goiit de la ſingularité. 

Elle exige une certaine facilité de moeurs, également 
Eloign&e de cette com iplaifance qui approuve tout, & de cette 

auſterite chagrine qui n'approuve rien. Mais ce qui la carac- 
tériſe le plus, eſt une plaiſantcric fine & légère, qui reunit 
la decence a la liberté, qu 1 taut ſavoir pardonner aux autres, 
& le faire pardonner a ſoi-meme, que peu de gens ſavent 
employer, que peu de gens mcme ſavent entendre. Elle 
conliffe.. non je ne le dirai pas. Ceux qui la connoiflent, 
me comprennent allez, & Jes autres ne me comprendroient 
pas. On la nomme a preſent adreſſe & dextErite, parce que 
Feſprit n'y doit briller qu'en faveur des autres, &, qu'en lancant | 
des traits, il doit plaire & ne pas offenſer : on la confond 
ſouvent avec la fatire, les facetics ou la bouffonnerie: car 
chaque ſociété a ſon ton particulier. Celui de la bonne 
compagnie s'eft forme preſque de notre temps. Il ſuſfit, 
pour sen convaincre, de comparer l'ancien theatre avec le 
nouveau. I1 ny a guere plus d'un demi- ſiècle que les co- 
mcdies Etolent pleines dinjures groſſiè res & d'obſcenites rẽ- 
voltantes, qu'on ne ſouffriroit pas aujourd' hui dans la bouche 
des acteurs. 

On trouve dans cette ville pluſieurs ſocictes dont les 


Tits, avi 3 20 eſclaves, leſquels valoient 40 mines, ou 3600 livres: 
Hs rendoient par an. 12 mines, ou 1680 livres. 39. De P'ivoire, du fer, 
du bois; $0 mines, ou 72.00 livres. L'ivoire fer volt, ſoit —_ les pics 
Ges lits, Toit pour les poignees & les fourreaux des Epces. 4. Noix de 
gaile, & ctuiviez 70 mines, ou 4300 livres. 5 „Mae a mines, ou 
270% livres. 69 Mcubles, vaſes, coupes, bijoux d'or, robes, & toilette de 
ja mere de Démolth. ne; 100 mines, ou 9900 livres. 79. De Pargent 
Pretey ou mis dans i commerce, &c. 

membres 
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 membres s'engagent a $aſliſter mutuellement. L'un d'eux 
eſt- il traduit en juſtice ? eſt- il pourſuivi par des creanciers ? _ 
il implore le ſecours de ſes aſſociès. Dans le premier cas, ils 
Iaccompagnent au tribunal, & lui ſervent, quand ils en ſont 
requis, d'avocats ou de tẽmoins; dans le ſecond, ils lui avancent 
les fonds n<cellaires, ſans en exiger le moindre interct, & ne 
lui preſcrivent d'autre terme pour le rembourſement, que le 
retour de ſa fortune ou de fon credit. S'il manque a ſes en- 
gagemens, pouvant les remplir, il ne peut ètre traduit en 
Juitice ; mais il eſt deſhonore. Ils s' aſſemblent quelquefois, 
& cimentent leur union par des repas ou règne la liberté. 

Ces aſſociations, que formerent autrefois des motifs nobles 
& gencreux, ne ſe ſoutiennent aujourd'hui que par linjuſtice 
& par Vinteret. Le riche sy mele avec les pauvres, pour les 
engager a ſe parjurer en ſa faveur; le pauvre, avec les riches, 
pour avoir quelque droit a leur protection. 

Parmi ces ſocictes, il sen eſt etabli une dont l'unique objet 
eſt de recueillir toutes les eſpeces de ridicules, & de s'amuſer 
par des ſaillies & des bon mots. IIs ſont au nombre de 60, 
tous, gens fort gais & de beaucoup d'eſprit; ils ſe rẽuniſſent 
de temps en temps dans le temple d' Hercule, pour y prononcer 
des dEcrets, en preſence d'une foule de temoins, attirẽs par la 
ſingularitè du ſpectacle. Les malheurs de I Etat n'ont jamais 
interrompu leurs aflemblees. | 

Deux ſortes de ridicules, entre autres, multiplient les de- 
crets de ce tribunal. On voit ici des gens qui outrent I'ele- 
gance attique, & d'autres, la ſimplicité ſpartiate. Les pre- 
miers ont ſoin de ſe raſer ſouvent, de changer ſouvent d habits, 
de faire briller l' mail de leurs dents, de ſe couvrir d'eſſences. 
Ils portent des fleurs aux oreilles, des cannes torſes a la main, - 
& des ſouliers a I'Alcibiade. C'eſt une eſpèce de chauſſure dont . 
Alcibiade a donné la premiere idee, & dont 'uſage ſublilte i þ 
encore parmi les jeunes gens, jaloux de leur parure. Les | 
ſeconds, affectent les mœurs des Lacedemoniens, & ſont, en 
conſequence, taxes de Laconomanie. Leurs cheveux tombent 4 
confuſement ſur leurs Epaules ; ils ſe font remarquer par un þ 
manteau groſſier, une chauſſure ſimple, une longue barbe, un WW 
gros baton, une demarche lente, & ſi je Tofe dire, par tout +80 
l'appareil de la modeſtie. Les efforts des premiers, bornes a 1 
Sattirer lVattention, revoltent encore moins que ceux des Ss 
ſeconds, qui en veulent directement a notre eſtime. J'ai vu 1 
des gens d'eſprit traiter d'inſolence cette fauſſe ſimplicite. IIs | 70 
avoient raiſon. Toute pretention eſt une uſurpation; car —_ 
nous avons pour pretentions les droits des autres. bo: 

| Vin du Chapitre vingtieme. i 
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CHAPITRE XX1. 


De a Relivimn, des Miniſtres ſacres, tes principaux Crimes 


contre la Religion. 
TL ne s agit ici que de la religion dominante. Nous rap- 
porterons aillcurs les e des Philoſophes a l' gard 
de la divinite. 
Le culte public eſt Cl ſur cette loi: „ Honorez, en 


„ public & en particulier, les dieux & les h&ros du pays. 


„Que chacun leur offre, tous les ans, ſuivant ſes facultes, & 
„ ſuivant les rits Etablis, les premices de ſes moiſſons, ,, _ 
Des les plus anciens temps, les objets du culte s'étoient 
multiplies parmi les Atheniens. Les douze principales divi- 
nites leur furent communiquees par les Egyptiens; & d'au- 
tres, par les Libyens & par differens peuples. On defendit 
enſuite, ſous peine de mort, d'admettre des cultes Etrangers, 
ſans un decret de IAreopage, ſollicite par les orateurs publics. 
Depuis un fiecle, ce tribunal étant devenu plus facile, les 
dieux de la Thrace, de la Phrygie, & de quelques autres na- 
tions barbares, ont fait une icruption dans VAttique, & s'y 
font maintenus avec Eclat, malgre les plaiſanteries dont le 


theatre retentit contre ces Etranges divinites, & contre les cere- 


monies nocturnes cel<brees en leur honneur. 

Ce fut anciennement une belle inſtitution, de 1 par 
des monumens & par des fetes, le ſouvenir des rois & des par- 
ticuliers, qui avoient rendu de grands ſervices a l'humanité. 
Telle eſt Vorigine de la profonde veneration que l'on conſerve 
pour les heros. Les Atheniens mettent dans ce nombre 
Théſée, premier auteur de leur liberté; Erechthee, un de 
leurs anciens rols ; ceux qui meriterent de donner leurs noms 


aux dix tribus; d'autres encore, parmi leſquels il faut diſtin- 


guer Hercule, qu'on range indifferemment dans la claſſe des 


dicux, & dans celle des heros. 


Le culte de ces derniers diffè re eſſentiellement fe celui des 
dieux, tant par l'objet qu'on fe propoſe, que par les ceremo- 
nies qu'on y pratique. Les Grecs ſe. proſternent devant la 
divinite, pour reconnoitre leur dependance, implorer ſa pro- 
tection, ou la remercier de fes bienfaits. Ils conſacrent des 
temples, des autels, des bois, & celebrent des fetes & des jeux 
en Lhonneur des heros, pour Eterniſer leur gloire, & rappeler 


leurs exemples. On brule de Vencens fur leurs autels, en 


meme temps qu'on repand ſur leurs tombeaux des libations, 


dcſtinces ; a procurer du . a * ames. Auſſi, les ſacri- 
ties 
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fices dont on les honore, ne ſont, a proprement parler, adreſ- 
ſes qu'aux dieux des enfers. 

On enſeigne des dogmes ſecrets dans les myſteres d'Eleuſis, 
de Bacchus, & de quelques autres divinites. Mais la religion 
dominante conſiſte toute dans Vexterieur. Elle ne preſente 
aucun corps de dectrine, aucune inſtruction publique, point 
d'obligation Etroite de participer, a des jours marques, au 
culte etabli. II ſuffit, pour la croyance, de paroitre perſuade 
que les dieux exiſtent, & qu'ils recompenſent la vertu, ſoit 
dans cette vie, ſoit dans l'autre; pour la pratique, de faire, 
par intervalles, quelques actes de religion, comme par ex- 
emple, de paroitre dans les temples aux fetes ſolennelles, & 
de preſenter ſes hommages ſur les autels publics. 

Le peuple fait uniquement conſiſter la piete dans la priere, 
dans les ſacrifices & dans les purifications. | 

Les particuliers adreſſent leurs prieres aux dieux au com- 
mencement d'une entrepriſe. IIs leur en adreſſent le matin, 
le ſoir, au lever & au coucher du ſoleil & de la lune. Quel- 
quefois, ils ſe rendent au temple les yeux baifſes & l'air re- 

cCueilli. IIs y paroiſſent en ſupplians. Toutes les marques 
de reſpect, de crainte & de flatterie que les courtiſans te- 
moignent aux ſouverains, en approchant du trone, les hom- 
mes les prodiguent aux dieux, en approchant des autels. IIs 
baiſent la terre; ils prient debout, a genoux, proſternes, 
tenant des rameaux dans leurs mains, qu'ils elevent vers le 
ciel, ou qu'ils Etendent vers la ſtatue du dieu, apres les avoir 
portẽes a leur bouche. Si Thommage $adretle aux dieux des 
enfers, on a ſoin, pour attirer leur attention, de frapper la +46 
terre avec les pies ou avec les mains. | : = 

Quelques uns prononcent leurs prieres a voix baſſe. Py- 

thagore vouloit qu'on les recitat tout haut, afin de ne rien 
demander dont on elit a rougir. En effet, la meilleure de : 
toutes les regles ſeroit de parler aux dieux, comme {1 on Etoit | 
en preſence des hommes, & aux hommes, comme ſi on Etoit 
en preſence des dieux. , | # 

Dans les ſolennités publiques, les Atheniens prononcent, | t 

en commun, des vœux pour la proſperite de l'etat, & pour 
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celle de leurs allies ; quelquefois, pour la conſervation des | FA 
fruits de la terre, & pour le retour de la pluie ou du beau _ i 
temps; d'autres fois, pour etre delivres de la peſte, & de la —_ 
famine. | _ i 

J'etois ſouvent frappe de la beauté des ceremonies. Le 1 80 
ſpectacle en eſt impoſant. La place qui precede le temple, | 3 


les portiques qui Ventourent, font remplis de monde. Les 


pretres s'avancent, ſous le veſtibule, pres de Vautel. Apres 
95 que 
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que Fofficiant a dit d'une voix ſonore: ,, Faiſons les liba- 
„tions, & prions, ,, un des miniſtres ſubalternes, pour exiger 
de la part des aſſiſtans Vaveu de leurs diſpoſitions ſaintes, de- 
mande : „Qui font ceux qui compoſent cette atſemblce ? 


„Des gens honnetes, repondent-ils de concert. Faites donc 


5 ſilence, ajoute-t-il.,, Alors on recite les priè res allorties 
a la circonſtance. Bientot, des chœurs de jeunes gens chan- 
tent des hymnes ſacréẽs. Leurs voix font fi touchantes, & 
tellement ſecondees par le talent du pocte, attentit a choiſir 
des ſujets propres a emouvoir, que la plupart des aſſiſtans 
fondent en larmes. Mais, pour Tordinaire, les chants rcli- 

jeux ſont brillans, & plus capables d' inſpirer la joie que la 
triſteſſe. C'eſt Vimpreſſion que on regoit aux fètes de Bac- 
chus, lorſqu'un des miniſtres ayant dit a haute voix: ,, In- 
»» VOquEz le dieu ; „ tout le monde entonne, ſoudain, un 
cantique, qui commence par ces mots: ,, O fils de Semélé! 55 
5 oO Bacchus, auteur des richeſſes! „ 

Les particuliers fatiguent le ciel par des vœux indiſcrets. 
Ils le preſſent de leur accorder tout ce qui peut ſervir à leur 
ambition & a leurs plaiſirs. Ces priè res ſont regardèes com- 
me des blaſphemes par quelques philoſophes, qui, perſuades 
que les hommes ne ſont pas aflez eclaires ſur leurs vrais in- 
tercts, voudrotent qu'ils sen rapportaſſent uniquement a la 


bonte des dieux, ou du moins, qu1ls ne leur adreſſaſſent que 


cette eſpèce de tormule, conſignẽe dans les ecrits d'un ancien 
poëte: „O ſ vous! qui ©tes le roi du ciel, accordez- nous ce 
„ qui nous eſt utile, foit que nous le demandions, ſoit que 
„nous ne le demandions pas, refuſez- nous ce qui nous ſe- 
„ Toit nuiſible, quand meme nous le demanderions. ,, 

Autrefois, on ne preſentoit aux dieux que les fruits de la 
terre; & l'on voit encore, dans la Grece, pluſieurs autels ſur 
leſquels il neſt pas permis d'iimmoler des victimes. Les 
ſacrifices ſanglans s'introduiſirent avec peine.  L'homme 
avoit horreur de porter le fer dans le ſein d'un animal deſtiné 
au labourage, & devenu le compagnon de ſes travaux: une 
loi expreſſe le lui detendoit, ſous peine de mort; & Vulage. 
general [ engagcoit 5 S abſtenir de la chair des animaux. 

Le reſpect qu'on avoit pour les traditions anciennes, eſt 
atteſtè par une ceremonie qui ſe renouvelle tous les ans. 
Dans une fete conſacrée a Jupiter, on place des offrandes ſur 
un autel, auprès duquel on fait paſſer des boeufs. Celui qui 
touche a ces offrandes doit etre immolé. De jeuncs filles 
portent de l'eau dans des vaſes; & les miniſtres du dicu, les 
inſtrumens du ſacrifice. / A peine le coup eſt-il frappe, que 
le victimaire, ſaiſi d'horreur, laifſe tomber la hache, & prend 

la 
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la fuite. Cependant ſes complices goũtent de la victime, en 
couſent la peau, la rempliſſent de foin, attachent a la charrue 
cette figure informe, & vont ſe juſtifier devant les juges qui 
les ont Cites a leur tribunal, Les jeunes filles, qui ont fourni 
l'cau pour aiguiler les inſtrumens, rejettent la faute ſur ceux 
qui les ont aiguiſés en effet; ces derniers, fur ceux qui ont 
- Egorge la victime; & ul ei, ſur les inſtrumens, qui ſont 
condamnes, comme auteurs du meurtre, & jetés dans la mer. 

Cette ceremonic myſterieule eſt de la plus haute antiquite, 
& rappelle un fait qui ſe paſſa du temps d'Erechthee. Un 
laboureur, ayant place fon offrande ſur l'autel, aſſomma un 
boeuf qui en avoit devore une partie. Il prit la fuite, & la 
hache fut traduite en juſtice. 

Quand les hommes ſe nourriſſoient des fruits de la terre, 
ils avoient ſoin d'en rẽſerver une portion, pour les dieux. IIs 
obſerverent le meme uſage, quand ils commencerent a . 
nourrir de la chair des animaux; & C'eſt peut-etre de a ove 

viennent les ſacrifices ſanglans, qui ne ſont en effet que des 
repas deſtinẽs aux dieux, & auxquels on fait participer les 
aſſiſtans. | | 

La connoiſſance d'une foule de pratiques & de details con- 
ſtitue le ſavoir-des pretres. Tantot, on repand de l'eau ſur 
Fautel ou fur la tete de la victime; tantot, c'eſt du miel ou de 
I'huile. Plus communcment, on les e avec du vin ; & 
alors on brule ſur autel du bois de figuier, de myrte © 

vigne. Le choix de la victime n'exige pas moins d attention 
Elle doit Etre fans tache, n'avoir aucun detaut, aucune mala- 
dic; mais tous les animaux ne font pas également propres 

aux facnhces. On n'offrit d'abord que les animaux dont on 
ſe nourrifloit, comme le bœuf, la brebis, la chevre, le cochon, 
&c. Enſuite on ſacrifia des chevaux au Soleil, des cerfs 2 
Diane, des chiens a Hecate. + Chaque pays, chaque temple | 4 
a ſes uſages. La haine & la faveur des dieux ſont 5 > S. 
nuiſibles aux animaux qui leur font conlacres. pH 

Pourquoi poſer ſur la tete de la victime un gateau petri 
avec de la farine d'orge & du fel, lui arracher le poll du front, 
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& le jeter dans le teu? pourquoi bruler ſes cuiſſes avec du 1 
bois fendu; ki 
Quand je preſſois les miniſtres des temples de s expliquer 1 

ſur ces rits, ils me repondoient comme le fit un pretre de | | it 


Theébes, a qui je demandois pourquoi les Beotiens offroient | f 
des anguilles aux dieux. ,, Nots obſervons, me dit-il, les | 
„ Coutumes de nos Peres, ſans nous croire oblhges de oy Juf- 

„ tificr aux yeux des Etrangers. „ : 

On pa :rtage la victime entre les dieux, les pretres, & ceux 

| qui 
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qui 1'ont prẽſentẽe. La portion des dieux eſt d&vorce par la 
flamme; celle des pretres fait partie de leur revenu ; la 
troilieme ſert de pretexte a ceux qui la recoivent, de donner 
un repas a leurs amis. Quelques uns, voulant fe parer de 
leur opulence, cherchent a ſe diſtinguer par des ſacrifices 
pompeux. J'en ai vu qui, apres avoir immolé un beoeuf, 
ornolent de fleurs & de rubans la partie 'anterieure de fa tete, 
& l'attachoient a leur porte. Comme le ſacrifice de bœuf eſt 

le plus eſtimé, on fait, pour les pauvres, gateaux, 
auxquels on donne la figure de cet animal; & les pretres veu- 
lent bien ſe contenter de cette offrande. | | 

La ſuperſtition domine avec tant de violenge ſur notre 
eſprit, qu'elle avoit rendu feroce le peuple le plu$ doux de la 
terre. Les ſacrifices humains Etoient autrefois aſleg. tre 

armi les Grecs, IIs Fetoient chez preſque tous les peuples; 

& ils le ſont encore aujourd'hui chez quelques uns d'entre 
eux. [ls ceſſeront enfin, parce que les cruautes abſurdes & 
inutiles cedent tot ou tard a la nature & à la raiſon. Ce qui 
ſubſiſtera plus long-temps, c'eſt l'aveugle conhance que l'on 
a dans les actes extcrieurs de religion. Les hommes injuſtes, 
les ſcelergts meme, oſent ſe fatter de corrompre les dieux 
par des preſens, & de les tromper par les dehors de la picte. 
En vain les philoſophes s'élèvent contre une erreur ſi dan- 
gereuſe ; elle ſera toujours chcre a la plupart des hommes, 
parce qu'il ſera toujours plus aiſe d'avoir des victimes que 
des vertus. 

Un jour, les Atheniens ſe plaignirent a Foracle d Ammon, 
de ce que les dieux fe declarotent en faveur des Lacedemo- 
niens, qui ne leur preſentoicnt que des victimes en petit nom- 
bre, maigres & mutilees. L'oracle repondit, que tous les 
ſacrifices des Grecs ne valoient pas cette prière humble & 
modeſte par laquelle les Lacedemoniens ſe contentent de de- 
mander aux dicux les vrais biens. L'oracle de Jupiter m'en 
rappelle un autre qui ne fait pas moins dhonneur a celui 
d' Apollon. Un riche Theifalicn, fe trouvant a Delphes, 
oftrit avec le plus grand appareil cent bœufs, dont les cornes 
ẽtoĩent dorẽes. En meme temps un pauvre citoyen, d' Her- 
mione, tira de ſa beſace, une pincce de farine qu'il jeta dans 
la flamme qui brilloit ſur Vautel. La Pythie declara que 
Fhommage de cet homme <Etoit plus agrẽable aux dieux que 
celui du Theſſalien. 

Comme l'eau purifie le corps, on a penſe qu'elle purifioit 
auſſi l'ame, & qu'elle operoit cet effet de deux manieres, ſoit 
en la delivrant de ſes taches, foit en la diſpoſant a n'en pas 


contracter. De la, deux ſortes de luſtrations, les unes expia- 
toires, 
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toires, les autres preparatoires. Par les premieres, on im- 
plore la clemence des dieux ; par les ſecondes, leur ſecours. 

On a ſoin de purifier les enfans d'abord après leur naiſfance; 

ceux qui entrent dans les temples; ceux qui ont commis un 
meurtre, meme involontaire ; ceux qui ſont affliges de cer- 
tains maux, regardes comme des ſignes de la colere celeſte, 
tels que la peſte, la freneſie, &c. ; tous ceux enfin qui veulent 
ſe rendre agreables aux dieux. 
Cette cercmonie s'eſt inſenſiblement appliquee aux tem- 
ples, aux autels, a tous les lieux que la divinite doit honorer de 
ſa preſence; aux villes, aux rues, aux maiſons, aux champs, . 
a tous les lieux que le crime a profanes, ou ſur leſquels on 
veut attirer les faveurs du ciel. 

On purihe tous les ans la ville d'Athenes, le 6 du mois 
thargelion. Toutes les fois que le courroux des dieux ſe de- 
clare par la famine, par une Epidemie ou d autres fleaux, on 

tache de le dEtourner ſur un homme & ſur une femme du 
peuple, entretenus par Vetat pour etre, au beſoin, des vie- 
times expiatoires, chacun au nom de fon ſexe. On les pro- 
mene dans les rues au fon des inſtrumens; &, apres leur avoir 
donne quelques coups de verges, on les fait ſortir de la ville. 
Autrefois on les condamnoit aux flammes, & on jetoit leurs 
_ cendres au vent. „ | 

Quoique l'eau de mer ivit la plus convenable aux purifica- Wo: 
tions, on ſe ſert le plus ſouvent de celle qu'on appelle luſtrale. | 1 
C'eſt une eau commune, dans Jaquelle on a plonge un tifon | 15 
ardent, pris ſur l'autel, lorſqu'on y briiloit la victime. On en y 
remplit les vaſes qui ſont dans les veſtibules des temples, dans | = 
les lieux on ſe tient Vafſemblee gencrale, autour des cercueils, | 1 
ol l'on expoſe les morts a la vue des paſſans. | — 

Comme le feu purifie les mẽtaux; que le fel & le nitre 
Otent les ſouillures, & conſervent Iles corps; que la fumee & 1 
les odeurs agreables peuvent garantir de influence du mau- | 

vais air, on a cru, par degres, que ces moyens & d'autres en- 
core devoicnt ètre employés dans les differentes luſtrations. 
C'eſt ainſi qu'on attache une vertu ſecrete a Vencens qu'on | 
brüle dans les temples, & aux fleurs dont on ſe couronne Ra 
c'elt ainſi qu'une maiſon recouvre ſa purete par la fumee du 
ſoufre, & par l'aſperſion d'une eau dans laquelle on a jete | 1 
quelques grains de fel. En certaines occaſions, il ſuffit de = 


tourner autour du feu, ou de voir paſſer autour de foi un petit | it 75 | 
chien, ou quelque autre animal. Dans les luſtrations des vil- 1 
les, on promene le long des murs les victimes deſtinẽes aux 1 
ſacrifices. | = 


Les rits varient, ſuivant que l'objet eſt plus ou moins im- 
| | portant, 
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portant, la ſuperſtition plus ou moins forte. Les uns croient 
qu'il eſt eſſentiel de s'enfoncer dans la rivière; d'autres, qu'il 
ſuffit d'y plonger ſept fois fa tète; la plupart fe contentent de 
tremper leurs mains dans I'cau luſtrale, ou d'en recevoir l'aſ- 
perſon par les mains d'un pretre, qui fe tient, pour cet effet, 
a la porte du temple. 

Chaque particulier peut offrir des ſacrifices ſur un autel, 
place a la porte de ſa maiſon, ou dans une chapelle domeſ⸗- 
tique. C'eſt la que j'ai vu ſouvent un pere vertueux, en- 
toure de ſes enfans, confondre ſon hommage avec le leur, & 
former des vœux dictcs par la tendreſſe, & dignes d'etre exau- 
ces. Cette eſpèce de ſacerdoce ne devant exercer ſes tonc- 
tions que dans une ſeule famille, il a fallu ctablir des miniſtres 
pour le culte public. 

II nẽeſt point de villes ou l'on trouve autant de prètres & 
de prètreſſes qu'a Athè nes, parce qu il n'en eſt point ou l'on 
ait &levẽ une ſi grande quantite de temples, on l'on celebre 


un {1 grand nombre de fetes. 


Dans les differens bourgs de VAttique & du reſte 4. la 
Grece, un ſeul pretre ſuffit pour déſſervir un temple; dans 
les villes confiderables, les ſoins du miniſtere ſont partages 
entre pluſicurs perſonnes, qui forment comme une commu- 
naute. A la tete, eſt le miniſtre du dicu, qualifiè quelquefois 
du titre de grand-pretre. Au- deſſous de lui font le Neocore, 
charge de veiller a Ja decoration & a la proprete des lieux 
ſaints, & de jcter de l'eau luſtrale ſur ceux qui entrent dans le 
temple; des ſacrificateurs, qui égorgent les victimes; des 
aruſpiees, qui en examinent les entrailles ; des herauts, qui 
reglent les ceremonies, & congedient Vafſemblee. En cer- 
os endroits, on donne le nom de Pere au premier des mi- 
niſtres ſacrẽs, & celui de Mere, à la premiere des prctrefles. 

On conhe a des laiques des fonctions moins ſaintes, & re- 
latives au ſervice des temples. Les uns font charges du ſoin 
de la tabrique & de la garde du treſor ; d'autres affiltent, com- 
me temoins & inſpecteurs, aux acrifices ſolennels. 

Les pretres othcient avec de riches VELEIEDSs {ur leſquels 
ſont traces, en lettres d'or, les noms des particuliers qui en 
ont fait preſent au temple. Cette magnificence eſt encore 
rclevee par la beauté de la figure, la nobleſſe du maintien, le 


ſon de la voix, & ſur-tout par les attributs de la divinité dont 


ils ſont les miniſtres. C'eſt air que la prètreſſe de Ceres 

paroit couronnee de pavots & d'epis; & celle de Minerve, 

avec Fegide, la cuiraſſe, & un caſque ſurmonté d'aigrettes. 
Pluſieurs ſacerdoces ſont attaches à des maiſons : anciennes 


& puiſſantes, on ils ſe tranſmcttent de pere en fils. D'autres 
> | {ons 
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ſont conferes par le peuple. On n'en peut remplir aucun, 


ſans un examen, qui roule ſur la perſonne & ſur les mœurs. 
Il faut que le nouveau miniſtre n'ait aucune difforinitéè dans 
la figure, & que ſa conduite ait toujours ẽtẽ irreprochable. A 
I'cgard des lumieres, il ſuffit qu'il connoiſſe le rituel du tem- 
ple auquel il eſt attache ; qu'il s'acquitte des ceremonies avec 
decence, & qu'il ſache diſcerner les diverſes eſpèces d'hom- 
mages & de prieres que l'on doit adreſſer aux dieux ? 
Quelques temples ſont deflervis par des prètreſſes. Tel eſt 
celui de Bacchus, aux Marais. Elles font au nombre de qua- 
torze, & a la nomination de I'Archonte-roi. On les oblige 
a garder une continence exacte. La femme de I Archonte, 
nommee la reine, les initie aux myſtères qu'elles ont en 


depot, & en exige, avant de les recevoir, un ferment par 


lequel elles atteſtent qu'elles ont toujours vecu dans la plus 
grande purete, & ſans aucun commerce avec les hommes. 
A l'entretien des pretres & des temples, ſont aflignees dif- 


ferentes branches de revenus. On preleve, d'abord, ſur les 


confiſcations & ſur les amendes, le 10*. pour Minerve, & le 


50*. pour les autres divinites. On conſacre aux dieux le 


loc. des depouilles enlevẽes a Vennemi. Dans chaque tem- 
ple, deux officiers, connus ſous le nom de paraſites, ont le droit 


_ dexiger une meſure d'orge des differens tenanciers du diſtrict 
qui leur eſt attribue ; enfin, il eſt peu de temples qui ne poſ- 


ſedent des maiſons & des portions de terrein. 

Ces revenus, auxquels il faut joindre les offrandes des par- 
ticuliers, ſont confies à la garde des trẽſoriers du temple. Ils 
ſervent pour les reparations & la dẽcoration des lieux ſaints, 
pour les depenſes qu'entrainent les ſacrifices, pour Fentretien 
des pretres, qui ont preſque tous des honoraires, un logement, 
& des droits ſur les victimes. Quelques uns jouiſſent d'un 
revenu plus conſiderable. Telle eſt la prètreſſe de Minerve, 
2 laquelle on doit offrir une meſure de froment, une autre 
d'orge, & une obole toutes les fois qu'il nait ou qu'il meurt 
quelqu'un dans une famille. | : 

Outre ces avantages, les pretres ſont intereſſes a maintenir 
le droit d'aſyle, accordé non-ſeulement aux temples, mais 
encore aux bois ſacres qui les entourent, & aux maiſons ou 
chapelles qui ſe trouvent dans leur enceinte. On ne peut en 
arracher le coupable, ni mème Vempecher de recevoir fa 
ſubſiſtance. Ce privilege, auſſi offenfant pour les dieux 
qu'utile a leurs miniſtres, s' tend juſque ſur les autels ifoles. 

En Egypte, les pretres forment le premier corps de l Etat, 
& ne ſont pas obliges de contribuer a ſes beſoins, quoique la 
troiſieme partie des biens-fonds foit aſſignẽe a leur entretien. 
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La purete de leurs mœurs & Vauſtcrite de leur vie, leur con- 
cilient la confiance des peuples; & leurs lumicres, celle du 
ſouverain, dont ils compoſent bs conſeil, & qui doit etre tire 
de leur corps, ou S' y faire agreger des qu'il monte fur le troOne, 
Interpretes des volontes des dieux, arbitres de celles des 
hommes, depoſitaires des ſciences, & ſur tout des ſecrets de 
la médecine, ils jouiſſent d'un pouvoir fans bornes, puiſqu'ils 
gouvernent, à leur gre, les prejuges & les foibleſſes des 
hommes. | 

Ceux de la Grece ont obtenu des honncurs, tels que des 
places diltinguees aux ſpectacles. Tous pourroient fe borner 
aux fonctions de leur miniſtere, & paſſer leurs jours dans une 
douce oifivete. Cependant, pluſieurs d'entre eux, empreſſés 
a meriter, par leur zele, les Egards dus a leur caractère, ont 
rempl les charges onẽ reuſes de la republique, & Font ſervie, 
ſoit dans les armées, ſoit dans les ambaſſades. 

Ils ne forment point un corps particulier & independant. 
Nulle relation d'interet entre les miniſtres des differens tem- 
ples; les cauſes meme qui les regardent perſonnellement, 
{ont portẽ es aux tribunaux ordinaires: 

Les neuf Archontes ou magiſtrats ſuprè mes, veillent au 
maintien du culte public, & font toujours a la tete des céré-— 
monies religieuſes. Le ſecond, connu ſous le nom de roi, 
eſt charge de pourſuivre les delits contre la religion, de pré- 
ſider aux ſacrifices publics, & de juger les conteſtations qui 
s'clevent dans les familles ſacerdotales, au ſujet de quelque 
pretriſe vacante. Les pretres peuvent, a la verite, diriger 
les ſacrifices des particuliers; mais, ſi dans ces actes de pictc, 

ils tranſgreſſoient les lois Etablies, ils ne pourroient fe ſoul- 
., "traire a la vigilance des magiſtrats. Nous avons vu, de nos 

jours, le grand pretre de Ceres puni, par ordre du gouverne- 

1 ment, pour avoir viole ces lois, dans des articles qui ne pa- 
' Toiflvient tre d aucune importance. 
14 A la ſuite des pretres, on doit placer ces devins, dont 1 Etat 
3 | honore la profeſſion, & qu'il entretient dans le Prytanée. IIs 
Fl | ont la pretention de lire l'avenir dans le vol des otfeaux, & 
Pi! dans les entrailles des victimes. TIls ſuivent les armees ; & 
| c'eſt de leurs decitions, achetees quelquetois a un prix ex- 
|: + ceflit, quedependent, ſouvent, les revolutions des gouvernemens 
1 K les operations d'une campagne. On en trouve dans toute 
la Grece; mais ceux de Elide ſont plus renommes. La, 
depuis pluſieurs ſiècles, deux ou trois familles fe tranſmettent, 
de pere en fils, Vart de prédire les Eve nemens, & de ſuſpen- 
dre les maux des mortels. 


. Les devins ctendent leur miniſtere encore plus loin. Its 
dirigent 
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dirigent les conſciences, on les conſulte, pour ſavoir fi cer- 
taines actions ſont conformes ou non a la juſtice divine. J'en 
ai vu qui poullotent le fanatiſme juſqu'a Vatrocite, & qui, fe 
croyant charges des interets du cicl, auroient pourſuivi en 

juſtice la mort de leur pere coupable d'un meurtre. 
Il parut, il y a deux ou trois ſiècles, des hommes qui, 
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nayant aucune million de la part du gouvernement, & s'eri- 4 
geant en interpretes des dieux, nourriſſoĩent parmi le peuple 1 A 
une credulite quiils avotent eux-mèmes, ou qu'ils affectotent. To 
davoir, errant de nation en nation, les menacant toutes de la fa 
colere cëlèſte, Etablifſant de nouveaux rits pour Fappaiſer, & 1 
rendant les hommes plus foibles & plus malheureux, par les [56 
craintes & par les remords dont ils les rempliffoient. Les uns | i 
durent leur haute reputation a des preſtiges ; les autres, a de — 
grands talens. De ce nombre furent Abaris de Scythie, Em- | 1 
pcdocle d' Agrigente, Epimenide de Crete. | „ 
L'impreflion qu'ils laiſsè rent dans les eſprits, a perpetue le x 
regne de la ſuperſtition. Le peuple decouvre des ſignes frap- _ 
pans de Ja volonte des dieux, en tous temps, en tous heux, Fa 
dans les éclipſes, dans le bruit du tonnerre, dans les grands 1 
phénomènes de la nature, dans les accidens les plus fortuits. Fa 
Les ſonges, Vaſpe& imprevu de certains animaux, le mouve- EM 
ment convullit des paupieres, le tintement des oreilles, Fe- q . ; 
ternuement, quelques mots prononces au haſard, tant dautres | 1 95 
effets indiffẽ rens, ſont devenus des prẽſages heureux ou ſiniſ- fs 
tres. Trouvez-vous un ſerpent dans votre maiſon ? elevez un £8 
autel dans le lieu meme. Voyez-vous un milan planer dans 1 
les airs? tombez vite a genoux. Votre imagination eſt-elle | 158 
troublee par le chagrin ou par la maladie? c'eſt Empuſa qui bk 
vous apparoit, c'eſt un fantome, envoyẽ par Hecate, & qui 1 
prend toutes ſortes de formes pour tourmenter les malheureux. bh 
Dans toutes ces circonſtances, on court aux devins, aux 8 
interpretes. Les reſſources qu'ils indiquent, ſont auſſi chi- 1 
meriques que les maux dont on ſe crait menace. | | 
Quelques uns de ces impoſteurs fe gliſſent dans les maiſons | 1 
opulentes, & flattent les préjugés des ames foibles. IIs ont, „ 
diſent-ils, des ſecrets infaillibles pour enchainer le pouvoir des | 1 
mauvais genies. Leurs promeſſes annoncent trois avantages, _ FR 
dont les gens riches ſont extremement jaloux, & qui con- „ 
ſiſtent a les raſſurer contre leurs remords, a les venger de heb 
leurs ennemis, a perpetuer leur bonheur au-dela du trepas. 1 1 


Les prières & les expiations qu'ils mettent en ceuvre, ſont 
contenues dans de vieux rituels, qui portent les noms d' Or- 
phee & de Muſee. 


Des femmes, de la lie du peuple, font le meme trafic. 
55 | | Elles 
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Elles vont, dans les maiſons des pauvres, diſtribuer une eſy>ce 
d'initiation ; elles repandent de l'eau fur Vinitic, le frottent 
avec de la boue & du fon, le couvrent d'une peau danimal, 
& accompagnent ces ceremonies de formules qu'elles liſent 
dans le rituel, & de cris percans, qui en impoſent a la multitude. 

Les perſonnes inſtruites, quoique exemptes de la plupart 
de ces foibleſſes, n'en font pas moins attachces aux pratiques 
de la religion. Après un heureux fucces, dans une maladie, 
au plus petit danger, au ſouvenir d'un ſonge effrayant, elles 

offrent des ſacrifices; ſouvent mème elles conſtruiſent, dans 
Vinterieurſde leurs malſons, des chapelles, qui fe font telle- 
ment multpliccs, que de pieux philoſophes dcelirerotent qu on 
les ſupprimat toutes, & que les voeux des particuliers ne s'ac- 
quittgllent que dans les temples. ; 

Mais comment concilier la confiance que l'on a pour les 
CEremonies faintes, avec les idecs que l'on a conęues du ſou- 
verain des dieux ? Il eſt permis de regarder Jupiter comme 
un uſurpateur, qui a Chatle fon pere du trone de Tuniv ers, & 
qui en ſera chaile un jour par ſon fils. Cette doctrine, foutenue | 
par la ſecte des pretendus diſciples 4Orphee, Eichyle na pas. 
craint de Þ adopter, dans une tragedie, que le gouvernement na 
jamais empèchẽ de repreſenter & d 'applaudir. 

Jai dit, plus haut, que, depuis un ſiècle environ, de nou- 
veaux dieux $'etotent introduits parmi les Athenicns. Je dots 
ajouter que, dans le meme intervalle de temps, Iincredulitc 
a fait les memes progres. Des que les Grecs eurent regu 
les lumiè res de la philoſophie, quelque uns d'entre eux, £ton- 
nes des irregularites & des ſcandales de la nature, ne le furent 
pas moins, de nen pas trouver la folution dans le ſyſtème in- 
forme de religion qu'ils avoĩent ſuivi juſqu'alors. Les doutes 
ſuccederent a ignorance, & produifirent des opinions licen- 

cieuſes, que les jeunes gens embraſserent avec avidite ; mais 
leurs auteurs devinrent l'objet de la haine publique. Le 
peuple difoit qu'ils n'avoient ſecous le joug de la religion, que 
pour s'abandonner plus librement a leurs paſſions; & le 
gouvernement ſe crut oblige de ſévir contre eux. Voict 

15 comment on juſtifie ſon intolerance. 
11 Le culte public ẽtant preſcrit par une des lois fondamen- 
tales, & ſe trouvant, par-la meme, Etroitement lis avec la 
conſtitution, on ne peut Tattaquer, ſans Ebranler cette con- 
ſtitution. C'eſt done aux magiſtrats qu'il appartient de le 
maintenir, & de $'oppoſer aux innovations, qui tendent vi- 
ſiblement a le detruire. IIs ne ſoumettent a la cenſure, nl 
les hiſtoires fabuleuſes ſur I origine des dieux, ni les opinions 
e dan; ag fur leur nature, ni mème les plaiſanteries in- 
decentes 
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decentes ſur les actions qu'on leur attribue ; mais ils pour- 
ſuivent & font punir de mort ceux qui parlent ou qui Ecrivent 
contre leur exiſtence ; ceux qui briſent, avec mepris, leurs 
{tatues ; ceux, enfin, qui violent le ſecret des myſteres, avouẽs 
par le gouvernement. : | 

Ainſi, pendant que l'on confie aux pretres le ſoin de regler 
les actes exterieurs de pĩẽtẽ, & aux magiſtrats, Vautorite nẽ- 
ceſſaire pour le ſoutien de la religion, on permet aux pottes 
de fabriquer ou d'adopter de nouvelles genealogies des dieux, 
& aux philoſophes, d'agiter les queſtions {i delicates ſur Feter- 
nite de la matière, & ſur la formation de l'univers, pourvu, 
toutefois, qu'en les traitant, ils Evitent deux grands écueils; 
l'un, de ſe rapprocher de la doctrine enſeignée dans les myſ- 
tères; Tautre, d'avancer, fans modifications, des principes, 
dou rẽſulteroiĩt neceſſairement la ruine du culte Etabli de 
temps immemorial. Dans l'un & dans Vautre cas, ils ſont 
pourſuivis comme coupables d'impicte. | 

Cette accuſation eſt d'autant plus redoutable pour I'inno- 
cence, qu'elle a ſervi plus d'une fois dinſtrument a la haine, 
& qu'elle enflamme aiſement la fureur d'un peuple, dont le 
zele eſt plus cruel encore que celui des magiſtrats & des 
pretres. | | 

Tout citoyen peut ſe porter pour accuſateur, & dénoncer 
le coupable devant le ſecond des Archontes, qui introduit la 


cauſe a la cour des Heliaſtes, l'un des principaux tribunaux 


d'Athenes. Quelquefois, accuſation fe fait dans l'aſſemblée 
du peuple. Quand elle regarde les myſtères de Ceres, le 
Senat en prend connoiſſance, a moins que Vaccuſe ne fe 
pourvoie devant les Eumolpides; car cette famille ſacerdotale, 
attachee de tout temps au temple de Ceres, conſerve une ju- 
riſdiction, qui ne $'exerce que ſur la profanation des myſteres, 
& qui eſt d'une extreme ſeverite. Les Eumolpides procedent 
ſuivant des lois non Ecrites, dont ils ſont les interpretes, & 
qui livrent le coupable, non-ſeulement a la vengeance des 
hommes, mais encore a celle des dieux. II eſt rare qu'il 
S'expole aux rigueurs de ce tribunal. 

II eſt arrive queen declarant ſes complices, Vaccuſe a ſauvẽ 
ſes jours; mais on ne l'a pas moins rendu incapable de par- 
ticiper aux ſacrifices, aux fetes, aux ſpectacles, aux droits 
des autres Citoyens. A cette note d'infamie, fe joignent, 
quelquefois, des caremonies effrayantes : ce ſont des impre- 
cations que les prettes de differens temples prononcent ſolen- 
nellement & par ordre des magiſtrats. Ils fe tournent vers 
loccident; & ſecouant leur robe de pourpre, ils devouent 


aux dieux infernaux le coupable & fa poſterite. On eſt per- 
| 1 ſuadẽ 
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ſuadẽ que les furies s'emparent alors de fon coeur, & que leur 
rage n'cit aſſouvie que lor que ſa race eſt eteinte. | 

La famille ſacerdotale des Eumolpides montre plus de 
zele pour le maintien des' myſteres de Ceres, que nen te- 
moignent les autres pretres pour la religion dominante. On 
les a vus, plus dune fois, traduire les coupables devant les 
fribunaux de juſtice. Cependant, il faut dire a leur louange, 
qu en certaines occalions, loin de ſeconder la fureur du peuple, 
pret a mailacrer ſur-le-champ des particuliers accufes davoir 
profane les myiteres, ils ont exige que la condamnation fe fit 
ſuivant les lots. Parmi ces lois, il en eſt une qu'on a quel- 
que fois exẽcutẽe, & qui ſeroit capable d arrèter les haines les 
plus fortes, ſi elles Etoicnt fulceptibles de frein. Elle ordonne 
que laccuſateur ou laccuſè periile ; le premier, sil ſuccombe 
dans ſon accufation ; le lecond, ſi le crime elit. prouve. 

Il ne me reſte plus qu'a Citer les principaux jugemens que 
les tribunaux d'Athencs ont prononces contre le crime d'im- 
picte, depuis environ un ſiècle. 

Le pocte Eſchyle fut denonce,-pour avoir, dans une de ſes 
tragedies, revele la doctrine des myſtè res. Son frere, Ami- 
nias, tacha demouvoir Jes juges, en montrant les bleilures 
qu'il avoit recues a la bataille de Salamine. Ce moyen 
n'auroit peut-ctre pas ſuffi, ſi Eſchyle n'eut prouve claire- 
ment qu'il n'ẽtbit pas initie, Le 8 Vattendoit a la porte 
du tribunal, pour le lapider. 

Le philoſophe Diagoras, de Meélos, accuſe d'avoir revele 
les myiteres, & nis [exiſtence des dieux, prit la fuite. On 
promit des recompentes a ceux qui le livreroient mort ou vit ; 
& le decret, qui le couvroit d'infamie, fut grave fur une co- 
lonne de bronze. 

Protagoras, un des plus illuſtres ſophiſtes de ſon temps, 
ayant commence un de ſes ouvrages par ces mots: „ Je ne 
„ fais s'il y a des dieux, ou s'il n'y en a point ;,, fut pour- 
ſuivi criminellement, & prit la fuite. On rechercha ſes ecrits 
dans les maifons des particuliers, & on les tit bruler dans la 
place publique. 

Prodicus, de Ceos, fut condamas a boire la cigue, pour 
avoir avance que les hommes avoient mis au rang des dieux 
les etres dont ils retiroient de Vutilite ; tels que le ſoleil, la 
lune, les fontaines, &c. 

La faction oppoſee a Pericles, n'oſant 1 attaquer ouverte- 
ment, rẽ ſolut de le perdre par une voie dẽtournèẽe. II Etoit 
ami d Anaxagore, qui admettoit une intelligence ſupreme. 
En vertu d'un dEcret, porte contre ceux qui nioient l'exiſtence 


des deux, Anaxagore tut traine en priſon. II obtint quel- 
ques 


1 
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ques ſuffrages de plus que ſon accuſateur, & ne les dut qu'aux 
prieres & aux larmes de Pericles, qui le fit ſortir d Athènes. 
Sans le credit de ſon protecteur, le plus religieux des philo- 
ſophes auroit ete lapide comme athee. 

Lors de Vexpedition de Sicile, au moment qu'Alcibiade 
faiſoit embarquer les troupes qu'il devoit commander, les 
. {ſtatues de Mercure, placees en differens quartiers d'Athenes, 
ſe trouvèrent mutilees en une nuit. La terreur ſe repand 
aufſitot dans Athenes. On prete des vues plus profondes aux 
auteurs de cette impicte, qu'on regarde comme des factieux. 
Le peuple s'aſſemble: des temoins chargent Alcibiade d'avoir 
dehigure les ſtatues, & de plus, celebre, avec les compagnons 
de fes debauches, les myſteres de Ceres dans des maiſons par- 
ticulières. Cependant, comme les ſoldats prenotent haute- 
ment le parti de leur general, on ſuſpendit le jugement: mais 
aͤ peine fut- il arrive en Sicile, que ſes ennemis reprirent Vac- 
cuſation ; les delateurs fe multiplierent, & les priſons ſe rem- 
plirent de citoyens que ]'injuſtice pourſuivoit. Pluſieurs 
furent mis à mort; beaucoup ꝙ autres avoĩent pris la fuite. 
II arriva, dans le cours des procedures, un incident qui 
montre juſqu'à quel exces le peuple porte fon aveuglement. 
Un des temoins, interroge comment il avolt pu reconaoltr 

endant la nuit les perſonnes qu'il dẽnongoit, repondit : ,, A 
clair de la lune.,, On prouva que la lune ne paroiiloit pa 
alors. Les gens de bien furent conſternes ; mais la tureur dy 
peuple n'en devint que plus ardente. 

Alcibiade, cite devant cet indigne tribunal, dans le temps 
qu'il alloit s'emparer de Meſline, & peut-etre de toute la 
Sicile, refuſa de comparoitre, & fut condamne a perdre la 
vie. On vendit ſes biens; on grava ſur une colonne le 
decret qui le pourſuivoit & le rendoit infame. Les pretres 
de tous les temples eurent ordre de prononcer contre lui des 
imprecations terribles. Tous obetrent, a Vexception de la 
pretreſſe Theano, dont la reponſe meritoit mieux detre 
gravee ſur une colonne, que le decret du peuple. „ Je ſuis 
„Etablie, dit-elle, pour attirer ſur les hommes les benedic- 
„tions, & non les maledictions du ciel.,, 

Aleibiade, ayant offert ſes ſervices aux ennemis de fa patrie, 
la mit a deux doigts de ſa perte. Quand elle ſe vit forcee de le 
rapeller, les prètres de Ceres $'opposerent a fon retour; mals 
ils furent contraints de Vabſoudre des imprecations dont ils 
Pavoient charge. On remarqua l'adreſſe avec laquelle $'ex- 

rima le premier. des miniſtres ſacréès: ,, Je n'ai pas maudit 
„ Alcibiade, s'il etoit innocent.,. . | | 

Quelque temps apres, arriva le jugement de Socrate, * 
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la religion ne fut que le pretexte, aint que je le montrerai 
dans la ſuite. 

Les Atheniens ne ſont pas plus indulgens pour le ſacrilege, 
Les lois attachent la peine de mort a ce crime, & privent le 
coupable des honneurs de la {cpulture. Cette peine, que des 
Philoſophes, d'ailleurs eclaires, ne trouvent pas trop forte, le 
faux zele des Atheniens l'ëtend juſqu aux fautes les plus 
legerys. Crotroit-on qu'on a vu des Citoyens condamnes a 
perir, les uns, pour avoir arraché un arbrifſeau dans un bois 
Jacre ; les autres, pour avoir kus je ne ſais quel oifeau conſacrẽ a 
Eſculape ? Je rapporterai un trait plus effrayant encore. Une 
feuille d'or Etoit tombee de la couronne de Diane. Un enfant 
la ramaſſa. Il ctoit ſi jeune, qu'il fallut mettre ſon diſcerne- 
ment a I'epreuve. On lui preſenta de nouveau la feuille 
d'or, avec des des, des hochets, & une groſſe pièce d' argent. 
L'enfant s'etant jets ſur cette piece, les juges declarerent qu'il 
avoit aſſez de raiſon pour <tre coupable, & le firent mourir. 


Fin du Chapitre vingt-unieme. 
CHAPITRE XXII. 


ok de la Phocide. Les Pythiques, Le Temple & Oracle 
de Velphes. N 


E parlerai ſouvent des fetes de la Grece ; je reviendrai 
ſouvent a ces ſolemnités auguſtes, ou ſe raſſemblent les 
divers peuples de cet heureux pays. Comme elles ont entre 
elles beaucoup de traits de conformité, on me reprochera 
peut-ètre de retracer les memes tableaux. Mais ceux qui 
decrivent les guerres des nations, n'expoſent-ils pas a nos 
yeux une ſuite uniforme de ſcenes meurtrières? Et quel in- 
terct peut-il réſulter des peintures qui ne preſentent les 
hommes que dans les convulſions de la fureur ou du deſeſ- 
poir? Neelt-il pas plus utile & plus doux de les ſuivre dans 
le ſein de la paix & de la liberté; dans ces combats, ou fe 
deploient les talens de l'eſprit & les graces du corps; dans 
ces fètes, on le goũt Etale toutes {es reſſources, & le plaiſir, 
tous ſes attraits ? 

Ces inſtans de bonheur, mEnages Aileen pour ſuſ- 
pendre les diviſions des peuples, & arracher les particuliers au 
ſentiment de leurs peines; ces inſtans goiites d'avance par l'eſ- 
pour de les voir renaitre, goutẽs, après 5 ils ſe font Ecoules, par 
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le ſouvenir qui les perpẽtue, j'en ai joui plus d'une fois ; & je 
Pavouerai, j'ai verſe des larmes d'attendrifſement, quand j ai 
vu des milliers de mortels, reunis par le meme interet, ſe 
livrer de concert a la joie la plus vive, & laiſſer rapidement 
echapper ces emotions touchantes, qui font le plus beau des 
ſpectacles pour une ame ſenſible. Tel eſt celui que prẽſente 
la ſolemnitẽ des jeux Pythiques, celebres de quatre en quatre 
ans, a Delphes en Phocide. | 

Nous partimes d'Athenes vers la fin du mois Elaphebolion, 
dans la 3e. annee de la 104e. olympiade“. Nous allames a 
l'iſthme de Corinthe; &, nous etant embarques a Page, nous 
entrames dans le golfe de Criſſa, le jour meme on com- 
mendcoit la fète f. Precedes & ſuivis d'un grand nombre de 
batimens légers, nous abordames a Cirrha, petite ville fituce 
au pic du mont Cirphis. Entre ce mont & le Parnaſſe, 
s' ẽtend une vallee, ou ſe font les courſes des chevaux & des 
chars. Le Pliſtus y coule, a travers des prairies riantes, que 
le printemps paroit de ſes couleurs. Apres avoir viſitẽ 
T'Hippodrome, nous primes un des ſentiers qui conduiſent a 
Delphes þ. 

La ville ſe preſentoit en amphitheatre, fur le penchant 
de la montagne. Nous diſtinguions deja le temple d Apollon, 
& cette prodigieuſe quantite de ſtatues qui ſont ſemees ſur 
differens plans, a travers les edifices qui embelliſſent la ville, 
L'or, dont la plupart ſont couvertes, frappe des rayons naiſſans 
du ſoleil, brilloit d'un eclat qui fe repandoit au loin. En 
meme temps, on voyoit s'avancer lentement, dans la plaine & 
ſur les collines, des proceſſions, compoſëes de jeunes garcons 
& de jeunes filles, qui ſembloient ſe diſputer le prix de la 
magnificence & de la beaute. Du haut des montagnes, des 
rivages de la mer, un N immenſe s'empreſſoit d'arriver a 
Delphes; & la ſerenite du jour, jointe a la douceur de Fair 


qu'on reſpire en ce climat, pretoit de nouveaux charmes aux 


impreſſions que nos ſens recevotent de toutes parts. 

Le Parnaſſe eſt une chaine de montagnes, qui ſe prolonge 
vers le. nord, & qui, dans ſa partie meridionale, ſe termine 
en deux pointes, au- deſſous deſquelles on trouve la ville de 
Delphes, qui n'a que 16 ſtades de circuit d. Elle n'eſt point 
defendue par des murailles, mais par des precipices qui Len- 
vironnent de trois cotes. On Ia miſe ſous Ja protection 


* Au commencement d' Avril de Pan 361 avant J. C. | 
+ Ces jeux ſe ctlebroient dans la troifieme annee de chaque olympiade, 
vers les premiers jours du mois munychion, qui, dans Pannee que Jat 
choiſie, commengoit au 14 Avril. | | 
I Voyez le plan de Delphes & de ſes environs 

§ 1512 toiſes. | 
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330 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. . 
d'Apollon; & Fon aſſocie, au culte de ce dieu, quelques autres 
divinites, qu'on appelle les aſſiſtantes de ſon trone. Ce ſont 
Latone, Diane & Minerve la prevoyante. Leurs temples 
ſont a Ventree de la ville. 

Nous nous arretames un moment dans celui de Minerve : 
nous vimes, au-dedans, un bouclier d'or, envoye par Creeſus, 


roi de Lydie*; au dehors, une grande ſtatue de bronze, con- 


fſacree par les Marſeillois des Gaules, en m&moire des avan- 


tages qu ils avoĩent remportẽs ſur les Carthaginois. Après avoir 
paſſe pres du Gymnaſe, nous nous trouvames fur les bords de 
la fontaine Caſtalie, dont les eaux ſaintes fervent a puriher, & 
les miniſtres des autels, & ceux qui viennent conſulter 
Voracle: de-la, nous montames au temple, qui eſt ſitué dans 
la partie ſuperieure de la ville. Il eſt entoure d'une enceinte 
vaſte & remplie d'offrandes precieuſes faites à la divinité. 

Les peuples & les rois qui regoivent des reponſes favo- 
rables, ceux qui remportent des victoires, ceux qui ſont dẽ- 
livres des malheurs qui les menagolent, ſe croient obligés 
d'elever, dans ces lieux, des monumens de reconnoiſſance. 
Les particuliers couronnes dans les jeux publics de la Grèce; 
ceux qui font utiles a leur patrie par des ſervices, ou qui J'il- 
luſtrent par leurs talens, obtiennent, dans cette meme enceinte, 
des monumens de gloire. C'eſt 1 qu'on ſe trouve entourẽ 


d'un peuple de heros ;. c'eſt 1a que tout. rappelle les Evene- 


* Pour r6duire les talens d'or en talens d'ar gent; ; je prendrai la propor- 
tion de 1 a 13, comme elle ẽtoit du temps IHerodote ; & pour evaluer 
les talens d'argent, je ſuivrai les tables que Jai données dans cet ouvrage, 
Elles on été dreflces pour le talent Attique, & elles ſuppolent que la 
drachme d' argent peſoit 79 grains. II eft poſſible que, du temps de cet 
hiſtorien, elle Fit plus forte de 2 ou 3 grains. II ſuffit d'en aver tir, Voici 
les offrandes d'or, dont Hcrodote nous a conſerve le poids : 

6 grands crateres, peſant 30 talens, qui valoient 390 talens 


d argent; & de notre monnoie = - - -= 2,106,000 liv. 
117 demi-plinthes, peſant 232 talens, qui valoient 3016 ps 
talens d'argent; de notre monnoie = — = - 16,286,400 liv. 


Un lion, pelant 10 talens, valant 130 talens d'argent de 
notre monnoie = - — — - — 702, 00 liv. 


Une ſtatue, peſant 8 talens, valant: 104 talens d. argent; de | 
= = $671,600 liv. 


Un cratere, peſant 8 talens & 42 mines, valant 113 talens | 
6 mines d*argent ; de notre monnoie - - 610,740 liv. 


A ces offrandes, Diodore de Sicile ajoute 360 ohioles d'or, 
peſant chacune 2 mines; ce qui fait 12 talens peſant 
d'or, qui valoient 156 talens en ar gent 3 & de notre | 
monnoie — — — — - — — — 342400 liv. 


1 


Total 21 109, 140 liv. 

Au reſte, on trouve quelques differences dans les calculs d Herodote & 
de Diodore de Sicile ; mais cette diſcuſion me meneroit trop loin, 
mens 
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mens les plus remarquables de Thiſtoire, & que Vart de la 
ſculpture brille avec plus d'eclat que dans tous les autres can- 


-tons de la Grece. | 


Comme nous ctions ſur le point de parcourir cette im- 


menſe collection, un Delphien, nomme Cleon, voulut nous 
ſervir de guide. C'etoit un de ces interpretes du temple, qui 
n'ont d'autre fonction que de fatisfaire Vavide curioſitẽ des 
Etrangers. Cleon, s'étendant fur les moindres details, Epuiſa 
plus d'une fois ſon ſavoir & notre patience. J'abregerai ſon 
reécit, & j en Ecarteral ſouvent le merveilleux dont il cherchoit 
= a Fembellir. : | - | 
Un ſuperbe taureau de bronze fut le premier objet que 
nous trouvames, a Fentree de l'enceinte. Ce taureau, diſoit 
Cleon, fut envoye par ceux de Corcyre; & C'eſt Fouvrage de 
'Theoprope d'Egine. Ces neuf ſtatues que vous voyez enſuite, 
furent preſentces par les Tegeates, après qu'ils eurent vaincu 
les Lacedemoniens. Vous y reconnoltrez Apollon, la Vic- 
toire; & les anciens heros de Tegee. Celles qui font vis-a- 
vis ont été donnees par les Lacedemoniens, après que Ly- 
ſander eut battu, pres d'Ephelſe, la flotte d'Athenes. Les ſept 
premieres repreſentent Caſtor & Pollux, Jupiter, Apollon, 
Diane, & Lyſander qui recoit une couronne de la main de 
Neptune; la 8e. eſt pour Albas, qui faiſoit les fonctions de 
devin dans I'armee de Lyſander; & la ge., pour Hermon, 
pilote de la galere que commandoit ce general. Quelque 
temps apres, Lyſander ayant remporte ſur les Atheniens une 
ſeconde victoire navale, aupres d'Egos-Potamos, les Lace- 
dẽmoniens envoycrent auſlit5t a Delphes les ſtatues des prin- 
cipaux officiers de leur armee, & celles des chefs des troupes 
allices. Elles ſont au nombre de 28; & vous les voyez 
derricre celles dont je viens de parler. 
Ce cheval de bronze eſt un preſent des Argiens. Vous 
lirez dans une inſcription gravee fur le piédeſtal, que les 
ſtatues, dont il eſt entoure, proviennent de la dixieme partie 


des depouilles enlevees par les Atheniens aux Perſes, dans les 


champs de Marathon. Elles ſont au nombre de 13, & toutes 
de la main de Phidias. Voyez ſous quels traits il offre a nos 
yeux Apollon, Minerve, Theſee, Codrus, & pluſieurs de ces 
anciens Atheniens qui ont merite de donner leurs noms aux 
tribus d'Athenes. Miltiade, qui gagna la bataille, brille au 
milieu de ces dieux & de ces heros. | 

Les nations, qui font de pareilles offrandes, ajoutent ſou- 
vent aux images de leurs gencraux celles des rois & des par- 
ticuliers qui, des les temps les plus anciens, ont Eterniſe leur 
oloire, Vous en avez un nouvel exemple dans ce groupe de 
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25 ou 30 ſtatues, que les Argiens ont conſacrẽes en diffcrens 
temps & pour differentes victoires. Celle-ci eſt de Danaiis, le 
plus puifſant des rois d'Argos; celle-la, d'Hypermneſtre, fa 
fille; cette autre, de Lyncee, ſon gendre. Voict les princi- 
paux chefs qui ſuivirent Adraſte, roi d'Argos, a la premiere 
guerre de Thebes ; voici ceux qui fe diſtinguerent dans la ſe- 
conde ; voila Diomede, Sthenelus, A mphiaraiis dans ſon char, 
avec Bathn, ſon parent, qui tient les renes des chevaux. 

Vous ne pouvez faire un pas, fans etre arrèté par des chet- 

d'ceuvres de art. Ces chevaux de bronze, ces captives ge- 


miſſantes font de la main d'Agéladas, d'Argos: c'eſt un pre- 


ſent des Tarentins d'Italie. Cette figure reproſente Triopas, 
fondateur des Cnidiens en Carie; ces ſtatues de Latone, 
d'Apollon & de Diane, qui lancent des fieches contre Tityus, 
ſont une offrande du meme peuple. 

Ce portique, ou font attaches tant d'eperons de navires, & 
de boucliers d'airain, fut conſtruit par les Atheniens. Voici 
la roche, ſur laquelle une ancienne ſibylle, nomméẽe Hero- | 
phile, prononcoit, dit-on, ſes oracles. Cette figure, couverte 
d'une cuiraſſe & d'une cotte d' armes, fut envoyce par ceux 
d' Andros, & reprẽ ſente Andreus, leur fondateur. Les Phocẽens 


ont conſacré cet Apollon, ainſi que cette Minerve & cette 


Diane; ceux de Pharſale, en Theſſalie, cette ſtatue ẽqueſtre 
d' Achille; les Macedoniens, cet Apollon qui tient une biche; 
les Cyrencens, ce char dans lequel Jupiter paroit avec la 
majeſte qui convient au maitre des dieux; enfin, les vain- 
queurs de Salamine, cette ſtatue de douze coudees *, qui tient 
un ornement de navire, & que vous voyez aupres de la ſtatue 


_ doree d' Alexandre, premier roi de Macedoine. 


Parmi ce grand nombre de monumens, on a conſtruit plu- 
ſieurs petits edifices, ou les peuples & les particuliers ont portẽ 
des ſommes conſ1derables, foit pour les offrir au dieu, ſoit pour 
les mettre en deport, comme dans un lieu de ſuͤrete. Quand ce 
n'eſt qu'un depot, on a ſoin d'y tracer le nom de ceux, a qui 
il appartient, afin qu'ils puiſſent le retirer en cas de beſoin. 

Nous parcourumes les treſors des Atheniens, des Thébains, 
des Cnidiens, des Syracuſains, &c.; & nous fümes convain- 
cus qu on navoit point exagere, en nous diſant que nous 
trouverions plus d'or & d'argent a Delphes, qu'il n'y en a 

peut- tre dans toute la Grece. 

Le trẽſor des Sicyoniens. nous offrit, entre autres fingula- 
ritẽs, un livre en or qu'avoit preſente une femme, nommee 
Ariſtomaque, qui avoit remportse le prix de poëſie aux jeux 
Iſthmiques. Nous vimes, dans celui des — une 

* 17 ples, 
| grande 


- 
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grande quantite d'or, provenu des mines qu'ils exploitoient 
autrefois dans leur ile ; & dans celui des habitans d'Acanthe, 
des obeliſques de fer, preſentes par la courtiſane Rhodope. 
Eſt-il poſſible, m'ecriai-je, qu'Apollon ait agree un pareil 
hommage ? Etranger, me dit un Grec que je ne connoiſſois 
pas, les mains qui ont eleve ces trophees, Etoient-elles plus 
pures? Vous venez de lire fur la porte de Vaſyle od nous 
ſommes: Les habitans d Acunthe vainqueurs des Atheniens ; 
ailleurs, Les Athemiens vainqueurs des Corinthiens; les Phaceens, 
des T heſſaliens ; les Orneates, des Sicymiens, &. Ces inſcrip- 
tions furent tracees avec le ſang de plus de cent mille Grecs. 
Le dicu n'eſt entoure que des monumens de nos fureurs ; & 
vous ctes EtonnE gue ſes pretres aient accepts I'hommage 
d'une courtiſane! | f 

Le trẽſor des Corinthiens eſt le plus riche de tous. On y 
conſerve la principale partie des offrandes que differens princes 
ont faites au temple d'Apollon. Nous y trouvames les ma- 
gnifiques preſens de Gyges, roi de Lydie, parmi leſquels on 
diflingue ſix grands crateres d'or,* du poids de 30 talens. T 

La libcralite de ce prince, nous dit Cleon, fut bientot 
effacce par celle de Crœſus, un de ſes ſucceſſeurs. Ce der- 
nier, ayant conſulté l'oracle, fut ſi content de fa rẽponſe, qu'il 
ſit porter a Delphes, 19. 117 demi-plinthes 4 d'or, epailles 
d'une palme; la plupart longues de fix palmes, & larges de 
trois, peſant chacune 2 talens, a l'exception de 4, qui ne 
peſoient chacune qu'un talent & demi. Vous les verrez dans 
le temple. Par la maniere dont on les avoit diſpoſees, elles 
 ſervoient de baſe a un lion de meme metal, qui tomba lors de 
| Vincendie du temple, arrive quelques annees apres. Vous 
avez ſous vos yeux. II peſoit alors 10 talens; mais comme 
le feu Va degrade, il n'en pèſe plus que ſix & demi. 

29, Deux grands crateres, l'un en or, peſant 8 talens & 
42 mines ; le ſecond, en argent, & contenant 600 amphores. 
Vous avez vu le premier dans le trefor des Clazomeniens ; 
vous verrez le fecond dans le veſtibule du temple. | 
3. Quatre vaſes d'argent en forme de tonneaux & d'un 
volume tres-conſidcrable. Vous les voyez tous quatre dans 
ce lieu. | d | : 
49. Deux grandes aiguieres, l'une en or, & Vautre en 
argent. Ee 

Les cratères Ctoient de grands vaſes en forme de coupes, od I'on fai- 


ſoit le mèlange du vin & de l'eau. 
+ Voye tant pour cet article que pour les ſuivans, la note qui ſe trouve, 
Page 330. | : 
f On entend communément par plinthe, un membre d'architecture, 
ayant la forme d'une petite table carree, 
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59. Une ſtatue en or, repreſentant, 3 a ce qu'on pretend, la 
femme qui faiſoit le pain de ce prince. Cette ſtatue a trois 
coudees de hauteur, & pèſe huit talens. 

69. A ces richeſſes, Crœſus ajouta quantite de Kaos 
d'argent, les colliers & les ceintures de fon Epouſe, & d'autres 
preſens non moins Pprecieux. | 

Cleon nous montra enſuite un cratère en or, que la ville 
de Rome, en Italie, avoit envoyc a Delphes. On nous fit 
voir le collier d'Helene. Nous comptames, ſoit dans le 
temple, ſoit dans les differens treſors, 360 phioles d'or, peſant 
chacune deux mines.“ 

Tous ces treſors, reunis avec ceux dont Je rai point fait 
mention, montent a des ſommes immenſes. On peut en 
Jager par le fait ſuivant. Quelque temps apres notre voyage 
a Delphes, les Phoceens s emparè rent du temple; - & les ma- 
tiè res d'or & d'argent qu'ils firent fondre, furent eſtimèes 
plus de dix mille talens. f 

Apres etre ſortis du trẽſor des 88 nous con- 


tinuames a parcourir les monumens de l'enceinte ſacrée. 


Voici, nous dit Cleon, un groupe qui Colt fixer vos regards. 
Voyez avec quelle fureur Apollon & Hercule ſe diſputent un 
trepic ; avec quel interet Latone & Diane tichent de retenir 
le premier, & Minerve le ſecond. Ces cinq ſtatues, ſorties 
des mains des trois artiſtes de Corinthe, furent conſacrẽes en 


ce lieu par les Phoceens. Ce. trepie, garni d' or, ſoutenu par 


un dragon dlairain, tut offert par les Grecs, après la bataille 
de Platee. Les Tarentins d'Italie, apres quelques avantages 
remportes ſur leurs ennemis, ont envoye ces ſtatues ẽqueſtres, 
& ces autres ſtatues en pie. Elles repreſentent les principaux 
chefs des vainqueurs & des vaincus. Les habitans de Del- 
phes ont donné ce loup de bronze, que vous voyez pres du 
grand autel ; les Atheniens, ce palmier, & cette Minerve de 
meme all. La Minerve étoit autrefois dorée, ainſi que 
les fruits du palmier ; mais vers le temps de l'expẽdition des 
Atheniens en Sicile, des corbeaux preſagerent leur defaite, 
en arrachant les fruits de Varbre & en pergant le bouclier de 
la Deeſle. 

Comme nous parumes douter de ce fait, Cleon ajouta, 
pour le confirmer : Cette colonne, place aupres de la ſtatue 
d'Hieron, roi de Syracuſe, ne fut-elle pas renverſce le jour 
meme de la mort de ce prince? Les yeux de la ſtatue de ce 


Spartiate ne ſe detacherent-ils pas, quelques jours avant qu'il 
périt dans le combat de Leuctres? Vers le meme temps, ne 


# . 3 marcs 3 onces 3 gros 32 grains, | * Plus de 54 millions. 


dif- 
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diſparurent-elles pas, ces deux Etoiles d'or que Lyſander avoit 
conſacrees ici, en l' honneur de Caſtor & de Pollux? 

Ces exemples nous effrayerent ſi fort, que, de peur d'en 
eſſuyer d'autres encore, nous primes le parti de laifler Cleon 
dans la paiſible poſſeſſion de ſes fables. Prenez garde, 
ajouta-t-il, aux pieces de marbre qui couvrent le terrein ſur 
lequel vous marchez. C'eſt ici le point milieu de la terre; 
le point également Eloigne des lieux on le ſoleil ſe lève, & de 
ceux où il ſe couche. On pretend que, pour le connoitre, 
Jupiter fit partir de ces deux extremites du monde, deux 
aigles qui ſe rencontrerent preciſement en cet endroit. 
Clleon ne nous faiſoit grace d'aucune inſcription : il Satta- 

choit, par preference, aux oracles que la prètreſſe avoit pro- 
noncés, & qu'on a ſoin d'expoſer aux regards du public; 
il nous faiſoit remarquer ceux que Tevenement avoit juſ- 
tifiẽs. | 

Parmi les offrandes des rois de Lydie, J'ai oublic de parler 


d'un grand cratere d'argent, qu'Alyate avoit envoys, & dont 


la baſe excite encore admiration des Grees, peut-etre, parce 
qu'elle prouve la nouveaute des arts dans la Grece. Elle eſt 
de fer, en forme de tour, plus large par en bas que par en 
haut; elle eſt travaillee a jour, & Ton y voit pluſieurs petits 
animaux ſe jouer a travers les feuillages dont elle eſt ornee. 
Ses differentes pieces ne ſont point unies par des clous ; c'eſt 


un des premiers ouvrages ou Jon ait employs la ſoudure. On 


O 
l'attribue a Glaucus de Chio, qui vivoit, il y a pres de deux 


ſiècles, & qui, le premier, trouva le ſecret de ſouder le fer. 


Une infinité d'autres monumens avoient hxe notre atten- 


tion. Nous avions vu la ſtatue du rhẽteur Gorgias, & les 
ſtatues, ſans nombre, des vainqueurs aux differens jeux de la 
| Grece. Si ['ceil eſt frappe de la magnificence de tant d'of- 
frandes raiſemblees a Delphes, il ne Veſt pas moins de l'ex- 
cellence du travail: car elles ont preſque toutes Ete confacrees 
dans le ſiècle dernier, ou dans celui-ci ; & la plupart ſont des 
plus habiles ſculpteurs qui ont paru dans ces deux fiecles. 

De l'enceinte ſacrce, nous entrames dans le temple qui fut 
conſtruit, il y a environ 150 ans* ; celui qui ſubſiſtoit aupa- 
ravant ayant été conſumé dans les flammes. Les Amphic- 
tyons+ ordonnerent de le rebatir ; & l'architecte Spintharus, 
de Corinthe, s'engagea de le terminer pour la ſomme de 300 


* Vers Pan 513 avant J. C. 
+ C'Ctoient des d&putts de differentes villes, qui s'aſſembloĩent tous les 
ans à Delphes, & qui avoient PinſpeRtion du temple, Jen parlerat dans 
Ja ſuite. - | 

talens. 
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talens.* Les trois quarts de cette ſomme furent preleves ſur 


differentes villes de la Grèce, & l'autre quart, ſur les habitans 
de Delphes, qui, pour fournir leur contingent, firent une 
quete, juſque dans les pays les plus Eloignes. Une famille 
d'Athenes ajouta meme, a ſes frais, des embellifſemens qui 
n'<toient pas dans le premier projet. N 

L*edifice eſt bati d'une tres belle pierre; mais le frontiſ- 
pice eſt de marbre de Paros. Deux fculpteurs d'Athenes ont 
repreſente ſur le fronton Diane, Latone, Apollon, les Muſes, 
Bacchus, &c. Les chapiteaux des colonnes ſont charges de 
pluſieurs eſpèces d'armes dorees, & ſurtout de boucliers 
qu'offrirent les Atheniens, en mEmoire de la bataille de Ma- 
rathon. a 5 

Le veſtibule eſt ornẽ de peintures qui repreſentent le com- 
bat d'Hercule contre I'Hydre ; celui des geants, contre les 


dieux; celui de Bellerophon, contre la Chimere. On y voit 


auſſi des autels, un buſte d'Homere, des vaſes d'eau luſtrale, & 
d'autres grands vaſes, on fe fait le melange du vin & de l'eau 
qui ſervent aux libations. Sur le mur, on lit plufieurs ſen- 
tences, dont quelques unes furent traeẽes, a ce qu'on pretend, 
par les ſept ſages de la Grece. Elles renferment des prin- 
cipes de conduite, & ſont comme des avis que donnent les 
dieux a ceux qui viennent les adorer. Ils ſemblent leur dire: 


 Connazs-toi toi- meme; rien de trop; L'infortune te ſuit de pres. 


Vn mot de deux lettres, place au- deſſus de la porte, donne 
lieu a differentes explications: mais les plus habiles inter- 
pretes y decouvrent un ſens profond. II ſignifie, en effet, 


vous tes. C'eſt l'aveu de notre nẽant, & un hommage digne 


de la divinite a qui ſeule l'exiſtence appartient. 

Dans le meme endroit, nous limes ſur une tablette, ſuſ- 
pendue au mur, ces mots traces en gros caractère: Que per- 
ſonne napproche de ces lieux, sil n pas les mains pures. 

e ne Marreteral point a decrire les richeſſes de l'intérieur 
du temple. On en peut juger par celles du dehors. Je dirai 
ſeulement qu'on y voit une ſtatue coloſſale d' Apollon, en 


bronze, confacree par les Amphictyons; & que, parmi plu- 
ſieurs autres ſtatues des dieux, on conſerve & on expoſe au 


reſpect des peuples, le ſiege fur lequel Pindare chantoit des 


hymnes, qu'il avoit compoſés pour Apollon. Je recueille de 
pareils traits, pour montrer- juſqu'à quel point les Grecs 
ſavent honorer les talens. „ 5 | 

Dans le ſanctuaire, eſt une ſtatue d*Apollon, en or, & cet 


* Un million fix cents mille livres: mais le talent &tant alors plus fort 
qu'il ne le fut dans la ſuite, on peut ajouter quelque choſe a cette Evaluation, 
anclen 
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ancien oracle dont les rẽponſes ont fait fi ſouvent le deſtin des 
empires. On en dut la decouverte au haſard. Des chevres, 
qui errotent parmi les rochers du mont Parnaſſe, s'ëtant ap- 
prochces d'un ſoupirail d'ou fortoient des exhalaiſons ma- 
lignes, furent, dit-on, tout-à-coup agitees de mouvemens ex- 
traordinaires & convulſifs. Le berger & les habitans des 
lieux voiſins, accourus a ce prodige, reſpirent la meme vapeur, 
Eprouvent les memes effets, & prononcent dans leur delire des 
paroles ſans liaiſon & ſans ſuite. Auſſitöt on prend ces 
paroles pour des predictions, & la vapeur de Vantre, pour un 
ſouffle divin qui dévoile l'avenir.“ 

Pluſieurs miniſtres ſont employẽs dans le temple. Le pre- 
mier qui s' offre aux yeux des Etrangers, eſt un jeune homme, 
ſouvent 6leve a l'ombre des autels, toujours oblige de vivre 
dans la plus exacte continence, & charge de veiller a la pro- 
prete, ainſi qua la decoration des lieux ſaints. Des que le 
Jour paroit, il va, ſuivi de ceux qui travaillent ſous ſes ordres, 
cueillir dans un petit bois facre des branches de laurier, pour 


en former des couronnes qu'il attache aux portes, ſur les 


murs, autour des autels & du trépié ſur lequel la Pythie 
prononce ſes oracles: il puiſe, dans la fontaine Caſtalie, de 
l'eau, pour en remplir les vaſes qui ſont dans le veſtibule, & 
pour faire des aſperſions dans Iinterieur du temple ; enſuite 
i] prend fon are & ſon carquois pour ecarter les oĩſeaux qui 
viennent ſe poſer ſur le toit de cet edifice, ou fur les ſtatues 
qui ſont dans Venceinte ſacrée. . | 

Les prophetes exercent un miniſtere plus relevé; ils ſe 
tiennent aupres de la Pythie, recueillent ſes reponſes, les ar- 
rangent, les interpretent, & quelquetois les confient a d'autres 
miniſtres qui les mettent en vers. 

Ceux qu'on nomme les ſaints, partagent les fonctions des 
prophetes. Ils font au nombre de einq. Ce ſacerdoce eſt 
perpẽtuel dans leur famille, qui pretend tirer ſon origine de 
Deucalion. Des femmes d'un certain age ſont chargees de 
ne laifler jamais Eteindre le feu fſacre, qu'elles ſont obligees 
dentretenir avec du bois de ſapin. Quantite de ſacrificateurs, 
d'augures, d'aruſpices & d'officiers ſubalternes, augmentent la 
majeſté du culte, & ne ſuſſiſent qu'à peine a l' empreſſement 
des etrangers qui viennent a Delphes de toutes les parties du 
monde. Ep 


* Cette vapeur Ctoit du genre des moutettes : elle ne $'Elevoit qu'a une 
certaine hauteur. Il paroit qu'on avoit exhauſſc le {ol autour du ſcupirail. 
Voila pourquoi il eft dit qu'on defcendoit ce ſoupirail. Le trepie etant 
ainſi enfonce, on concoit comment la vapeur pouvoit parvenir à la prè- 
treſſe, fans nuire aux aſſiſtans. 1 9 
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- Outre les ſacrifices offerts en actions de graces, ou pour 

expier des fautes, ou pour implorer la protection du dieu, il en 

eſt d'autres, qui doivent preceder la rẽponſe de l'oracle, & qui 
ſont precedes par diverſes ceremonies. 

Pendant qu'on nous inſtruiſoit de ces details, nous vimes 
arriver au pie de la montagne, & dans le chemin qu'on ap- 
pelle la voie ſacrée, une grande quantite de chariots remplis 
d'hommes, de femmes & d' enfans, qui, ayant mis pie a 
terre, formerent leurs rangs, & s'avancèrent vers le temple, 
en chantant des cantiques. Ils venoient, du Peloponeſe, 
offrir au dieu les hommages des peuples qui Il'habitent. La 
Theorie ou proceſſion des Atheniens, les ſuivoit de pres, & 
Etoit elle meme fuivie des deputations de pluſieurs autres 
villes, parmi leſquelles on diſtinguoit celle de I'ile de Chio, 
compolee de cent jeunes gargons. 

Dans mon voyage de Delos, je parleral plus au long de ces 
deputations, de la magnificence qu'elles Etalent, de! admira- 
tion qu'elles excitent, de l'éclat qu elles ajoutent aux fctes 
qui les raſſemblent. Celles qui vinrent a Delphes, ſe range- 
rent autour du temple, preſenterent leurs offrandes, & chan- 
terent en | honneur d'Apollon | des hymnes accompagnes de 
danſes. Le chocur des Atheniens fe diſtingua par la beaute 
des voix, & par une grande intelligence dans Fexecution. 

Chaque inſtant faiſoit Eclore des ſcenes intéreſſantes & 
rapides. Comment les decrire ? comment reprefenter ces 

mouvemens, ces concerts, ces cris, ces Ceremonies auguſtes, 
cette joĩe tumultueuſe, cette foule de tableaux qui, rapprochẽs 
les uns des autres, ſe prétoient de nouveaux charmes? Nous 
fumes entrainés au theatre, ou ſe donnoient les combats de 
# poëſie & de muſique. Les AmphiQyons y pretidoient. Ce 
"| | | {ont eux qui, en differens temps, ont Etabli les jeux qu on 

h | celebre a Delphes. Ils en ont Vintendance ; ils y entretien- 

nent l'ordre, & deEcernent la couronne au vainquevr. 

Pluſieurs pottes entrèrent en lice, Le ſujet du prix eſt un 
hymne en I'honneur d'Apollon, que ]'auteur chante lui-meme, 
en $ accompagnant de la cithare. La beantc de la voix, & l'art 
de Ja ſoutenir par des accords harmonieux influent tellement 
fur les opinions des juges & des aſſiſtans, que, pour n'avoir 
pas poſſedè ces deux avantages, Heltode fut autretois exclu 
du concours; & que, pour les avoir reunis dans un degré 
Eminent, dautres auteurs ont obtenu le prix, quoiqu ils 

euſlſent orodult des ouvrages qu'ils n'avolent pas compoſes. 
Les pocmes que ncus entendimes avoient de grandes beautes. 
Celui qui fut couronns recut des applaudiſſement ſi redoubles, 
que les hErauts furent obliges d'impoſer lilence. Auſlitot on 
vit s avancer les joueurs de flute. 
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Le ſujet qu'on a coutume de leur propoſer, eſt le combat 
d' Apollon contre le ſerpent Python. II. faut qu'on puiſſe 
diſtinguer dans leur compoſition les cingq principales circon- 
ſtances de ce combat. La premiere partie n'eſt qu'un prẽ- 
lude; l'action s'engage dans la ſeconde; elle s'anime & ſe 
termine dans la troiſièẽme; dans la quatrième on entend les 
cris de victoire, & dans la cinquieme les ſifflemens du monſtre, 
avant qu'il expire. Les Amphictyons eurent a peine adjuge 
le prix, qu'ils ſe rendirent au ſtade, ou les courſes a pie al- 
loient commencer. On propoſa une couronne pour ceux qui 
parcourroient le plus-tot cette carriere ; une autre, pour ceux 
qui la fourniroient deux fois; une troifieme, pour ceux qui 
la parcourroient juſqu'a douze fois ſans s'arrèter: c'eſt ce 
qu'on appelle la courſe ſimple, la double courſe, la longue 
courſe. A ces diffecrens exercices, nous vimes ſucceder la 


courſe des enfans, celle des hommes armes, la lutte, le pugilat, 


& pluſieurs de ces combats que nous detaillerons en parlant 


des jeux olympiques. 1 | 
Autrefois on preſentoit aux vainqueurs une ſomme d'argent. 
Quand on a voulu les honorer davantage, on ne leur a donné 


qu'une couronne de laurier. 


Nous ſoupimes avec les Theores ou dẽputès des Atheniens. 


Quelques uns ſe propoſoient de conſulter I'oracle. C'etoit le 
lendemain qu'il devoit repondre a leurs queſtions ; car on ne 
peut en approcher que dans certains jours de Vannee; & la 
Pythie ne monte ſur le trepie qu'une fois par mois. Nous 
rclolames de Vinterroger a notre tour, par un ſimple motif de 
curioſité, & ſans la moindre confiance dans ſes déciſions. 
Pendant toute la nuit, la jeuneſſe de Delphes, diſtribue 
dans les rues, chantoit des vers a la gloire de ceux qu'on 
venoit de couronner. Tout le peuple faiſoit retentir les airs 
d'applaudiſſemens longs & tumultueux; la nature entiere 
ſembloit participer au triomphe des vainqueurs. Ces echos 
ſans nombre qui repoſent aux environs du Parnaſſe, eveilles 
tout-a-coup au bruit des trompettes, & rempliſſant de leurs 
_cris les antres & les vallees, ſe tranſmettoĩent & portoĩent au 
loin les expreſſions cclatantes de la joie publique. 

Le jour ſuivant, nous allamesau temple ; nous donnames 
nos queſtions par Ecrit, & nous attendimes que la voix du 
fort eũt decide du moment que nous pourrions approcher de la 
Pythie. A peine en fümes-nous inſtruits, que nous la vimes 
traverſer le temple, accompagnee de quelques uns des pro- 
phetes, des poëtes & des ſaints qui entrerent avec elle dans le 
ſanctuaire. Triſte, abattue, elle ſembloit fe trainer comme 


une victime qu'on mène a Vautel. Elle machoit du laurier ; 
| 1 | elle 


2 p aL, 2 — — —_— ny 
: . - 3 — — — — — — 
rn r n . * ny — £ x r rer — Are 8 
F = 8 . 8 2 5 8 "= ; >. A — 3 r 5 : 
— =... — 8 n N.. . — — — — ; 
* * res by r ” 4 8 wh Jn \ SIGs — 0 n I 7 * 
— ad Ws . — — — — Wome 2 K Sh AER. — pay "Y ——— 4 000 


= 

it 

7 
1 
1 | 
{4 ; 
1 
1 


a a N ns 8 eg 


— 
TD 
rr 3 
— Cas we 


r 

e 
— = * 
22 


— 


* 25 LIVES 
8 - 
0s, begs. Ieiee Treas a I 
— The Nen 
. 


re 
2 

= © . 
— 


2 ———— Een fed 
5 2 a ae 1 — 
— — 


Ko 


N 
g ** — 8 N 
— . —— — wu} — 


— 


9 _ 
* N * 


3 en, 


> 
mA 


\ 4 1 ba : * r OO IT» 9 r 8 Fw 8 8 * 3 12 
— — = ID RE CO IRS m_ 1. — 2 — — w!ö— ES ttt r e . 
2 3 tp Se 2 5 A SA 20 CTT 7 yer — 2 8 —— n 
x — — AA e — * 3 — 12 2 n - e 8 —< < 


: [ 
i 
N 1 
4 
LEY | 
me 
4 
16 * 
4: #1 
«Qt 6 
2 l 
N 
by * 
3 
10 
1 
355 * 
4 \ 
if (? A 
4. - 
34" „ 
\; 4 
D 
Nn 
9 
wy 
OP 
1 . 
A * 
wy = . 
17% 
on - 
41.3, | 
'v*;, i 
WAH» 
2 $ 
„ . 
N = 
60 LU - 
4 47d 
31%, $4% 
+34 4 ;# 
54 t 
alt 
+ 
+ YL, 
N 32 
4 
%.: $1 
2555 
N 
„ . 
*4 1+ 
1% 
TE AY 
13480 
Je 
9 1e 
0 8 
r 
015 508 
"vr 1 
46 
f We 
an 
1 
: . 
1 
*: bY 4 
2-437 
C x 
. 
4 ma 
. 1 
+: 1 
44 
* 
4% S*\M 
123 
„ 
K 2) 
3 
LS: 
Ex! 
N © xs 
= 
\ JA 
1 
aan. 
8 2 
pak ct! 
Y J U 
2 
$6 
I * 
1 1 
488 
FOI * 
1 
« 4x 
Ae 
455 
. 
3 Ba 
1771 
n 
oF] » 
4 MY. 
it 
"1031 f 
A - 

I. A a 
435 } 
77 

15 
Bb. 
148 
27 
Ry - 
* * 
16 
Rt + 
$1167 
+ 
4 * nn 
n 
0 s 
HL 78 
x0 
1"), 
-- 1s 
We: -: 
5 4 
Fr * 
AO "8 
4 u 
456 "3; 
233 7 
1 1 
145 . 
J 9 
1 * 7 
1 < 
* 
2+. ES 
» | E386 
"i xz „ 
> - 
7 3G 
1 
Wü 
15 
W 1 
4 by \ 
1 
LOB 
$88 : 
BS 
OPT > "1 
1 
1 
4 
.  — 
«LY FE 
* 
1 
9 * 
a $5) 
5 
$4. & 6 
G 1 
87 N 
1 
"3 1 
5. 1 
We; 
"21 
N 
e i 
4D] f 
1 5 
1 
* 14 
* 
21 * 
8 
os 
4 * 
WT 4 
ws . 
eo 
7 
EY 4 
. 
we 
_ 
"I 
RE 
4 * 
T4 
* 
tows 
oy 
Bs 
\ ; 
. 
2 
2. 
117 
. 
13 
% 
K 
24 
39 \ 
f $3? 
& 4 
3 1 
7 
= 
£2: 
* 
14 
ws 
os 
F 
® 2 75 
7 
ES. : 
IK 
mY . a 
& 
* Fo 17 
+: 1 
-F 
5 
* * * 
* $f 
KK 
3 A 
1, k 
* 1 
1 + if 
7 3 


E og  Saerte 
= Da 
MG pert Des ORR 
8 
"as 1 
88 
N 5 
« - CONE 


Ae ye oe 8 
. 
7 é“„w„R —d᷑ 
. * 
— 


— 


* — 


340 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


elle en jeta, en paſſant, ſur le feu ſacrẽ, quelques feuilles 
melees avec de la farine d'orge; elle en avoit couronne fa 
tète; & fon trogt ẽtoit ceint d'un bandeau, | 

Il n'y avoit autrefois qu'une Pythie a Delphes : on en Eta- 
blit trois, lorſque oracle fut plus frequente ; & il fut decide 
qu'elles ſeroient agees de plus de 50 ans, après qu'un Theſ- 
ſalien eut enleve une de ces pretretles. Elles fervent a tour 
de role. On les choiſit parmi les habitants de Delphes, & 
dans la condition Ja plus obſcure. Ce ſont pour I'ordinaire 
des filles pauvres, fans Education, ſans experience, de mœurs 
tres pures & d'un eſprit tres borne. Elles doivent s'habiller 
ſimplement, ne jamais ſe parfumer d'eſſences, & paller leur 


vie dans l'exercice des pratiques religieuſes. 


Quantité d'étrangers ſe diſpoſoient a conſulter Voracle . Le 
temple Etoit entourè de victimes, qui tomboient fous le cou- 
teau ſacre, & dont les cris ſe meloient au chant des hymnes. 
Le defir impatient de connoitre l'avenir, ſe peignoit dans 
tous les yeux, avec l'eſperance & la crainte qui en font in- 
ſcparables. 5 | 

Un des pretres ſe chargea de nous preparer. Apres que 
l'eau ſainte nous eut purifiès, nous offrimes un taureau & une 
chevre. Pour que ce ſacrifice füt agreable aux dicux, il 
falloit que le taureau mangeat fans héſiter la farine qu'on lui 
prẽ ſentoit; il falloit qu après avoir jetE de l'eau froide fur la 
chevre, on vit friſſonner ſes membres pendant quelques i in- 
ſtans. On ne nous rendit aucune raiſon de ces crẽmonies; 
mats plus elles font inexplicables, plus elles inſpirent de reſ- 
pet. Le ſuccès ayant juſtifié la pureté de nos intentions, 


nous rentrames dans le temple, la tete couronnee de er, 


& tenant dans nos mains un rameau entoure d'une bandelette 


de laine blanche. C'eſt avec ce {ymbole que les ſupplians 
approchent des autels. 


On nous introduifit dans une chapelle, ou, dans des mo- 


mens qui ne ſont, à ce qu'on pretend, ni prévus, ni regles 


par les pretres, on reſpire tout-a-coup une odeur extrème- 
ment douce. On a ſoin de faire remarquer ce prodige aux 
Etrangers. ” | 
Quelque temps apres, le pretre vint nous chercher, & nous 
mena dans le ee, eſpece de caverne profonde, dont 
les parois ſont ornes de diffcrentes offrandes. II venoit de 
S'en detacher une bandelette far laquelle on avoit brode des 
couronnes & des victoires. Nous eumes d'abord de la peine 
a diſcerner les objets; l'encens & les autres parfums qu'on y 
bruloit continuellement, le remplifſoient d'une fumee epaille, 
Vers Ie milicu eſt un ſoupirail d ou ſort Vexhalaiſon prophẽti- 
que. 
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gue. On s'en approche par une pente inſenſible ; mais on ne 
peut pas le voir, parce qu il eſt couvert d'un trẽpiẽ, tellement 
entourẽ de couronnes & de rameaux de laurier, que la vapeur 
ne ſauroit ſe repandre au dehors. 

La Pythie, excedee de fatigue, refuſoit de repondre à nos 
queſtions. Les miniſtres dont elle Etoit environnée, em- 
ployoient tour-a-tour les menaces & la violence. Cedant 
enfin a leurs efforts, elle ſe placa ſur le trepic, apres avoir bu 
d'une eau qui coule dans le fanQuaire, & qui ſert, dit-on, à 
devoller Favenir. | 

Les plus fortes couleurs ſuffiroient a peine pour peindre les 
tranſports dont elle fut ſaiſie un moment après. Nous vimes 
ſa poitrine s'enfler, & fon viſage rougir & palir ; tous ſes 
membres $'agitotent de mouvemens involontaires : mais elle 
ne faiſoit entendre que des cris plaintifs, & de longs gemiſſe- 
mens. Bientot, les yeux étincelans, la bouche écumante, 
les cheveux herifſes, ne pouvant ni réſiſter a la vapeur qui 
Popprimoit, ni s' lancer du trepic ou les pretres la retenotent, 
elle dechira fon bandeau; &, au milieu des hurlemens les 
plus affreux, elle prononca quelques paroles que les pretres 
S'empretſerent de recueillir. Ils les mirent tout de ſuite en 


ordre, & nous les donnerent par écrit. J'avois demande ſi 


Jaurois le malheur de ſurvivre a mon ami. Philotas, fans fe 
concerter avec mol, avoit fait la meme queſtion. La reponſe 
Etoit obſcure & ẽquivoque. Nous la mimes en pièces en 
ſortant du temple. _ 

Nous &Etions alors remplis d'indignation & de pitie ; nous 
nous reprochions avec amertume [tat funeſte ou nous avions 
reduit cette malheureuſe prètreſſe. Elle exerce des fonctions 
odicuſes qui ont deja conts la vie a pluſieurs de ſes ſemblables. 
Les miniſtres le ſavent; cependant nous les avons vu multi- 
plier & contempler de ſang troid les tourmens dont elle etoit 
accablee. Ce qui revolte encore, c'eſt qu'un vil interet en- 
durcit leurs ames. Sans les fureurs de la Pythie, elle ſeroit 
moins conſultee, & les liberalites des peuples ſeroĩent moins 
abondantes : car il en coũte pour obtenir la reponſe du dieu. 
Ceux qui ne lui rendent qu'un ſimple hommage, doivent au 
moins depoſer ſur les autels des gateaux & d'autres oftrandes 
ceux qui veulent connoitre l'avenir, doivent ſacrifier des ani- 
maux. Il en eſt meme qui, dans ces occaſions, ne rougiſſent pas 
d'ẽtaler le plus grand faſte. Comme il revient aux miniſtres du 

temple une portion des victimes, ſoit qu'ils les rejettent, ſoit 
qu'ils les admettent, la moindre irregularite qu'ils y decou- 
vrent, leur ſuffit pour les exclure; & l'on a vu des aruſpices 
2 3 mercenaires 
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342 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS., 
mercenaires fouiller dans les entrailles d'un animal, en enlever 


des parties integrantes, & faire recommencer le ſacrifice. 


Cependant, ce tribut, umpoſe pendant toute l'année a la 
credulite des hommes, & ſeverement exige par les pretres, 


dont il fait le principal revenu, ce tribut, dis je, eſt infini- 
ment moins dangercux que I influence de leurs reponſes fur 


les affaires publiques de la Grece & du reſte de l'univers. 
On doit gemir fur les maux du genre humain, quand on 
penſe qu'outre les pretendus prodiges dont les habitans de 
Delphes font un trafic continuel, on peut obtenir, a prix 
Cargent, les rẽponſes de la Pythie; & qu'ainſi un mot, dicte . 

ar des pretres corrompus, & prononce par une fille imbé— 
cille, ſuffit pour ſuſciter des guerres ſanglantes, & porter la 
de ſolation dans tout un royaume. 

L'oracle exige qu'on rende aux dieux les henneurs qui leur 
ſont dus; mais il ne preſcrit aucune regle a cet Egard ; &, 
quand on lui demande quel eſt le meilleur des cultes, il rc- 
pond toujours: Contormez-vous a celui qui eſt recu dans votre 
pays. II exige auſſi qu'on reſpecte les temples, & il pro- 
nonce des peines tres ſ{cveres contre ceux qui les violent, ou 
qui uſurpent les biens qui en dépendent. Je vais en citer un 
ple. 

La plaine, qui, du mont Parnaſſe, s'&tend juſqu'a la mer, 


appartenoit, il y a deux ſiècles environ, aux habitans de 


Cirrha-; & la maniere dont ils en furent dépouillés, montre 
aſſez quelle eſpèce de vengeance on exerce ici contre les ſa- 
crileges. On leur reprochoit de lever des impots ſur les 
Grees qui debarquoient chez eux pour fe rendre a Delphes ; 

on leur reprochoit davoir fait des incurſions ſur les terres qui 
appartenoient au temple. - L'oracle, conſults, par les Am- 
phictyons, fur le genre de ſupplice que meritotent les cou- 
pables, ordonna de les pourſuivre jour & nuit, de ravager leur 
pays, & de les reduire en ſervitude. Auſſitôt pluſieurs 1 nations 
coururent aux armes. La ville fut raſèe, & le port comblé; 
les habitans furent Egorges ou charges de fers, & leurs riches 
campagnes ayant Et& conſacrees au temple de. Delphes, on 
Jura de ne point y conſtruire de maiſon, & Pon prononca 
cette imprẽcation terrible: ,, Que les particuliers, que les 
„peuples qui oſeront enfreindre ce ferment, ſoient exécra— 
„ bles aux yeux d' Apollon & des autres divinitẽs de Delphes; 


„ que leurs terres ne portent point de fruits; que leurs fem- 
„ mes & leurs troupeaux ne produiſent que des monſtres; 


„ quils périſſent dans les combats; qu'ils échouent dans 
„ toutes leurs entrepriſes; ; que leurs races s 'Eteignent avec 
| : ceux 

I” 9 
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„ eux, & que, pendant leur vie, Apollon & les autres divi- 
„ nites de Delphes rejettent avec horreur leurs vœux & leurs 

„ laerifices. , | | 
Le lendemain nous deſcendimes dans la plaine, pour voir 
les courſes des chevaux & des chars. L'Hippodrome, c'eſt 
le nom qu'on donne a leſpace qu'il faut parcourir, eſt fi 
vaſte, qu'on y voit quelquefois juſqu'a quarante chars ſe diſ- 
puter la victoire. Nous en vimes partir dix a la fois de la 
barriere: il n'en revint qu'un tres petit nombre; les autres 
S'&tant briſés contre la borne, ou dans le milieu de la carrière. 
Les courſes ẽtant achevees, nous remontiames a Delphes, 
pour ©tre temoins des honneurs funebres que la Théorie des 
Enianes devoit rendre aux manes de Neoptoleme, & de la ce- 
remonie qui devoit les preceder. Ce peuple, qui met Achille 
au nombre de ſes anciens rois, & qui honore ſpectalement 
la memoire de ce heros & de ſon fils, Neoptoleme, habite 
aupres du mont ta, dans la Theſſalie. Il envoie tous les 
uatre ans une deputation a Delphes, non-ſeulement pour 
offrir des ſacrifices aux divinites de ces lieux, mais encore 
pour faire des libations & des prieres ſur le tombeau de 
Neoptoleme, qui périt ici, au pic des autels, par la main 
d'Oreſte, fils d' Aga memnon. Il s'é toit acquitte la veille 

du premier de ces devoirs ; il alloit Sacquitter du ſecond. 
Polyphron, jeune & riche Theſſalien, etoit a la tete de la 
'Theorie. Comme il pretendoit tirer ſon origine d'Achille, 
il voulut paroitre avec un cclat qui put, aux yeux du peuple, 
juſtifier de ſi hautes pretentions. La marche $'ouvroit par 
une hecatombe, compoſce effectivement de cent bœufs, dont 
les uns avoient les cornes dorees, & dont les autres Etolent 
ornés de couronnes & de guirlandes de fleurs. [ls etotent 
conduits par autant de Theſſaliens vetus de blanc, & tenant 
des haches ſur leurs Epaules. D'autres victimes ſuivotent, & 
l'on avoit place par intervalles des muſiciens qui jouotent de 
divers inſtrumens. On voyoit paroitre enſuite des Theſſa- 
liennes, dont les attraits attiroient tous les regards. Elles 
marchoient d'un pas regle, chantant des hymnes en Thonneur 
de Thetis, mere d'Achiile, & portant dans leurs mains ou fur 
leurs tetes des corbeilles remplies de fleurs, de fruits & daro- 
mates prẽcieux: elles Etoient ſuivies de 50 jeunes Theſſa- 
liens, montes ſur des chevaux ſuperbes, qui blanchitlotent 
leurs mors d cume. Polyphron ſe diſtinguoit autant par la 
nobleſſe de fa figure, que par la richeſſe de ſes habits. Quand 
ils furent devant le temple de Diane, on en vit ſortir la pre- 
treſſe, qui parut avec les traits & les attributs de la Dæeſſe, 
ayant un carquois ſur I'epaule, & dans ſes mains un arc && 
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un flambeau allume. Elle monta ſur un char; & ferma la 
marche qui continua dans le meme ordre, juſqu'au tombeau 
de Neoptoleme, place dans une enceinte, a la 88 du 
temple. 

Les cavaliers TheTaliens en firent trois fois le tour. Les 
Jeunes Theſſaliennes pouſsè rent de longs gémiſſemens, & les 
autres deputes, des cris de douleur. Un moment apres, on 
donna le ſignal, & toutes les victimes tomberent autour de 
Pautel. On en coupa les extrémités, que 'on placa fur un 

grand bücher. Les pretres, apres avoir récité des prieres, 
hrent des libations tur le bücher, & Polyphron y mit le feu 
avec le flambeau qu'il avoit recu des mains de la pretreile de 

Diane. Enſuite, on donna aux miniſtres du temple les droits 
qu'ils avoicnt fur les victimes : & l'on reſerva le reſte pour un 
repas où furent invites les pretres, les principaux habitans de 
Delphes, & les Theores ou de putẽs des autres villes de la 


Grèce. Nous y fumes admis; mais avant que de nous y 


rendre, nous allämes au Leſche que nous avions ſous nos 
yeux. 

Ceſt un edifice ou portique, ainſi nommé, parce qu' on 8'y 
allemble pour converier, QU pour traiter d affaires. Nous 
y trouvames pluſieurs tableaux, qu'on venoit d'expoler a un 
concours, Etabli depuis environ un ſiècle. Mais ces ouvrages 
nous touchèrent moins que les peintures qui decorent les 
murs. Elles ſont de la main de Polygnote de Thaſos, & 
furent confacrces en ce licu par les 5 

Sur le mur, a droite, -Polygnote a repreſents la priſe de 
Troie, ou plutot les ſuites 4 cette priſe: car il a choiſi le 
moment ou preſque tous les Grecs, raſſaſiés de carnage, ſe 


diſpoſent a retourner dans leur patrie. Le lieu de la ſcene 


embraſſe non- ſeulement la ville, dont intérieur fe découvre 
a travers les murs, que l'on achè ve de dẽtruire, mais encore 
le rivage, ou l'on voit le pavillon de Menclas, que l'on com- 
mence a detendre, & ſon vaiſſeau prèt a mettre a la voile. 


Quantité de groupes font diſtribués dans la place publique, 


dans les rues & ſur le rivage de la mer. TIci, c'eſt Helene, 
ACCOMPASNEEC de deux de ſes femmes, entouree de pluficurs 
Troyens bleſſes, dont elle a cauſe les malheurs, & de pluſicurs 
Grecs qui ſemblent contempler encore fa beaute. Plus loin, 
celt Caſſandre, aſſiſe, par terre, au milieu d'Ulyſle, d' Ajax, 
d' Agamemnon & de Ménélas, immobiles & debout aupres 
d'un autel: car, en general, il regne dans le tableau ce 
morne ſilence, ce repos eftrayant, dans lequel doivent tomber 


les vainqucurs & les vaincus, jorſque les uns ſont fatigues de 
leur barbarie, & les autres de leur eaten. Ncoptoleme 


eſt 
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eſt le ſeul dont la fureur ne ſoit pas aſſouvie, & qui pourſuive 
encore quelques foibles Troyens. Cette figure attire, ſur- 
tout les regards du ſpectateur; & c'&toit ſans doute 1'inten- 
tion de l'artiſte, qui travailloit pour un lieu voiſin du tombeau 
de ce prince. . e | 

On ẽprouve fortement les impreſſions de la terreur & de la 
pitic, quand on conſidère le corps de Priam, & ceux de ſes 
principaux chets, Etendus, couverts de bleſſures, & aban- 
donnẽs au milieu des ruines d'une ville autrefois þ floriſſante: 
on les-Eprouve, a Vaſpect de cet enfant qui, entre les bras 
d'un vieil eſclave, porte ſa main devant ſes yeux, pour ſe 
cacher I'horreur dont il eſt environné; de cet autre enfant 
qui, ſaiſi d'epouvante, court embraſſer un autel; de ces 
femmes T royennes qui, aſſiſes par terre, & preſque entaflees 
les unes ſur les autres, paroifſent ſuccomber ſous le poids de 
leur deſtinee. Du nombre de ces captives ſont deux filles de 
Priam, & la malheureuſe Andromaque, tenant fon fils ſur ſes 
genoux. Le peintre nous a laiſſè voir la douleur de la plus 
jeune des princeſſes. On ne peut juger de celle des deux 
autres; leur tete eſt couverte d'un voile. 

En ce moment, nous nous rappelames qu'on faifoit un 
mérite a Timanthe d'avoir, daris fon ſacrifice d'Iphigenie, 
voile la tete d'Agamemnon. Cette image avoit deja été 
employce par Euripide, qui Favoit fans doute empruntce de 
Polygnote. Quoi qu'il en ſoit, dans un des coins du tableau 
que je viens de decrire, on lit cette inſcription de Simonide : 
„ Polygnote de Thaſos, fils d'Aglaophon, a repré ſenté la de- 
„ ſtruction de Troie.,, Cette inſcription eſt en vers, comme 
le ſont preſque toutes celles qui doivent <terniſer les noms 
ou les faits celebres. 

Sur le mur oppoſe, Polygnote a peint la deſcente d' Ulyſſe 
aux enters, conforméẽ ment aux recits d' Homère & des autres 
poëtes: la barque de Caron, I'evocation de Tombre de 


Tireſtas, IV Elyſee, peuplé de heros, le Tartare, rempli de 


ſcelerats; tels ſont les principaux objets qui frappent le ſpec- 
tateur. On peut y remarquer un genre de ſupplice terrible 

& nouveau, que Polygnote deſtine aux enfans denatures ; il 
met un de ces enfans ſur la ſcene, & il le fait Etrangler par 


effroi continuel. C'eſt un rocher Enorme, toujours près de 
tomber ſur ſa tète: mais cette idée, il Vavoit priſe du poete 
Archiloque. . 

Ces deux tableaux, dont le premier contient plus de cent 


figures, & le ſecond plus de 80, produiſent un grand effet, & 
donnent 
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— 


donnent une haute idée de l'eſprit & des talens de Polygnote. 
Autour de nous, on en relevoit les defauts & les beautés; 
mais on convenoit en general que l'artiſte avoit traité des 
ſujets fi grands & ſi vaſtes, avec tant d'intelligence, qu'il en 
reſultoit, pour chaque tableau, un riche & magnifique en- 
ſemble. | | 
Les principales figures ſont reconnoiſſables a leurs noms 
traces aupres d'elles: uſage qui ne ſubſiſte plus, depuis que 
L'art s'eſt perfectionné. . 
Pendant que nous admirions ces ouvrages, on vint nous 
avertir que Polyphron nous attendoit dans la ſalle du feſtin. 
Nous le trouvames au milieu d'une grande tente quarrée, 
couverte & fermee de trois cotes par des tapiſſeries peintes, que 
l'on conſerve dans les trẽ ſors du temple, & que Polyphron 
avoit empruntees. Le plafond repreſentoit, d'un cote, le ſoleil 
pres de ſe coucher; de l'autre, Vaurore qui commencoit a 
paroitre ; dans le milieu, la nuit ſur fon char, vetue de crepes 
noirs, accompagnee de la lune & des étoiles. On voyoit ſur 
les autres pieces de tapiſſeries, des centaures, des cavaliers qui 
pourſuivoient des cerfs & des lions, des vaiſſeaux qui com- 
battoient les uns contre les autres. 
L repas fut tres ſomptueux & tres long. On fit venir des 


joueuſes de flüte. Le chceur des Theſſaliennes fit entendre 


des concerts raviſſans, & les Theſſaliens nous preſenterent 
image des combats dans des danſes ſavamment exécutées. 

uelques jours apres, nous montames a la ſource de la 
fontaine Caſtalie, dont les eaux pures & d'une fraicheur de- 
licieuſe, forment de belles caſcades ſur la pente de la mon- 
tagne, Elle fort a gros bouillons entre les deux cimes de 
rochers qui dominent ſur la ville de Delphes. 

De-la, continuant notre chemin vers le nord, apres avoir 
fait plus de 60 ſtades *, nous arrivames a l'antre Corycius, au- 
trement dit I'antre des Nymphes, parce qu'il leur eſt confacre, 
ainſi qu'aux dieux Bacchus & Pan. L'cau, qui decoule de 
toutes parts, y forme de petits ruifſeaux intariſſables: quoique 
profond, la lumiere du jour Veclaire preſque en entier. II 
eſt ſi vaite, que, lors de Vexpedition de Xerxes, la plupart des 
habitans de Delphes prirent le parti de s'y refugier. On nous 
montra aux environs quantite de grottes, qui excitent la ve- 
ncration des peuples ; car, dans ces lieux ſolitaires, tout eſt 
ſacre & peuple de genies. 

La route que nous ſuivions offroit ſucceſſivement a nos 
yeux les objets les plus varies, des vallces agreables, des 
boſquets de pins, des terres ſuſceptibles de culture, des rochers 


* Environ 2 lieues & demie. 


qui 
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qui menacoient nos tetes, des precipices qui ſembloient 
s ouvrir ſous nos pas; quelquefois des points de vue, d'on 
nos regards tomboient a une tres grande profondeur, ſur les 
campagnes voiſines. Nous entrevimes, aupres de Panopee, 
ville fituce ſur les confins de la Phocide & de la Beotie, des 
chariots remplis de femmes qui mettoient piẽ a terre, & dan- 
ſoient en rond. Nos guides les reconnurent pour les Thyiades 
Athéniennes. Ce ſont des femmes initices aux myſteres de 
Bacchus: elles viennent tous les ans ſe joindre a celles de 
Delphes, pour monter enſemble fur les hauteurs du Parnaſſe, 
& y celebrer avec une egale fureur les orgies de ce dieu. 

Les exces auxquels elles ſe livrent, ne ſurprendront point 
ceux qui ſavent combien il eſt aiſe d'exalter Vimagination vive 
& ardente des femmes Grecques. On en a vu plus d'une fois 
un grand nombre ſe rẽpandre comme des torrens, dans les 
villes & dans des provinces entières, toutes Echevelees & à 
demi nues, toutes pouſſant des hurlemens effroyables. II 
n'avoit fallu qu'une <tincelle pour produire ces embràſemens. 
Quelques unes d'entr'elles, ſaĩſies tout-a-coup d'un eſprit de 
vertige, fe croyoient pouſſées par une inſpiration divine, & 


faiſoient paſſer ces frẽnẽtiques tranſports a leurs compagnes. 


Quand acces du delire étoit pres de tomber, les remedes & 
les expiations achevoient de ramener le calme dans leurs ames. 
Ces Epidemies ſont moins frequentes depuis le progres des 
lumières; mais il en reſte encore des traces dans les fetes de 
Bacchus. 5 | 

En continuant de marcher entre des montagnes entaſſees 
les unes ſur les autres, nous arrivames au pie du mont 
| Lycoree, le plus haut de tous ceux du Parnaſſe, peut-etre de 
tous ceux de la Grèce. C'eſt la, dit-on, que ſe ſauverent les 
habitans de ces contrées, pour echapper au deluge arrive du 
temps de Deucalion. Nous entreprimes d'y monter; mais 
apres des chutes frequentes, nous reconnumes que sil eſt aiſe 
de s'clever juſqu'a certaines hauteurs du Parnaſſe, il eſt tres 
difficile d'en atteindre le ſommet; & nous deſcendimes a 
Elatée, la principale ville de la Phocide. 

De hautes montagnes environnent cette petite province; 
on n'y penetre que par des dchles, a L'iſſue deſquels les Pho- 
c&ens ont conſtruit des places fortes. Elatee les defend con- 
tre les incurſions des Theſſaliens; Parapotamies, contre celles 
des Thebains ; vingt autres villes, la plupart baties ſur. des 
rochers, ſont entources de murailles & de tours. 


Au nord & a Veſt du Parnaſſe, on trouve de belles plaines 


arroſces par le Cephiſe, qui prend fa ſource au pie du mont 


ta, au- deſſus de la ville de Lilee. Ceux des environs diſent 
| a queen 


— ———̃ —œp IST ING = = = 
tn If beg oe WD 2 ere ro 
o 2 — 4 - 
* * 


KC 
| 


44; 
# 
5 
i 
$ 
1 
: 
75 
* 
Fe 
1 
1 
8 
th 
. 
271 
. 
14 
i 
\ 


T3 


— 


. 


— 4 — 9 
Fred a — 2 
2 . 3 8 
e NCE 2s 
l bg 2-7. = 
8 * 46S He — : 
Ae re 


n ICS 2 
* mh Le CORES TT OE oy Oe * 


= - — — — — — 2 l — = n 
e- W andy . - - — >, 7 x 1 4 A — þ4 h — 2 wa 2 — n 
oe. __ — — . * D Lg * = FX — Px * 2 * * b ” © 8 1 — — 2 1 1 _ rn wy, © IC n=X: \ = \ 
= S * x. "4 2 L . r . ot £12: ©; 83 e An, — * — — ICS... 8 12 . — 
8 A OE 2 Tay OG a. ? > q. nf Eg EE - = 2 a * - — l 
—— A * 8 — I 8 - AO N. 1 * > 6 — * ours: 5. vl x X = - » 2 3 
* Se 12 * . —— DN — 8 * 2 L 1 hr 2 * Fo 2s * 0 — — 5 - — os Aires = IP \ 5 9 2 — 2 je > 5 ! n 
R N . v ² eh ae. Dre Nr K 2 re e. 1 "RES = — a” = TTT 0ST WE * — 8 be So 5 ES, ea "— — = 
2 2 3 NN Ns * . — — INES ergy nh wr oat. + — —— = . — 5 fa A a. : * IE: 
4 * 5 Y 9 8 N 1 — — 9 l 2 = Z * 2 9 pd b A _ 
* 2 1 £ 4 ” 4 4 2 * — a 9 3 nn rere 22 — 2 = — 
1 * 5 i 4 - * 5 — > 1 8 8 0 a 6 —— r 
25 - _ 7. . 2 — ae RT, "r= — I —— Gp. by if 8 7 h — 
2 _— — — * 1 * — — 1 0-1 > 25 „ 
"IC - = - . 2 rr. 21 y — 2 = 5 
4 2 > - . — 
ob 


348 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


qu'en certains jours, & ſur tout Vapres midi, ce fleuve ſort de 
terre avec fureur, & faiſant un bruit ſemblable aux mugiſſe- 
mens d'un taureau. Je n'en ai pas été temoin; je Vai vu 
ſeulement couler en ſilence, & ſe replier nt ſur lui- 
meme, au milieu des campagnes couvertes de diverſes eſpèces 
d'arbres, de grains & de paturages. Il femble qu'attaché a 
ſes bienfaits, il ne peut quitter les lieux qu'il embellit. 
Les autres cantons de la Phocide font diſtingues par des 
roductions particulières. On eſtime les huiles de Tithoree, 
& Tellebore d Anticyre, ville fituce ſur la mer de Corinthe. 
Non loin de 13, les pecheurs de Bulis ramaſſent ces coquilla- 
es qui fervent a faire la pourpre : plus haut, nous vimes 


dans la vallee d'Ambryſſus de riches vignobles, & quantité 


d'arbriſſeaux, ſur leſquels on recueille ces petits 22 8 qui 
donnent a la laine une belle couleur rouge. 

Chaque ville eſt independante, & a le droit d envoyer ſes 
deputes a la diète generale, ou ſe diſcutent les intercts de la 
nation. 

Les habitans ont un grand ni de fetes, de temples & 
de ſtatues; mais ils laiſſent a d'autres peuples I'honneur de 
cultiver les lettres & les arts. Les travaux de la campagne 
& les ſoins domeſtiques font leur principale occupation. IIs 
donnèrent dans tous les temps des preuves frappantes de leur 
valeur; dans une occaſion particulière, un 9 ef- 
frayant de leur amour pour la liberte. _ 

Près de ſuccomber ſous les armes des Theſſaliens, qui, avec 
des forces ſuperieures, avoient fait une irruption dans leur 
pays, ils conſtruiſirent un grand bücher, aupres duquel ils 


2” rd les femmes, les enfans, Tor, argent & les meubles 


les plus precieux ; ils en confiè rent la garde 2 a trente de leurs 
guerriers, avec ordre, en cas de defaite, d'&gorger les femmes 
& les enfans, de Jeter dans les flammes les effets confies a 
leurs ſoins, de s'entretuer eux-memes, ou de venir ſur le 
champ de bataille perir avec le reſte de la nation. Le combat 


fut long; le maſlacre horrible: les Theſſaliens prirent la fuite, 


& les Phoceens reſtè rent libres. 


Fin du Chapitre vingt-deuxi?me. 


CHAPITRE 
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- CHAPITRE XXIII. 


Ludnemens remarquables arrives dans la Grece (depuis Fan 361, 
juſqu'a lan 357 avant F. C. Mort d Agęſilas, rai de 
Lacedemine. Avenement de Philippe au trine de Macẽdaine. 
Guerre ſeciale. | 

ENDANT que nous étions aux jeux Pythiques, nous 
entendimes plus d'une fois parler de la derniere expedi- 
tion d' Agẽſilas: a notre retour, nous apprimes ſa mort.* 

Tachos, roi d'Egypte, pret a faire une irruption en Perſe, 
aſſembla une armee de 80,000 hommes, & voulut la ſoutenir 
par un corps de 19,000 Grecs, parmi leſquels ſe trouverent 
looo Lacedemoniens commandes par Apeſilas. On fut 
ctonne de voir ce prince, a Vage de plus de 80 ans, ſe tranſ- 
porter au loin pour ſe mettre a la ſolde d'une puiſſance ẽtran- 
gere. Mais Lacedemone vouloit ſe venger de la protection 
que le roi de Perſe accordoit aux Mefleniens. Elle prẽten- 
doit avoir des obligations a Tachos; elle efperoit auſſi que 
cette guerre rendroit la liberte aux villes Grecques de FAfie. 
A ces motifs, qui n'<totent peut-etre que des pretextes 
pour Ageſilas, fe joignoient des conſiderations, qui lui ẽtoĩent 
perſonnelles. Comme ſon ame active ne pouvoit ſupporter 
idee d'une vie paiſible & d'une mort: obſcure, il vit tout-a- 
coup une nouvelle carriere $'ouvrir a ſes talens, & il ſaiſit 
avec dautant plus de plaiſir Foccaſion de relever Teclat de fa 
gloire, terni par les exploits d'Epaminondas, que Tachos 

S'Ctoit engage a lui donner le commandement de toute Farmee. 

II partit. Les Egyptiens Vattendotent avec impatience. 

Au bruit de ſon arrivee, les principaux de la nation, meles 

avec la multitude, s'empreſſent de ſe rendre aupres d'un heros 

qui, depuis un ſi grand nombre d'annees, rempliſſoit la terre 
de fon nom. | 

Ils trouvent ſur le rivage. un petit vieillard, d'une figure 
ignoble, aflis par terre, au milieu de quelques Spartiates, dont 

'extcrieur auſſi neglige que le ſien, ne diſtinguoit pas les 

ſujets du ſouverain. Les officiers de Tachos talent a ſes 

yeux les preſens de I hofpitalite ; c'etoient diverſes eſpèces de 
proviſions. Agéſilas choiſit quelques alimens groſſiers, & 
fait diſtribuer aux eſclaves les mets les plus delicats, ainſi que 
les parfums. Un rire immodere s'élève alors parmi les 
ſpectateurs. Les plus ſages d'entre eux ſe contentent de tẽ- 


* Dans la ze. anne de la 104e. olympiade, laquelle rẽpond aux ann&es 
362 & 361 avant J. C. 
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moigner leur mepris, & de rappeler la fable de la montagne 
en travail. | = 
Des degouts plus ſenſibles mirent bientot fa patience à une 
plus rude epreuve. Le roi d'Egypte refuſa de lui confier le 
commandement de ſes troupes. II n'<coutoit point ſes con- 
ſeils, & lui faiſoit eſſuyer tout ce qu'une hauteur inſolente & 
une folle vanite ont de plus offenſant. Agéſilas attendoit 
FYoccaſion de ſortir de l'aviliſſement on il s'ctoit reduit. Elle 
ne tarda pas a ſe preſenter. Les troupes de Tachos s'étant 
revoltees, formerent deux partis qui pretendoient tous deux 
lui donner un ſucceſſeur. Ageſilas ſe declara pour Necta- 
nebe, l'un des pretendans au trone, Il le dirigea dans ſes 
operations ; &, apres avoir affermi ſon autorite, il ſortit de 
I'Egypte, comble d'honneurs, & avec une ſomme de 230 
talens,* que Nectanèbe envoyoit aux Lacedemoniens. Une 
temp©te violente Vobligea de relàcher ſur une cote deſerte de 
la Libye, on il mourut, age de 84 ans. | 

Deux ans apres,F il ſe paſſa un évènement qui ne fixa 

oint Vattention des Atheniens, & qui devoit changer la face 
de la Grece & du monde connu. | | | - 

Les Macẽdoniens n'avoient cu juſqu'alors que de foibles 
rapports avec la Grece, qui ne les diſtinguoit pas des peuples 
barbares dont ils ſont entoures, & avec leſquels ils Etotent 
perpẽtuellement en guerre. Leurs ſouverains n'avoient été 
autrefois admis au concours des jeux olympiques, qu'en pro- 
duiſant les titres qui faiſoient remonter leur origine juſqu'a 
Hercule. | 

Archélaüs voulut enſuite introduire dans ſes Etats l'amour 
des lettres & des arts. Euripide fut appele a fa cour; & il 
dependit de Socrate d'y trouver un aſyle. | : 

Le dernier de ces princes, Perdiccas, fils d'Amyntas, venoit 
de perir avec la plus grande partie de fon armee, dans un 
combat qu'il avoit livre aux IIlyriens. A cette nouvelle, 
Philippe ſon frere, que j'avois vu en otage chez les Thebains, 
trompa la vigilance de ſes gardes, fe rendit en Maccdoine, & 
fut nomme tuteur du fils de Perdiccas. 

L'empire étoit alors menace d'une ruine prochaine. Des 
diviſions inteſtines, des detaites multiplices l'avoient charge 
du mepris des nations voiſines, qui ſembloient s$'etre concer- 
tees pour accelerer fa perte. Les Péoniens infeſtoient les 
frontieres ; les Illyriens raſſembloient leurs forces, & médi- 
toient une invaſion ; deux concurrens également redoutables, 


* Un million deux cents quarante-deux mille livres. | 
| + Sous Parchontat de Callimede, la rere. année de la x0;me. ol) m- 
piade, qui rẽpond aux années 360 & 359 avant J. C. SD 
- | | tous 
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tous deux de la maiſon royale, aſpiroient 3 a la couronne ; les 


Thraces ſoutenoient les droits de Pauſanias; les Athiniens 
envoyoient une armee avec une flotte, pour defendre ceux 
d Argẽe. Le peuple conſterné voyoit les finances épuiſces, 
un petit nombre de ſoldats abattus & indiſciplines, le ſceptre 
entre les mains d'un enfant, & a còtẽ du trone, un regent a 
peine age de 22 ans. ; 

Philippe, conſultant encore plus ſes forces que celles du 
royaume, entreprend de faire de ſa nation ce qu Epaminondas, 
ſon modele, avoit fait de la ſienne. De legers avantages ap- 
Prennent aux troupes a S'e{timer aſſez pour oſer ſe detendre ; 
aux Macẽdoniens, a ne plus dẽſeſpẽrer du ſalut de l'état. 
| Bientot on le voit introduire la regle dans les diverſes parties 
de Vadminiſtration ; donner a la phalange Macedonienne une 
forme nouvelle; engager par des preſens & par des promeſſes, 
les Peoniens a ſe retirer, le roi de Thrace a lui ſacrifier Pau- 
ſanias. Il marche enſuite contre Argee, le detait, & renvoie 
| fans rancon les priſonniers Atheniens. 

Quoiqu'Athenes ne ſe ſoutint plus que par le poids de ſa 
reputation, il falloit la micnager : elle avoit de legitimes pre- 
tentions ſur la ville d Amphipolis en Macedoine, & le plus 
grand interet a la ramener ſous ſon obeiflance. C'etoit une 
de ſes colonies, une place importante pour ſon commerce; 


(toit par la 5 elle tiroit de la haute Thrace des bois de 


conſtruction, des laines & d'autres marchandiſes. Après bien 
des revolutions, Amphipolis Etoit tombee entre les mains de 
Perdiccas, frere de Philippe. On ne pouvoit la reſtituer a 
ſes anciens maitres, ſans les Etablir en Macedoine; la garder, 
fans y attirer leurs armes. Philippe la declare independante, 
& ſigne avec les Atheniens un traits}. de paix, ou il n'eſt fait 
aucune mention de cette ville. Ce ſilence conſervoit dans 
leur intẽgrité les droits des parties contractantes. 

Au milieu de ces ſucces, des oracles, ſemes parmi le peu- 
ple, annongoient que la Macedoine reprendroit ſa ſplendeur 
tous un fils d' Amyntas. Le cicl promettoit un grand homme 
a la Macedoine : le genie de Philippe le montroit. La na- 
tion perſuad&e que, de l'aveu meme des dieux, celui-la ſeul 
devoit la gouverner, qui pouvoit la dé fendre, lui remit l'auto- 
1ite ſouveraine, dont elle depouilla le fils de Perdiccas. 

Encourage par ce choix, il reunit une partie de la Peonie 
a la Macédoine; battit les Illyriens, & les renferma dans 
leurs anciennes limites. | 

Quelque temps -apres, il s'empara d' Amphipolis, que les 
Athéniens avoicnt, dans l'intervalle, vainement tache de re- 
prendre, & de quelques villes voiſines, ou ils avoient i 

Dlons. 
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niſons. Athenes, occupee d'une autre guerre, ne pouvoit ni 
revenir, ni venger des hoſtilites que Philippe ſavoit colorer 


de pretextes ſpecieux. 


Mais rien n'augmenta plus ſa puiſſance, que la découverte 
de quelques mines d'or qu'il fit exploiter, & dont il retira par 
an plus de mille talens.* II &en ſervit dans la ſuite pour Cor- 
rompre ceux qui étoient a la tte des républiques. 

Jai dit que les Atheniens furent obliges de fermer les yeux 
ſur les premieres hoſtilitẽs de Philippe. La ville de Byzance 
& les iles de Chio, de Cos & de Rhodes, venoient de ſe liguer, 
pour ſe ſouſtraire a leur dependance.F La guerre commenca, 
par le ſiege de Chio. Chabrias commandoit la flotte, & 
Chares les troupes de terre. Le premier jouiſſoit d'une rc- 
putation acquiſe par de nombreux exploits. On lui repro- 
cChoit ſeulement d' exẽcuter, avec trop de chaleur, des projets, 

formẽs avec trop de eirconſpection. TI paſſa preſque toute 
ſa vie a la tète des armécs, & loin d'Athenes, on 1'cclat de 
ſon opulence & de ſon mérite excitoit la jalouſie. Le trait 
ſuivant donnera une idée de ſes talens militaires. Il &toit ſur 
le point d'etre vaincu par Agelilas. Les troupes, qui ẽtoient 
a fa ſolde avoient pris la fuite, & celles d'Athenes s'ebran- 
loient pour le ſuivre. Dans ce moment, il leur ordonne de 
mettre un genou en terre, & de ſe couvrir de leurs boucliers, 
les piques en avant. Le roi de Lacedemone, ſurpris d'une 
manceuvre inconnue juſqu'alors, & jugeant qu'il ſeroit dan- 
gereux d'attaquer cette phalange heriflee de fer, donna le 
ſional de la retraite. Les Atheniens decernerent une ſtatue à 
leur general, & lui permirent de ſe faire reprefenter dans ]at- 
titude qui leur avoit Epargne la honte d'une defaite. 


Chares, her des petits ſucces & des légères bleſſures qu'il 
devoit au haſard, d'ailleurs ſans talens, ſans pudeur, d'une 
vanité inſupportable, Etaloit un luxe révoltant pendant la 
paix & pendant la guerre; obtenoit a chaque campagne le 
mepris des ennemis & la haine des allics ; fomentoit les divi- 
ſions des nations amics, & raviſſoit leurs tréſors, dont il Etoit 
avide & prodigue a l'exces ; pouſloit enfin Vaudace juſqu'a 
detourner la folde des troupes pour corrompre les orateurs, 
& donner des fetes au peuple, qui le préféroit aux autres gé- 
nẽraux. : | 

A la vue de Chio, Chabrias, incapable de moderer ſon 
ardeur, fit force de rames: il entra ſeul dans le port, & fut 
auſſitòt inveſti par la flotte ennemie. Apres une longue rc- 
ſiſtance, ſes ſoldats ſe jeterent a la nage pour gagner les au- 

* Plus de cinq millions quatre cents mille livres. 


+ Dans la ze. année de la 1050, olympiade, avant J. C. 358 & 357. 
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tres galères qui venoient a leur ſecours. II pouvoit ſuivre 
leur exemple; mais il aima mieux perir que d'abandonner 
ſon vaiſſeau. 

Le ſiege de Chio fut entrepris & leve. La guerre dura 
pendant quatre ans. Nous verrons, dans la ſuite, comment 
elle fut terminée, 


Fin du Chapitre vingt-troiſieme. 


CHAPITRE XXIV. 
Des Fetes des Alhéniens. 

ES premieres fetes des Grecs furent caraCteriſces par la 

Joie & par la reconnoiſſance. Apres avoir recueilli les 

fruits de la terre, les peuples s'afſembloient pour offrir des 

ſacrifices, & ſe livrer aux tranſports qu'inſpire l'abondance. 

Pluſieurs fetes des Atheniens ſe reſſentent de cette origine: 

elles ſont inſtituẽes pour celebrer le retour de la verdure, des 

moiſſons, de la vendange & des quatre ſaiſons de Vannee ; &, 

comme ces hommages $'adrefſent a Ceres ou a Bacchus, les 

tetes de ces divinites ſont en plus grand nombre que celles des 
autres. 


Dans la ſuite, le . des EvEnemens utiles ou glorieux 


tut fixe a des jours marques, pour &tre perpetue a jamais. 
Parcourez les mois de l'année des Atheniens ; vous y trouve- 
rez un abrẽgẽ de leurs annales, & les principaux traits de 
leur gloire; tantot, la reunion des peuples de VAttique par 


'Theſce, le retour de ce prince dans ſes etats, Vabolition qu'il 


rocura de toutes les dettes; tantot, la bataille de Marathon, 
celle de Salamine, celles de Platee, de Naxos, &c. 

C'eſt une fete pour les particuliers, lorſqu'il leur nait des 
enfans; cen eſt une pour la nation, lorſque ces enfans ſont 
inſcrits dans Iordre des citoyens, ou lorſque, parvenus a un 
certain age, ils montrent en public les progres qu' ils ont faits 
dans les exercices du Gymnaſe. Outre les fetes qui regardent 
toute la nation, il en eſt de particulières à chaque bourg. 

Les ſolennités publiques reviennent tous les ans, ou apres 
un certain nombre d' années. On diſtingue celles qui, des 
les plus anciens temps, furent etablies dans le pays, & celles, 
qu'on a recemment empruntees des autres peuples. Quel- 
ques unes ſe cẽlèbrent avec une extreme magnificence. Jai 
vu, en certaines occaſions, juſqu'a 300 bœufs, traines pom- 
peuſement aux autels. Plus de 80 jours, enleves a l'induſtrie 


& aux travaux de la campagne, font remplis par des ſpectacles | 
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qui attachent le peuple a la religion, ainſi qu'au gouverne- 
ment. Ce ſont des ſacrifices qui inſpirent le reſpect par 
Fapparetl pompeux des cërémonies; des proceſſions, ou la 
jeuneſſe de lun & de Vautre ſexe Etale tous ies attraits; des 
pieces de theatre, fruits des plus beaux ge nies de la Grece ; : 
des danſes, des chants, des combats on brillent, tour-à a-tour, 
l'adreſſe & les talens. | a 

Ces combats ſont de deux eſpèces ; les gymniques, qui ſe 
donnent au Stade, & les ſceniques, qui ſe livrent au Theatre. 
Dans les premiers, on ſe diſpute le prix de la courſe, de la 
lutte & des autres exercices du Gymnaſe; dans les derniers, 
celui du chant & de la danſe: les uns & les autres font l'or- 
nement des r tetes. Je vais donner une idée des 
ſcéniques. 

Chacune des dix tribus fournit un chœur, & le . qui 
doit le conduire. Ce chef, qu'on nomme Chorege, doit Etre 
age au moins de quarante ans. II choiſit lui-meme ſes acteurs 
qui, pour l'ordinaire, ſont pris dans la claſſe des enfans, & 
dans celle des adoleſcens. Son intérèt eſt d'avoir un excellent 
joueur de flute, pour diriger leurs voix; un habile maitre, 
pour regler leurs pas & leurs geſtes. Comme il eſt necellaire 
d etablir la plus grande egalite entre les concurrens, & que ces 
deux inſtituteurs decident ſouvent de la victoire, un des pre- 
miers magiſtrats de la republique les fait tirer au fort, en pre- 
ſence des differentes troupes & des differens Choreges. 

Quelques mois avant les fetes, on commence a exercer les 
acteurs. Souvent le Chorege, pour ne les pas perdre de vue, 
les retire chez lui, & fournit à leur entretien; il paroit, en- 


ſuite, a la fete, ainſi que ceux qui le ſuivent, avec une cou- 


ronne dorée, & une robe magnifique. 


Ces fonctions, confacrees par la religion, ſe trouvent encore 


ennoblies par Fexemple dAriſtide, d Epaminondas, & des 
plus grands hommes qui ſe ſont fait un honneur de les 
remplir: mais elles ſont ſi diſpendicuſes, qu'on voit pluſicurs 
citoyens refuſer le dangereux honneur de ſacrifier une partie 
de leurs biens, a I 'efperance incertaine de s Clever, par ce 
moyen, aux premieres magiſtratures. 

Quelquefois, une tribu ne trouve point de Chorège; alors, 
c'eſt Ietat qui ſe charge de tous les frais, ou qui ordonne 3 A 
deux citoyens de s'aſſocier pour en ſupporter le poids, ou qui 
permet au Chorege d'une tribu de conduire le chœur de l'autre. 
Jajoute que chaque tribu s empreſſe d'avoir le meilleur pocte, 
pour compoſer les cantiques facres. 

Les chœurs paroiſſent dans les pompes ou proceſſions: ils 
ſe rangent autour des autels, & chantent des — pendant 
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les ſacrifices ; ils ſe rendent au theatre, od, charges de ſou- 
tenir Thonneur de leur tribu, ils s'animent de la plus vive 
emulation. Leurs chets emploient les brigues & la corrup- 


tion, pour obtenir la victoire. Des juges ſont établis pour 


decerner le prix. C'eſt, en certaines occaſions, un trepie, 
que la tribu victorieuſe a ſoin de conſacrer dans un temple, 
ou dans un <dihce qu'elle fait clever. : 

Le peuple, preſque auſſi jaloux de ſes plaifirs que de fa li- 

| berte, attend la deciſion du combat, avec la meme inquietude 
& le meme tumulte que sil s'agiſſoit de ſes plus grands in- 
térèts. La gloire qui en réſulte, ſe partage entre le chœur 
qui a triomphe, la tribu dont 1] eſt tire, le Chorege qui eſt a 
ſa tete, & les maitres qui Vont dreile. 
Tout ce qui concerne les ſpectacles, eſt prẽvu & fixe par 
les lois. Elles déclarent inviolables, pendant le temps des 
fctes, la perſonne du Chorege & celle des acteurs; elles reglent 
le nombre des ſolennites, ou l'on doit donner au peuple les 
diverſes cſpeces de jeux dont il eſt ſi avide. Telles ſont, 
entre autres, les Panathencees & les grandes Dionyſiaques, ou 
Dionyſiaques de la ville. 

Les premieres tombent au premier mois, qui commence 
au ſolſtice d'ete. ' Inſtituees dans les plus anciens temps, en 
'honneur de Minerve, retablies par Theſee, en mémoire de 
la reunion de tous les peuples de I'Attique, elles reviennent 
tous les ans; mais, dans la cinquieme anne, elles ſe cele- 
brent avec plus de ceremonies & d'eclat. Voici l'ordre 
qu'on y ſuit, tel que je le remarquai, la premiere fois que j en 
tus temoin. | 

Des peuples, qui habitent les bourgs de VAttique, s'etolent 
rendus en foule a la capitale: ils avotent amené un grand 
nombre de victimes, qu'on devoit offrir a la deefſe. J'allai 
le matin ſur les bords de I'Tlifſus, & j'y vis les courſes des 
_ chevaux, ou les fils des premiers citoyens de la republique ſe 
diſputoient la gloire du triomphe. Je remarquai la maniere 
dont la plupart montolent a cheval, ils poſoient le pie gauche 
ſur une eſpèce de crampon, attache a la partie inferieure de 
leur pique, & s'élangoient, avec legerete, ſur leurs courſiers. 
Non loin de la, je vis d'autres jeunes gens concourir pour le 
prix de la lutte & des differens exercices du corps. J'allai a 
I'Odeum, & j'y vis pluſieurs muſiciens ſe livrer des combats 
plus doux & moins dangereux. Les uns executolent des 
pieces ſur la flite ou ſur la cithare ; d'autres chantoient & 
S'accompagnoient de l'un de ces inſtrumens. On leur avoit 
propoſe, pour ſujet, Veloge d'Harmodius, d'Ariitogiton & de 
Thraſybule, qui avoient delivre la republique des tyrans o— 
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elle etoit opprimce : car, parmi les Atheniens, les inſtitutions 
publiques lont des monumens pour ceux qui ont bien ſervi 
l'état, & des lecons pour ceux qui doivent le ſervir. Une 
couronne d'olivier, un vaſe rempli d'huile, furent les prix 
decernes aux vainqueurs. Enſuite, on couronna des particu- 
liers, a qui le peuple, touche de leur zele, avoit accorde cette 
marque d'honneur. 

Jallai aux Tuilleries, pour voir paſſer la pompe qui $'Ctoit 
formée hors des murs, & qui commengoit a defiler. Elle 
<toit compoſce de pluſieurs claſſes de citoyens, couronnes de 
fleurs, & remarquables par leur beaute. C'etoient des vieil- 
lards, dont la figure étoit impoſante, & qui tenotent des ra- 
meaux d'olivier ; des hommes faits, qui, armes de lances & 
de bouchers, ſembloient reſpirer les combats ; des garcons, 
qui n'<toient ages que de dix-huit a vingt ans, & qui chan- 
totent des hymnes en I'honneur de la deefle; de jolis entans, 
couverts d'une imple tunique, & pares de leurs graces na- 
turelles; des filles, enfin, qui appartenolent aux premières 
familles d'Athenes, & dont les traits, la taille & la demarche 
attiroient tous les regards. Leurs mains foutenoient, fur 
leur tete, des corbeilles, qui, ſous un voile eclatant, renfer- 
moient des inſtrumens ſacrés, des gàteaux, & tout ce qui peut 
ſervir aux ſacrifices. Des fuivantes, attachées a leurs pas, 
dune main étendoient un paraſol au- deſſus d'elles, & de 
autre, tenoient un pliant. C'eſt une ſervitude impoſce aux 
filles des étrangers établis a Athenes : ſervitude, que parta- 
gent leurs peres & leurs meres. En effet, les uns & les autres 
portoient ſur leurs Epaules des vaſcs remplis a cau & de miel, 
pour faire les libations. 

Ils etotent fuivis de huit muſiciens, dont quatre jouoient de 
la flüte, & quatre, de la lyre. Apres eux, venoient des rhap- 
ſodes qui chantoient les pocmes d'Homere, & des danſeurs, 
armes de toutes pieces, qui, Sattaquant par intervalles, re- 
preſe ntoient, au ſon de la flüte, le combat de Minerve contre 
les Titans. 

Ou voyoit, enſuite, paroitre un vaiſſeau qui ſembloit gliſſer 
fur la terre au gre des vents & dune infinite de rameurs, mais 
qui fe mouvoit par des machines qu'il rentermoit dans fon - 
ſein. Sur le vaiſſeau, ſe deployoit une voile d'une Etoffe 
légè re, ou de jeunes filles avoient reprelente, en broderie, la 
victoire de Minerve contre ces memes Titans. Elles y 
avoĩent auſſi trace, par ordre du gouvernement, quelques heros, 
dont les exploits avoient merite d'&tre confondus avec ceux 
des dieux. 

Cette 28 8 marchoit, à pas lents, ſous la direction de 

pluſieurs 
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pluſicurs magiltrats. Elle traverſa le quartier le plus fre- 
quente de la ville, au milicu d'une foule de ſpectateurs, dont 
la plupart <toient places ſur des Echafauds, qu'on venoit de 
conſtruire. Quand elle fut parvenue au temple d' Apollon 
Pythien, on detacha la voile {uſpendue au navire, & Ton fe 
rendit a la citadelle, ou elle fut depolce dans le temple de 
Minerve. 

Sur le ſoir, je me laiſſai entrainer & 1 Academie, pour voir 
la courſe du flambeau. La carrière n'a que ſix a ſept ſtades 
de longueur. Elle $'«tend depuis Vautel de Promethee, qui 
eſt a la porte de ce jardin, juſqu'aux murs de la ville. Plu- 
ſieurs jeunes gens ſont placẽs, dans cet intervalle, à des di- 
ſtanccstgales. Quand les cris de la multitude ont donné le 
ſignal, le premier allume le flambean ſur l'autel, & le porte 
en courant, au ſecond, qui le tranſmet, de la meme manière, 
au troiſieme, & ainſi ſucceſſivement. Ceux qui le laiſſent 
&Ecteindre, ne peuvent plus concourir. Ceux qui ralentiſſent 
leur marche, font livres aux railleries & meme aux coups de 
la populace. II faut, pour remporter le prix, avoir parcouru 
les differentes ſtations. Cette efpece de combat ſe renouvela 
pluſieurs fois. II ſe diverſifie ſuivant la nature des fetes. 

Ceux qui avoĩent etc couronnes dans les differens exercices, 
inviterent leurs amis a fouper. II ſe donna, dans Je Pry- 
| tance & dans dautres heux publics, de grands repas qui ſe 
prolongèrent juſqu'au jour ſuivant. Le peuple, a qui on avoit 
diſtribuè les victimes immolees, dreſſoit partout des tables, & 
faiſoit eclater une joie vive & bruyante. 

Pluſieurs jours de année font confacres au culte de 
. Bacchus. Son nom retentit, tour-à-tour, dans la ville, au 
port du Piree; dans la campagne & dans les bourgs. Jai vu, 
plus d'une fois, la ville entière plongẽe dans Iivrefie la plus 
ä protonde ; Jai vu des troupes de Bacchos & d Bacchantes 
couronnes de. lierre, de fenouil, de peuplier, s'agiter, danſer, 


hurler dans les rues, invoquer Bacchus par des Acclamations 


barbares, dechirer de leurs ongles & de leurs dents les entrail- 
les crues des victimes, ſerrer des ſerpens dans leurs mains, les 
entrelacer dans leurs cheveux, en ccindre leur corps, &, par 

ces eſpèces de preſtiges, effrayer & intéreſſer la multitudes 
Ces tableaux ſe retracent, en partie, dans une fete qui ſe 
celebre à la naiſſance du printemps. La ville ſe remplit alors 
d'Etrangers: ils y viennent en foule, pour apporter les tributs 
des iles ſoumiſes aux Atheniens ; pour voir les nouvelles 
pieces qu'on donne ſur le theatre ; pour Etre temoins des jeux 
& des ſpectacles, mais ſur-tout d'une proceſſion qui repre- 
ſente le triomphe de Bacchus. On y voit le meme cortege 
A a 3 qu'avoit 
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qu avoit, dit-on, ce dieu, lorſqu'il fit la conquete de l'Inde; 
des Satyres, des dieux Pans, des hommes trainant des boucs 


pour les immoler; d'autres, montes ſur des anes, a Iimita- 


tion de Silene ; d'autres, deguiles en femmes; dautres, qui 
portent des figures obſcèencs ſuſpendues a de longues perches, 
& qui chantent des hymnes dont la licence eſt extreme ; enfin, 
toutes ſortes de perſonnes de I'un & de Vautre ſexe, la plupart 
couvertes de peaix de taons, cachees ſous un maſ;ue, couron- 
neces de licrre, ivres ou feignant de le paroitre ; melant, fans 
interruption, leurs cris au b:uit des inftrumens ; les unes, 
S'agitant comme des inſenſcs, & s'abandonnant a toutes les 
convulſions de la fureur; les autres, exécutant des danſes 
regulieres' & militaires, mais tenant des vaſes au heu de 
boucliers, & te lancant en forme de traits des thyrſes, dont elles 
inſultent quelquefois les {pectateurs. 

Au milicu de ces troupes d'acteurs forcenés, s'avancent, 
dans un bel ordre, les diiferens chœurs, deputes par les tri- 
bus: quantite de jeunes hlles, des plus diſtinguces de la ville, 
marchent, les yeux baiiles, parces de tous leurs ornemens, & 
tenant, ſur leur tete, des corbeilles facrces, qui, outre les 


premices des fruits, renferment des gateaux de differentes 
. formes, des grains de fel, des feuilles de herre, & d'autres 
ſymboles myſtérieux. | | 


Les toits, formes en terraſſes, ſont couverts de ſpectateurs, 
& ſur-tout de femmes, la plupart avec des lampes & des flam- 
beaux, pour éclairer la pompe, qui défile preſque toujours 


pendant la nuit, & qui s'arrète dans les carrefours & les 


places, pour faire des libations, & offrir des victimes, en 
Fhonneur de Bacchus. | 5 

Le jour eſt conſacre a differens jeux. On ſe rend de bonne 
heure au theatre, ſoit, pour aſſiſter aux combats de muſique 
& de danſe que fe livrent les chœurs, ſoit, pour voir les nou- 
velles pieces que les auteurs donnent au public. 

Le premier des neuf Archontes preſide a ces fetes ; le ſe- 
cond, a d'autres ſolennités: ils ont, ſous eux, des officiers 
qui les ſoulagent dans leurs fonctions, & des gardes, pour 
expulſer du ſpectacle ceux qui en troublent Ja tranquillite. 

Tant que durent les fetes, la moindre violence contre un 
Citoycn eſt un crime, & toute pourſuite contre un crean- 
Cier eſt interdite. Les jours ſuivans, les delits & les de- 
ſordres qu'on y a commis, ſont punis avec {everite. 

Les femmes ſcules participent aux fetes d'Adonis, & a 
celles qui, ſous le nom de Theſmophories, ſe celebrent en 
I'honneur de Ceres & de Proſerpine: les unes & les autres font 
accompagnees de ceremonies que j'ai déjà decrites plus 3 
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fois. Je ne dirai qu'un mot des dernières; elles reviennent 
tous les ans au mois de panepſion *, & durent pluſieurs jours. 
Parmi les objets dignes de fixer 1 attention, je vis les Athe- 
niennes, femmes & filles, ſe rendre a Eleuſis, y paſſer une 
journce entière dans le temple, aſſiſes par terre, & obſervant 
un jeune auſtere, Pourquoi cette abſtinence, dis- je a Fune 
de celles qui avoient preſide a la fete? Elle me répondit: 
Parce que Ceres ne prit point de nourriture, pendant qu'elle 
cherchoit ſa fille Proſerpine. Je lui demandai encore : Pour- 
quoi, en allant a Eleuſis, portiez- vous des livres fur vos tetes? 
Ils contiennent les lois que nous croyons avoir recues de 
- Ceres. Pourquoi, dans cette proceſſion brillante, ol Vair 
retentiſſoit de vos chants, conduiſiez-vous une grande cor- 
beille ſur un char attele de quatre chevaux blancs ? Elle con- 
tenoit, entre autres choſes, des grains dont nous devons la 
culture a Ceres. Ceeſt ainſi quiaux fetes de Minerve, nous 
ortons des corbeilles pleines de flocons de laine, parceque 
C'eſt elle qui nous apprit a la filer. Le meilleur moyen de 
reconnoitre un bientait, eſt de s'en ſouvenir fans ceſſe, & de le 
rappeler, quelquetois, a for auteur. 


Vin du Chapitre vingt- nat r ang: 


— — 


CHAPTITTIR EZB 
Des Maifons & des Repas des Athinions: 


E plupart des maiſons ſont compoſces de deux apparte- 
mens, l'un, en haut pour les femmes, l'autre, en bas 
pour les hommes, & couvertes de terraſſes, dont les extre- 
mitẽs ont une grande ſaillie. On en compte plus de dix mille 
a Athenes. 
On en voit un hs grand nombre qui ont, ſur le derriere, 
un jardin, ſur le devant, une petite cour, & plus ſouvent une 
eſpèce de portique, au fond duquel eſt la porte de la maiſon, 
conhe2, quelquefois, aux ſoins d'un eunuque. C'elt là qu'on 
trouve, tantot, une figure de Mercure, pour Ecarter les vo- 
leurs; tantot, un chien qu'ils redoutent beaucoup plus 5 . 
preſque toujours, un autel en Thonneur d' Apollon, on le 
maitre de la maiſon vient, en certains jours, offrir des ſacrifices. 
On montre aux Etrangers les maiſons de Miltiade, d' Ariſ- 
tide, de Thẽ miſtocle & des grands hommes du fiecle dernier. 


* Ce mois commencoit, tantot, dans les derniers jours d' octobre, tantot, 
dans les premiers de novembre. | 
Aa 4 Rien 
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Rien ne Tes diſtinguoit autrefois : elles brillent aujourd'hui 
par Loppoſition des hotels, que des: hommes, ſans nom & ſans 
vertus, ont eu le front d' elcver aupres de ces demeures mo- 
deſtes. Depuis que le gout des batimens s'eſt introduit, les 
arts font tous les jours des efforts pour le favoriſer & I Etendre. 
On a pris le parti daligner les rues, de ſ&parer les nouvelles 
mailons en deux corps de logis, d'y placer, au rez-de-chaullce, 
les appartemens du mari & de la feinme, de les rendre plus 
commodes, par de fages diſtributions, & plus brillantes, par 
les ornemens qu'on y multiplie. 

Telle etoit celle qu'occupoit Dinias, un des plus riches & 
des plus voluptueux citoyens d'Athenes. Tl etaloit un faſte 
qui détruiſit bientot ſa fortune. Trois ou quatre eſclaves 
marchoient toujours a ſa ſuite. Sa femme, Lyliſtrate, ne fe 
montroit que fur un char attele de quatre chevaux blancs de 
Sicyone. Ainſi que d'autres Atheniens, il fe faiſoit ſervir 
par une femme- de- chambre, qui partageoit les droits de fon 
Epoule, & il entretenoit, en ville, une maltrefſe, qu'il avoit 
la generoſite d'affranchir, ou d'<tablir avant de la quitter. 
Preſſé de jouir, & de faire jouir ſes amis, il leur donnoit fou- 
vent des repas & des tctes. | 

Je le priai, un jour, de me montrer ſa maiſon. J en dreſſai 
enſuite le plan, & je le joins ici*. On y verra qu'une allée 
longue & etroite conduiſoit directement a I appartement des 
femmes. L'entrẽe en eſt interdite aux hommes, exceptẽ aux 
parens & a ceux qui viennent avec le mari. Apres avoir tra- 
verſe un gazon, entoure de trois portiques, nous arrivames a 
une aſſez grande piece, ou ſe tenoit Lyſiſtrate a qui Dinias 
me preſenta. 

Nous la trouvames occupte avec deux colombes de Sicile, 
& un petit chien de Malte, qui jouoit autour delle, Ly- 
ſiſtrate paſſoĩt pour une des plus jolies femmes d'Athenes, & 
cherchoit a ſoutenir cette reputation par Velegance de fa 
parure. Ses cheveux noirs, parfumés d'eſſences, tomboient 
à groſſes boucles ſur ſes ẽ paules; des bijoux d'or fe faifoient 


* Voyez ce plan. M. Perrault a dreſſs le plan d'une maifon Grecque, 
d'après la deſcription que Vitruve en a faite. M. Galiani en a donné un 
ſecond, qui eſt, fans doute, preferable à celui de Perrault. Jen publie un 
troitieme, que feu M. Mariette avoit bien voulu dreſſer a ma priere, & 
juſtifier par un mẽmoire que j'ai entre les mains. 

Je ne pretends pas, qu'a Pepoque on je fixe le voyage du jeune Anachar ſis, 
pluſieurs Ath@niens euſſent des maiſons fi vaſtes & fi magnifiques; mais 
comme Demoſthene aſſure qu'on en Elevoit de fon temps qui ſurpaſſoient en 
heautẽ ces fuperbes Edifices dont Pericles avoit embelli Athènes, je ſuis en 
dyoit de ſuppoſer que ces maiſons ne differoient pas eſſentiellement de celle 
que Vitruve a décrite. 


remarquer 
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remarquer a ſes oreilles, des perles, à fon cou & à ſes bras, 
des pierres precieuſes, a ſes doigts. Peu contente des cou- 
leurs de la nature, elle en avoit empruntẽ d' artificielles, pour 
paroitre avec Veclat des roſes & des lys. Elle avoit une robe 
blanche, telle que la portent communement les femmes de 
diſtinction. 

Dans ce moment, nous entendimes une voix qui deman- 
doit fi Lytiſtrate Etoit chez elle. Oui, repondit une eſclave 
qui vint tout de ſuite annoncer Eucharis. C'etoit une des 
amies de Lyliſtrate, qui courut au devant d'elle, Vembraſla 

tendrement, s'aſſit a ſes cotes, & ne ceſſa de la louer fur ſa 
figure & ſur ſon ajuſtement. Vous etes bien jolie; vous etes 
parfaitement miſe. Cette étoffe eſt charmante. Elle vous 
tied a merveille. Combien coite-t-elle ? 

Je ſoupconnai que cette converſation ne finiroit pas fi tot, 
& je demandai a Lyſiſtrate la permiſſion de parcourir le reſte 
de Pappartement. La toilette fixa d abord mes regards. J 
vis des baſſins & des aiguiè res d' argent, des miroirs de dif- 

fẽrentes matiè res, des aiguilles pour demeler les cheveux, des 
fers pour les boucler; des bandelettes, plus ou moins larges, 
pour les aſſujettir; des rèſeaux, pour les envelopper; de la 
poudre jaune, pour les en couvrir; diverſes eſpèces de brace- 
lets & de boucles d'oreilles; des boites, contenant du rouge, 
du blanc de ceruſe, du noir pour. teindre les ſourcils, & tout 
ce qu'il faut pour tenir les dents propres, &c. 

Jexaminois ces objets avec attention, & Dinias ne com- 
prenoit pas pourquoi ils 6toient nouveaux pour un Scythe, 
Il me montroit, enſuite, fon portrait & celui de ſa femme. 
Je parus frapps de Felegance des meubles : il me dit quat- 
mant a jouir de Vinduſtrie & de la ſuperiorite des ouvriers 
<trafgers, - il avoit fait faire les ſiẽges en Theſſalie, les mate- 
lats du lit, a Corinthe, les oreillers, a Carthage; &, comme 
ma ſurpriſe augmentoit, il rioit de ma ſimplicitè, & ajoutoit, 
pour ſe juſtifier, que Xenophon paroifloit a l'armèe avec un 
bouclier d' Argos, une cuiraſſe d' Athènes, un caſque de Beotie, 
& un cheval d' Epidaure. 

Nous paſsames a Vappartement des hommes, au milieu 
duquel nous trouvàmes une piece de gazon, entouree de 
quatre portiques, dont les murs Etoient enduits de ſtuc, & 
lambriſſés de menuiſerie. Ces portiques fervolent de commu- 
nication a pluſieurs chambres ou ſalles, Ja plupart, decorees 

avec ſoin. L'or & Vivoire rehauſſoĩent Peclat des meubles ; les 
plafonds et les murs Etoient ornẽs de peintures ; les portieres 
et les tapis, fabriquẽs à ä reprẽ ſentoient des Perſes 
avec 
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avec leurs robes trainantes, des vautours, d autres oiſcaux, et 


pluſieurs animaux fantaſtiques. 


Le luxe que Dinias etaloit dans ſa maiſon, rẽgnoit auſſi à 
fa table. Je vais tirer, de mon journal, la deſcription du pre- 
mier ſouper auquel je fus invite, avec Philotas mon ami. 

On devoit s'aſſembler vers le ſoir, au moment ou l'ombre 
du gnomon auroit douze pies de longueur. Nous cumes at- 
tention de n'arriver ni trop tot, ni trop tard. C'eſt ce quꝭcxi- 
geoit la politeſſe. Nous trouvames Dinias s'agitant et don- 
nant des ordres. II nous preſenta Philonide, un de ces para- 
ſites qui s ẽtabliſſent chez les gens riches, pour faire les hon- 
neurs de la maiſon, et amuſer les convives. Nous nous ap- 
percumes qu'il ſecouoit, de temps en temps, la poutliere qui 
S'attachoit a la robe de Dinias. Un moment apres, arriva le 
médecin Nicocles, excẽdẽ de fatigue: il avoit beaucoup de 
malades ; mais ce n'ëtoient, diſoit- il, que des enrouemens ct 
des toux legeres, provenant des pluies qui tomboient depuis le 
commencement de Fautomne. Il fut bientot ſuivi par Leon, 
Zopyre et Théotime, trois Atheniens diſtinguẽs, que le goũt 
des plaiſirs attachoit a Dinias. Enfin, Demochares parut 
tout-a-coup, quoiqu'1l n'eut pas Ete price. II avoit de l'eſprit, 


des talens agreables ; il fut accueilli avec i ad de toute la 


Compagnie. 
Nous paſsames dans la ſalle à manger: on y bruloit de 


l'encens et d'autres odeurs. Sur le buffet, on avoit &Etale des 
vaſes dargent et de vermeil; quelques uns, enrichis de pierres 
précieuſes. | 
Des eſclaves repandirent de l'eau pure fur nos mains, et 
posèrent des couronnes ſur nos tetes. Nous tirames au ſort 
le roi du feſtin. Il devoit Ecarter la licence, fans nuire à la 
liberté; fixer linſtant ou l'on boiroit a longs traits ; nommer 
les ſantes qu il faudroit porter, et faire exEcuter les lois Eta- 
blies parmi les buveurs*. Le ſort tomba ſur Demochares. 
Autour d'une table, que ]'eponge avoit eſſuyẽe a pluſieurs 
repriſes, nous nous placames ſur des lits, dont les couvertures 


Eẽtoient teintes en pourpre. Apres qu'on eut apporte a Dinias 


le menu du ſouper, nous en reſervàmes les Premices pour 
Vautel de Diane. Chacun de nous avoit amené ſon Domeſti- 


que. Dinias Etoit ſervi par un de ces eſclaves Ethiopiens, 


que les gens riches acquicrent, a grands frais, pour fe diſtin- 


| guer des autres citoyens. | . 


* Par une de ces lois, il falloit ou boire, ou ſortir de table. On ſe 
contentoit, quelquefois, de repandre fur la tete du coupable le vin qu'il re- 


fufoit de boire. 
'Etolt 


* 
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Je ne ferai point le detail d'un repas-qui nous fourniſſoit, a 
tous momens, de nouvelles preuves de Vopulence & des prodi- 
galites de Dinias. II ſuffira d'en donner une idee generale. 

On nous preſenta d'abord pluſieurs eſpeces de coquillages ; 
les uns, tels qu'ils ſortent de la mer; d'autres, cuits ſous la 
cendre, ou frits dans la poele ; la plupart, aſſaiſonnés de poi- 
vre & de cumin. On ſervit, en meme temps, des ceufs frais, 


ſoit de poules, ſoit de paons; ces derniers ſont plus eſtimes : 


des andouilles, des pies de cochon, un foie de ſanglier, une 
tete d'agneau, de la fraife de veau, le ventre d'une truie, 
allaiſonne de cumin, de vinaigre & de ſilphium “; de petits 


oiſcaux, ſur leſquels on jeta une ſauce toute chaude, compoſce 


de fromage rape, d'huile, de vinaigre et de ſilphium. On 
donna, au ſecond ſervice, ce qu'on trouve de plus exquis en 
gibier, en volaille, et ſur-tout en poiſſons: des fruits com- 
posè rent le troĩſièẽme ſervice. 

Parmi cette multitude d' objets qui s' offroĩent a nos yeux, 
chacun de nous eut la liberté de choifir ce qui pouvoit le plus 
flatter le gout de ſes amis, et de le leur envoyer. C'eſt un 
devoir auquel on ne manque guère dans les repas de CEre- 
monie. 

Des le commencement du ſouper, Democharzs prit une 
coupe, Vappliqua legerement a ſes levres, et la fit paſſer de 
main en main. Nous goutames de la liqueur chacun a notre 
tour. Ce premier coup eſt regarde comme le ſymbole et le 
garant de I amitte, qui doit unir les convives. D-autres le 
{uivirent de pres, et ſe reglerent ſur les ſantes que Dẽmo- 
chares portoit, tantot a l'un, tantot a I autre et que nous lui 
rendions ſur-le-champ. 

Vive et gaie, ſans interruption et ſans objet, la converſa- 
tion avoit inſenſiblement amene des plaiſanteries ſur les ſou- 
pers des gens d'eſprit et des philoſophes, qui perdent un temps 
ſi precieux, les uns, a le ſurprendre par des énigmes et des 
logogriphes ; les autres, a traiter methodiquement des queſ- 
tions de morale et de mẽtaphyſique. Pour ajouter un trait 
au tableau du ridicule, Dẽmocharès propoſa de deployer les 
connoiſſances que nous avions ſur le choix des mets les plus 
agreables au gout, ſur Vart de les preparer, ſur la facilite de 
ſe les procurer a Athenes. Comme il s'agiſſoit de reprẽſenter 
les banquets des ſages, il fut dit que chacun parleroit a fon 
tour, et traiteroit ſon ſujet avec beaucoup de gravite, ſans 
sappeſantir ſur les details, fans les trop negliger. 

C'Etoit a mot de commencer ; mais peu familiariſe avec 
la matiere qu'on alloit diſcuter, j'ctois fur le point de m'ex- 

* Plante dont les anciens faiſoient un grand uſage dans leurs repas. 
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cuſer ; lorſque Demochares me pria de leur donner une idee 
des repas des Scythes. Je repondis, en peu de mots, qu'ils 
ne ſe nourrifloient que de miel & de lait de vache ou de ju- 
ment, qu'ils s'y accoutumoient ſi bien des leur naiſſance, 


_ qu'uls ſe paſſoient de nourrices ; qu'ils recevoient le lait dans 


de grands ſeaux; qu'ils le battotent long-temps pour en. ſẽ pa- 
rer la partie la plus delicate, & qu'ils deſtinoient a ce travail, 
ceux de leurs ennemis que le fort des armes faiſoit tomber 


entre leurs mains: mais je ne dis pas que, pour Oter a ces 


inalheureux la liberte de s'echapper, on les privoit de la vue. 

Apres d'autres particularites, que je ſupprime, Leon, pre- 
nant la parole, dit: On reproche, fans ceſſe, aux Atheniens 
leur frugalite. Il eſt vrai que nos repas font, en general, 
moins longs & moins ſomptueux, que ceux des Thébains & 
de quelques autres peuples de la Grèce; mais nous avons 


commence a ſuivre leurs exemples ; bientot, ils ſuivront les 


notres. Nous ajoutons tous les jours des rafinemens aux de- 
tices de la table, & nous voyons inſenſiblement diſparoitre 


notre ancienne ſimplicitè, avec toutes ces vertus patriotiques 


que le beſoin avoit fait naitre, & qui ne ſaurotent etre de tous 
les temps. Que nos orateurs nous rappellent, tant qu'ils 


voudront, les combats de Marathon & de Salamine ; que les 


etrangers admirent les monumens qui decorent cette ville: 
Athenes offre a mes yeux un avantage plus reel; c'eſt Pabon- 
dance dont on y jouit toute Janne; c'eſt ce marche, ou vien- 
nent chaque jour ſe reunir les meilleures productions des iles 
& du continent. Je necrains pas de le dire; il n'eſt point de 
pays on il ſoit plus facile de faire bonne chere ; je n'en ex- 
cepte pas meme la Sicile. | 5 
Nous n'avons rien a déſirer a l'ëgard de la viande de bou- 
cherie & de la volaille. Nos baſſe- cours, ſoit a la ville, ſoit a 


la campagne, ſont abondamment fournies de chapons, de pi- 
geons, de canards, de poulets & d'oies que nous avons [art 


d'engraiſſer. Les ſaiſons nous ramenent ſucceſſivement les 


bec-figues, les cailles, les grives, les alouettes, les rouges- 


gorges, les ramiers, les tourterelles, les bẽcaſſes, & les franco- 
lins. Le Phaſe nous a fait connoitre les oiſeaux qui font 
Fornement de ſes bords, qui font, a plus juſte titre, lornement 
de nos tables. Ils commencent a ſe multiplier parmi nous, 
dans les phaiſanderies qu'ont formees de riches particuliers. 
Nos plaines ſont couvertes de liè vres & de perdrix ; nos col- 
lines, de thym, de romarin, & de plantes propres a donner au 
lapin du goùt & du parfum. Nous tirons des forets voiſines, 
des marcaflins & des ſangliers; & de Ile de Melos, les meil- 
leurs chevreuils de la Grece. 5 
3 a 
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_  . La mer, dit alors Zopyre, attentive a payer le tribut qu elle 

doit a ſes maitres, enrichit nos tables de poiſſons delicats. 
Nous avons la murene, la dorade, la vive, le xiphia,“ le pagre, 
aloſe, & des thons en abondance. 

Rien neſt comparable au congre, qui nous vient de Si- 
cyone; au glaucus, que l'on peche a Megare ; aux turbots, 
aux maquereaux, aux ſoles, aux ſurmulets & aux rougets qui 
frequentent nos cotes. Les ſardines ſont ailleurs Valiment 
du peuple; ; celles que nous prenons aux environs de Phalere, 
mcriteroient d'etre ſervies a la table des dieux, fſur-tout, 
quand on ne les laĩſſe qu'un inſtant dans I'huile bouillante. 

Le vulgaire, ebloui par les reputations, croit que tout eſt 
eſtimable dans un objet eftime. Pour nous qui analyſons le 
mérite, juſque dans les moindres details, nous choiſirons la 
partie antérieure du glaucus, la tete du bar & du congre, la 
poitrine du thon, le dos de la raie, & nous abandonnerons le 
reſte a des gouts moins difficiles. 

Aux reſſources de la mer, ajoutons celles des lacs de la 
Beotic. Ne nous apporte-t-on pas tous les jours des anguil- 
les du lac Copais, auth diſtinguees par leur delicatefle, que 
par leur groſſeur? Enfin, nous pouvons mettre au rang de 
nos veritables richeſſes, cette etonnante quantite de poitlons 
ſales, qui nous viennent de I'Helleſpont, de Byzance & des 
cotes du Pont-Euxin. 

Leon & Zopyre, dit Philotas, ont traité des alimens qui 
font la baſe d'un repas. Ceux du premier & du troifieme 
ſervice exigeroient des connoiſſances plus profondes que les 
miennes, & ne prouverolent pas moins les avantages de notre 
climat. 

Les langouſtes & les ereviſſes ſont auſſi communes parmi 
nous, que les moules, les huitres, les ourſins ou hériſſons de 
mer: ces derniers ſe preparent, quelqucfois, avec I'oximel, le 
perſil & la menthe. IIs ſont delicieux, quand on les peche 
dans la pleine lune, & ne meritent, en aucun temps, les re- 
proches que leur faiſoit un Lacedemonien qui, n ayant jamais 
vu ce coquillage, prit le parti de le porter a ſa bouche, & den 
devorer les pointes tranchantes. 

Je ne parlerai point des champignons, des aſperges, des 
diverſes eſpeces de concombres, & de cette varicte infinite de 
legumes qui fe renouvellent tous les jours au marché: mais 
je ne dois pas oublier que les fruits de nos jardins ont une 
douceur exquiſe. La ſuperiorite de nos figues eſt generale- 
ment reconnue: recemment cueillies, elles font les delices des 


* Celt le poiffon connu parmi nous, ſous le nom d'eſpadon; en Italie, 
ſous celui de Peſce . 


habitans 


h GE * — — A, > 4 S \ 
- R „ 
3 * N a” Pp 2 LIAN - 
_ | 5 
1 * e rom 1 * N ” - - : bd 
; * wag .; + 2s ko, nes — — — — - 
5 I VT GE CRE 6 Px adv p S = — - 
r r eee e I: EIT 25h w —— — — —— 
8 eee — — n 2 3 E — 
F co nt 8 
— — . n BY « a = 
4 - Do > — nor i — —— * * =_ 


FEE 
Sy 


a7 News 
———— 2 
— og 


Y nn _—_ 
— — — 
N 
— — - "RY r 


* ae — av 
"LAY 0 - 1 
— a Br 3654 i * Can bo a” £ 
* LY "> 4 = . 4 » ” 
= 8 4 


1 


* N 
* J Z 
= A * * 


— — — — ä — ICE. HI Re Ia TR_G ELIT — 
FN. . e e eee e A K 
8 . 2 2. er — 3 Er — 


CS 
IC ET ES 


— 


A * = * — * _ — omas — —— _ —— _ * — 
2 n 2 1 : ITS ond "og SEE DD ns 2 — — . * 
a 8 — a 7 rr r = Fa TE * IS , 597 4 85 N une 9 ** ? (> 0g 9 7 
* 8 . Sees. bs 1 


4 


I * . OE COR = 
POT ue i: wn” nate Chit ns gb II, Su Coe © 


. - 


— WRW 


366 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


habitans de PAttique; ſechees avec ſoin, on les tranſporte 


dans les pays eloignes, & juſque ſur la table du Roi de Perſe. 
Nos olives, confites a la ſaumure, irritent l'appétit. Celles 


que nous nommons Colymbades,* ſont, par leur groſſeur & 


par leur gout, plus eſtimees que celles des autres pays: les 
raiſins, connus ſous le nom de Nicoſtrate, ne jouiſſent pas 
d'une moindre reputation. L'art de greffer procure aux poi- 
res & a la plupart de nos fruits les qualites que la nature leur 
avoit refuſees. L'Eubee nous fournit de tres bonnes pom- 
mes; la Phenicie, des dattes; Corinthe, des coins dont la 
douceur Egale la beaute ; & Naxos, ces amandes fi renom- 
mees dans la Grece. 

Le tour du paraſite Etant venu, nous redoublames dq: atten- 
tion. Il commenca de cette maniè re: 

Le pain que l'on ſert ſur nos tables, celui meme que l'on 
vend au marche, eſt d'une blancheur éblouiſſante, & d'un 
golit admirable. L'art de le preparer fut, dans le ſiècle der- 
nier, perfectionnẽ en Sicile, par Thearion: il seſt maintenu 
parmi nous dans tout ſon eclat, & n'a pas peu contribue aux 
progres de la patiſſerie. Nous avons aujourd'hui mille 
moyens pour convertir toutes ſortes de farines, en une nour- 
riture auſſi ſaine qu'agreable. Joignez, a la farine de fro- 
ment, un peu de lait, d'huile & de fel, vous aurez ces pains fi 
delicats, dont nous devons la connoiſſance aux Cappadociens. 
Petriſſez-la avec du miel; reduiſez votre pate en feuilles 
minces & propres a ſe rouler a l'aſpect du braſier; vous au- 
rez ces gateaux, qu'on vient de vous offrir, & que vous avez 
trempes dans le vin +; mais il faut les ſervir tout brülans. 
Ces globules ſi doux & fi legers, qui les ont ſuivis de pres, ſe 


font dans la poële, avec de la farine de ſeſame, du miel & de 


I'huileF. Prenez de Vorge monde; briſez en les grains dans un 


mortier; mettez en la farine dans un vaſe ; verſez-y de 
I'huile; remuez cette bouillie, pendant qu'elle cuit lentement 


ſur le feu; nourriſſez-la par intervalles avec du jus de pou- 


larde, ou de chevreau, ou d'agneau ; prenez garde, ſurtout, 


qu'elle ne fe repande au dehors; &, quand elle eſt au juſte 
degre de cuiſſon, s ez. Nous avons des Sateaux faits 
ſimplement avec du lait & du miel; d'autres od l'on joint au 
miel la farine de ſeſame, & le fromage ou l'huile. Nous en 
avons enfin dans leſquels on renferme des fruits de diffẽ rentes 
eſpeces. Les pates de lievres ſont dans le meme genre, ainſi 


* Les Grecs d'Athenes les appellent encore aujourd'hui du meme nom; 
& le Grand-Seigneur les fait toutes retenir pour ſa table. 
+ C' ẽtoiĩent des eſpèces d'oublics, 


+ Eſpece de 3 88 
que 
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que les pates de bec-hgues, & de ces petits oiſeaux qui vol- 
tigent dans les vignes. 

"En prononeant ces mots, Philonide s'empara d'une tourte 
de raiſins & d'amandes qu'on venoit d'apporter, & ne voulut 
plus reprendre ſon diſcours, 

Notre attention ne fut pas long: temps ſuſpendue. Theo- 
time prit aufſitot Ia parole. 

uantite d'auteurs, dit-il, ont &Ecrit ſur Vart de la cuiſine, 
ſur le premier des arts, pusu c'eſt celui qui procure des 
plaiſirs plus trequens & plus durables. Tels ſont Mithzcus, 
qui nous a donné le Cuiſinier Sicilien ; Numenius d'Hera- 
clee, Hegemon de Thaſſos, Philoxene os Leucade, Actides 
de Chio, Tyndaricus de Sicyone. J'en pourrois citer plu- 
ſicurs autres; Car j'ai tous leurs ouvrages dans ma biblio- 
theque, & celui que je prefere. a tous, eſt la Gaſtronomie 
d'Archeſtrate. Cet auteur, qui fut ami d'un des fils de Pe- 


riclès, avoic parcouru les terres & les mers, pour connoltre, 


ar lui-meme, ce qu'elles produiſent de meilleur. Il s'in- 
{truiſoit, dans ſes voyages, non des mceurs des peuples, dont il 
eſt inutile de $'in{truire, puiſqu'll eft impoſſible de les changer ; 
mais il entroit dans les laboratoires ou ſe preparent les delices 
dela table, & il n'eut de commerce qu'avec les hommes utiles 
a ſes plaiſirs. Son poëme eſt un tréſor de lumieres, & ne 
contient pas un vers qui ne ſoit un precepte. 
C'elt dans ce code, que, pluficurs cuiliniers ont puiſé les 


principes d'un art qui les a rendus immortels; qui, depuis 


long-temps, s eſt perfectionné en Sicile & dans V'Elide ; que, 
parmi nous, Thimbron a porte au plus haut point de fa 
gloire. Je fais que. ceux qui Texercent, ont ſouvent, par 
leurs pretentions, merite d' tre joucs ſur notre theatre mais, 
S'ils navoient pas 'enthouſiaſme de leur profeſſion, ils nen 
aurotent pas le genie. 

Le mien, que j'ai fait venir tout recemment de Syracuſe, 
m eftrayoit, Fautre jour, par le détail des qualités & des Etudes 
qu'exige ſon emploi. Apres m'avoir dit, en paſſant, que 
- Cadmus, PFaieul de Bacchus, le fondatens de 'T hebes, com- 
menca par Ctre cuiſinier du rot de Sidon: Savez-vous, ajouta- 
t- il, que, pour remplir dignement mon miniltere, il ne fatht 

as davoir des ſens exquis, & une fants a toute Epreuve, mais 
qu'il faut encore reunir les plus grands talens aux plus gran- 
des connoiflances * Je ne m'occupe point des viles fonctions 
de votre cuiſine ; je n'y parois que pour diriger l'action du 
feu, & voir | effet de mes operations. Allis, pour l' ordinaire, 
dans une chambre voiline, je donne des ordres qu'executent 
des ouvriers ſubalternes; je medite ſur les productions de la 
nature: 
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368 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


nature: tantöt, je les laiſſe, dans leur ſimplicitè; tantot, je 
les deguiſe ou les aſſortis, ſuivant des proportions nouvelles & 


propres a flatter votre gout. Faut-il, par exemple, vous 


donner un cochon de lait, ou une groſſe piece de boeuf ? je 
me contente de les faire bouillir. Voulez- vous un lievre ex- 
cellent? s'il eſt jeune, il n'a beſoin que de ſon mérite, pour 
paroltre avec diſtinction ; je le mets a la broche, & je vous le 
ſers tout ſaignant: mais c'eſt dans la fineſſe des combinaiſons, 
que ma ſcience doit &clater. 

Le ſel, le poivre, Lhuile, le vinaigre, & le miel, ſont les 
principaux agens que je dois mettre en oeuvre; & l'on n'en 
ſauroit trouver de meilleurs dans d'autres climats. Votre 
huile eſt excellente, ainſi que votre vinaigre de DEcehie ; votre 
miel, du mont Hymette, mérite la preference ſur celui de 
Steile meme. Outre ces matẽriaux, nous employons dans 
les ragouts les ceuts, le fromage, le raiſin ſec, le ſilphium, le 
perſil, le ſeſame, le cumin, les capres, le creſſon, la menthe, 
la coriandre, les carrotes, Vail, l'oignon, & ces plantes aro- 
matiques, dont nous faiſons un ſi grand uſage, telles que 
Vorigan* & excellent thym du mont Hymette. Voila, 
pour ainſi dire, les forces dont un artiſte peut diſpoſer, mais 
qu ii ne doit jamais prodiguer. S'il me tombe entre les 
mains un poiſſon dont la chair eſt ferme, j'ai ſoin de le ſau- 
poudrer de fromage rape, & de ]arroſer de vinaigre; s' il eſt 
delicat, je me contente de jeter deſſus une pincee de fel, & 


quelques gouttes d'huile; d'autres fois, après Vavoir ornẽ de 


feuilles d'origan, j je Venveloppe dans une teuille de figuier, & 
le fais cuire ſous les cendres. 

Il reſt permis de multiplier les moyens, que dans les ſauces 
ou ragoũts, Nous en connolflons de pluſieurs eſpèces, les 
unes piquantes, les autres douces. Celle qu'on peut ſervir 

avec tous les poiſſons bouillis ou rotis, eſt compoſée de vi- 
naigre, de fromage rape, d'ail, auquel on peut joindre du 
porreau & de loignon, hach6s menu. Quand on la veut_ 
moins forte, on la fait avec de Ihnile, des jaunes d'ceuts, des 
porreaux, de [ail & du fromage: ſi vous la déſirez encore 
plus douce, vous emploirez le miel, les dattes, le cumin, & 


d'autres ingrediens de meme nature. Mais ces aſſortimens 


ne doivent point etre abandonnes au caprice d'un artiſte 
ignorant. 

Je dis la meme choſe des farces que l'on introduit dans le 
corps d'un poiſſon. Tous ſavent qu'il faut Vouvrir, & qu'apres 
en avoir ôté les aròtes, on peut le remplir de ſilphium, de 
ang, de fel & d'origan ; tous ſavent auſſi qu'un cochon 


* Eſpece de marjolaine ſauvage. 
| peut 
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peut etre farci avec des grives, des bec-figues, des jaunes 
d'œufs, des huitres, & pluſieurs ſortes de coquillages: mais 
ſoyez ſur qu'on peut diverſifier ces mélanges a Vinfint, & 
qu'il faut de longues & profondes recherches pour les rendre 
auſſi agreables au gout quutiles a la ſante: car mon art 
tient a toutes les Sciences *®, & plus immediatement encore a 
la mEdecine. Ne dois-je pas connoitre les herbes qui, dans 
chaque ſaiſon, ont le plus de sève & de vertu? Expoſerai-je, 
en été, ſur votre table, un poiſſon qui ne doit y paroitre 
queen hiver? Certains alimens ne ſont. ils pas plus taciles a 
digerer dans certains temps; & n'eſt-ce pas de la preference 
qu'on donne aux uns ſur les autres, que viennent la plupart 
des maladies qui nous affligent ? 

A ces mots, le m&decin Nicocles, qui devoroit, en ſilence 
& ſans diſtinction, tout ce qui ſe preſentoit ſous ſa main, 
8&crie avec chaleur: Votre cuiſinier eſt dans les vrais prin- 
cipes. Rien n'eft ſi eſſentiel que le choix des alimens ; rien 
ne demande plus dattention. II doit ſe regler, d'abord ſur la 
nature du climat, ſur les variations de l'air & des ſaiſons, fur 
les differences du temperament & de Page, enſuite, fur les fa- 
cultes plus ou moins nutritives qu'on a reconnues dans les 


diverſes eſpèces de viandes, de poiſſons, de legumes & de 


fruits. Par exemple, la chair de bœuf elt forte & difficile à 
' digerer; celle de veau Teſt beaucoup moins; de meme, celle 


d'agneau eſt plus légère que celle de brebis; & celle de 


chevreau, que celle de chꝭ wre. La chair de porc, ainſi que 


celle de ſanglier, deſsèche; mais elle fortihe & paſſe aiſé- 


ment. Le e e de lait eſt peſant. La chair de lièvre eſt 


sche & aſtringente. En general, on trouve une chair moins 
ſucculente dans les animaux ſauvages, que dans les domeſ- 
tiques; dans ceux qui ſe nourriſſent de fruits, que dans ceux 
qui ſe nourriſſent d'herbes; dans les miles, que dans les fe- 
melles; dans les noirs, que dans les blancs; dans ceux qui font 
velus, que dans ceux qui ne le font pas: cette doctrine eſt 
d Hippocrate. | | 
Chaque boiſſon a de meme ſes proprictes. Le vin eſt 
chaud & ſec; i] a dans ſes principes quelque choſe de pur- 
gatif: les vins doux montent moins 2 la tete; les rouges font 
nourriſſans; les blancs, apéritifs; les clairets, ſecs & favo- 
rables a la digeſtion. Suivant Hippocrate, les vins nouveaux 
ſont plus laxatifs que les vieux, parce qu'ils approchent plus 


* On peut comparer les propos que les comiques Grees mettent dans 
la bouche des cuiſiniers de leur temps, à ceux que Montaigne rapporte, en 
peu de mots, du maitre-d*hotel du cardinal Caraffe. 
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de la nature du mount; les aromatiques ſont plus * 
que les autres; les vins rouges & moëlleux. .. 
Nicocles alloit continuer; mais Dinias | interrompant tout- 
à-coup: Je ne me regle pas fur de parcilles diſtinctions, lui 
dit-il; mais je bannis de ma table les vins de Jacynthe et de 
Leucade, parce que je les crois nuilibles, a cauſe du platre 
qu'on y mcle. Je naime pas celui de Corinthe, parce qu'il 
eſt dur; ni celui d'Icare, parce que, outre ce dé faut, il a celui 
d'ëtre fumeux: je fais cas du vin vieux de Corey re, qui elt 
tres agreable, et du vin blanc de Mende, qui eft tres délicat. 
Archiloque comparoit celui de Naxos au nectar ; c'eſt celui 
de Thaſos que je Compare a cette liqueur divine. Je le pre- 
fere a tous, excepté a celui de Chio, quand il clt de la pre- 


mieère qualité; car il y en a de trois ſortes. 


Nous aimons en. Grèce les vins doux & odoriferans. En 
certains endroits, on les adoucit en jetant dans le tonneau de 
la farine pẽtrie avec du miel; preſque par-tout, on y mele de 
Vorigan, des aromates, des fruits & des fleurs. J'aime, en 
ouvrant un de mes tonneaux, qu'a inſtant T'odeur des vio- 


lettes & des roſes s'exhale dans les airs, & rempliſſe mon 


cellier ; mais je ne veux pas qu'on favoriſe trop un ſens au 
prejudice de autre. Le vin de Byblos, en Phenicie, fur- 
prend dabord par la quantite de parfums dont il eſt penetre. 
Jen at une bonne proviſion. Cependant, je le mets fort au 
deſſous de celui de Leſbos, qui eſt moins parfume, & qui 
ſatisfait mieux le got. Déſirez- vous une boiſſon agreable 
& ſalutaire ? aſſociez des vins odoriferans & moclleux, avec 
des vins d'une qualite oppoſce. Tel eſt le mélange du vin 
d'Erytee, avec celui d'Heraclee. - 

L'eau de mer, melce avec le vin, aide, dit-on a la digeſtion, 
& fait que le vin ne porte point a la tète; mais il ne taut pas 
quelle domine trop. Ceeit le defaut des vins de Rhodes. On 
a ſu Veviter dans ceux de Cos. Je crois qu'une meſure deau 
de mer ſulfit pour cinquante meſures de vin, fur tout ſi l'on 
choilit, pour faire ce vin, de nouveaux plants 1 nent 
aux anciens. 

De ſavantes recherches nous ont appris la manidre de me- 
langer la boiſſon. La proportion la plus ordinaire du vin à 


a eſt de deux a einq, ou de un a trois; mais, avec nos 


0 


amis, nous preferons la proportion contraire; &, ſur la fin 
du (pas nous oublions ces regles aulteres. 

Solon nous dé fendoit le vin pur. Cc eſt de toutes ſes lois, 
peut-ctre, la mieux obſervee, graces a la perfidie de nos mar- 
chands, qui affoibliſſent cette liqueur precieule. Pour moi, je 

fais 
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fzis venir mon vin en droiture; & vous pouvez etre aſſurés 
que la loi de Solon ne ceſſera d'ctre violèe pendant tout ce 
repas. 

En achevant ces mots, Dinias fit apporter pluſieurs bou- 
teilles d'un vin qu'il conſervoit depuis dix ans, & qui fut 
bientot remplace par un vin encore plus vieux. 

Nous bümes alors preſque ſans interruption. Démocharès, 
apres avoir porte differentes ſantes, prit une lyre; &, pendant 
qu'il 'accordoit, il nous entretint de l'uſage on l'on a toujours 
été de meèler E chant aux plaiſirs de la table. Autrefois, 
diſoit-il, tous les convives chantoient enſemble & a l'uniſſon. 
Dans is ſuite, il fut ẽtabli que chacun chanteroit a ſon tour, 
1enant a la main une branche de myrte ou de laurier. La 
Joie fut moins bruyante a la verite ; mais elle fut moins vive. 
On la contraignit encore, lorſqu'on aſſocia la lyre a la voix. 
Alors, pluſicurs convives furent obliges de garder le ſilence. 
 Themiltocle merita, autrefois, des reproches pour avoir ne- 
glige ce talent; de nos jours, Epaminondas a obtenu des 
Eloges pour avoir cultive. Mais des qu'on met trop de Prix 
a de pareils agremens, ils deviennent une etude. L'art ſe 
perfectionne aux depens du plaiſir, & l'on ne fait plus que 
ſourire au ſuccès. 


Les chanſons de table ne renfermꝭrent d'abord que des ex- 


preſſions de reconnoifſance, ou des lecons de ſageſſe. Nous 
y celebrions, & nous y celebrons encore les dieux, les heros, 
& les citoyens utiles a leur patrie. A des ſujets ſi graves, on 
joignit enſuite V'eloge du vin; & la poëſie, chargee de le tracer 
avec les couleurs les plus vives, peignit en meme temps cette 
contution didees, ces mouvemens tumultueux qu'on Eprouve 
avec ſes amis, a l'aſpect de la liqueur qui petille dans les 
coupes. De-la, tant de chanſons bachiques, ſemees de 
maximes, tantot, ſur le bonheur & ſur la vertu, tantot, ſur 
l'amour & ſur Pamitie. C'eſt en effet a ces deux ſem, 

zue l'ame ſe plait : a revenir, quand elle ne Pom plus: contenir 
1 joie qui la penetre. 

Pluſieurs auteurs ſe ſont exerces lis ce genre de poëſie; 
quelques uns s'y ſont diſtingues. Aleee & Anacreon Font 
rendu cẽlèbre. Il n'exige point d'effort, parce qu'il eſt en- 
_, nemi des prétentions. On peut employer, pour louer les 

dicux & les heros, la magnificence des expreſſions & des idẽes; 
mais il n'appartient qu'au delire & aux graces de fein le 
ſentiment & le plaiſir. 

Liv rons- nous aux tranſports que cet heureux moment in- 
ſpire, ajouta Dẽmocharès; chantons tous enſemble, ou tour- 
B a-tour, 
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372 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
a-tour, et prenons dans nos mains des branches de laurier ou 
de myrte. 

Nous exẽcutàmes auſſitot ſes ordres ; &, apres pluſieurs 
chanſons aſſorties à la circonſtance, tout le chœur entonna celle 
d' Harmodius & d' Ariſtogiton “. Demochares nous accom- 
pagnoit par intervalles ; ; mals, fark: tout-a-coup, d'un nouvel 
enthouſiaſme, il $'ecrie: Ma lyre rebelle ſe refuſe a de ſi 
nobles ſujets: elle reſerve ſes accords pour le chantre du vin & 
des amours. Voyez comme, au ſouvenir d'Anacreon, les cordes 

| fremilſent, & rendent des ſons plus harmonieux. O mes 
amis! que le vin coule a grands flots; uniſſez vos voix à la 
mienne, & prètez- vous a la varicte des modulations. 

Buvons, chantons Bacchus; il ſe plait à nos danſes; il ſe 

plait a nos chants; il Etouffe l'envie, la haine & les chagrins; 
aux graces ſẽduiſantes, aux amours enchanteurs, il donna la 
naiſſance. Aimons, buvons, chantons Bacchus. 

Lavenir n'eſt point encore; le prefent n'elt bientot plus; 
le ſeul inſtant de la vie eſt L inſtant on l'on jouit. Aimons, 
buvons, chantons Bacchus. 

Sages dans nos folies, riches de nos plaiſirs, foulons aux 
pies la terre & ſes vaines grandeurs; &, dans la douce ivreſſe, 

que des momens ſi beaux font couler dans nos ames, buvons, 
chantons Bacchus. 

Cependant nous entendimes un grand bruit à la porte, & 
nous vimes entrer Callicles, Nicoſtrate, & d'autres jeunes 
gens qui nous amenoient des danſcuſes & des joueuſes de lite, 
avec leſquelles ils avoient ſoupé. Aufſitot, la plupart des 
convives ſortirent de table, & ſe mirent a r ear les 
Atheniens aiment cet exercice avec tant de pation, qu'ils re- 
gardent comme une impoliteſſe de ne pas s'y livrer, quand 
Voccaſion Vexige. Dans le meme temps, on apporta pluſicurs 
Hors-d'ceuvres, propres a, exciter J appétit; tels que des 

cercopes + & des cigales, des raves eoupẽes par morccaux, & 
confites au vinaigre & à la moutarde; des pois chiches retis, 
& des olives qu'on avoit tirces de leur ſaumure. 

Ce nouveau ſervice, accompagne d'une nouyelle proviſion 
de vin, & de coupes plus grandes que celles dont on s'éëtoit 
ſervi d'abord, annoncoit des excts qui furent heureuſement 
rẽprimẽs par un ſpectacle inattendu. A Parrivee de Callicles, 
'Theotime etoit ſorti de la ſalle. II revint, ſuivi de joueurs 
de gobelets, & de ces farceurs qui, dans les places publiqucs, 
amuſent la populace par leurs preſtiges. 
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On deflervit un moment apres. Nous fimes des libations 
en I'honneur du Bon Genie & de Jupiter Sauveur ; &, apres 
que nous cùmes lave nos mains dans une eau on Fon avoit 
mele des odeurs, nos baladins commencerent leurs tours. 
_ Lun arrangeoit ſous des cornets un certain nombre de co- 
quilles, ou de petites boules, &, ſans qu'on Sen appercut, il 
les faiſoit paroitre ou diſparoſtre a ſon gre ; un autre Ecrivoit 
ou liſoit, en tournant avec rapidite ſur lui-meme. Jen vis 
dont la bouche vomiſſoit des flammes, ou qui marchoient la 
tete en bas, appnyes ſur leurs mains, & figurant avec leurs 
piẽs les geſtes des danſeurs. Une femme parut, tenant a la 
main douze cerceaux de bronze; dans leur circonference, 
rouloient pluſicurs petits anneaux de meme metal. Elle dan- 
ſoit, jetant en l'air, & recevant alternativement les douze 
cerceaux. Une autre ſe precipitoit au milieu de pluſieurs 
Epees nues. Ces jeux, dont quelques uns m'intéreſſoient 
{ans me plaire, s exẽcutoĩent preſque tous au ſon de la flute. 


II falloit, pour y reuſlir, joindre la grace a la preciſion des 


mouvemens. 
Fin du Chapitre vingt-cinquieme. 


CHAPITRE XXVI. 
De P Education des Atheniens. 


T Es habitans de Mitylene, ayant ſoumis quelques uns de 
leurs allies qui s'ctoient ſepares deux, leur defendirent 
de donner la moindre inſtruction a leurs enfans. Ils ne trou- 
verent pas de meilleur moyen pour les tenir dans Iafferviſle- 
ment, que de les tenir dans I ignorance. | 
L'objet de education eſt de procurer au corps la force 
qu'il doit avoir; a Fame, la perfection dont elle eſt ſuſcep- 
tible. Elle commence chez les Atheniens a la naiſſance de 
Venfant, & ne finit qu'a ſa vingtieme annẽe. Cette Epreuve 
n'eſt pas trop longue pour former des citoyens; mais elle n'eſt 
pas ſuffiſante, par la negligence des parens, qui abandonnent 
I'eſpoir de 1'ctat & de leur famille, d'abord a des eſclaves, en- 
fuite a des maitres mercenaires. | | 
Les légiſlateurs n'ont pu s'expliquer ſur ce ſujet que par 
des lois générales: les philoſophes ſont entres dans de plus 
grands details; ils ont meme porté leurs vues ſur les foins 
qu'exige Venfance, & ſur les attentions, quelquefois cruelles, 
Bb 3 de 
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de ceux qui l'entourent. En m'occupant de cet objet eſſen- 
_ tiel, je montrerai les rapports de certaines pratiques avec la 

religion ou avec le gouvernement: a Cote des abus, je placerai 

les conſeils des perſonnes cclairces. 

Epicharis, temme d'Apollodore, chez qui j 'ctois logé, de- 
voit bientot accoucher. Pendant les quarante premiers jours 
de fa groſſeſſe, il ne lui avoit pas cte permis de fortir. On 
lui avoit enſuite repete ſouvent que, ſa conduite & ſa ſanté 
pouvant influer fur la conſtitution de fon enfant, elle devoit 
uſer d'une bonne nourriture, & cntretenir ſes forces par de 
legeres promenades. 

Parmi pluſieurs de ces nations que les Grecs appellent 
barbares, le jour dc la naiſſance d'un enfant eſt un jour de 
deuil pour fa famille. Ailemblce autour de lui, elle le plaint 
d'avoir recu Je funeſte preſent de la vie. Ces plaintes ef- 
frayantes ne ſont que trop conformes aux maximes des ſages 
de la Grece. Quand on ſonge, diſent-ils, a la deſtinẽe qui 
attend homme ſur la terre, il faudroit 1198 de pleurs fon 
berceau. 

Cependant, a la naiſſance du fils d Apollodore, j je vis Ia 
tendreſſe & la joic Eclater dans les yeux de tous les parens; jo 

vis ſuſpendre ſur la porte de la maifon une couronne d'olivier, 
ſymbole de l'agriculture, a laquelle homme eſt deſtine. $1 
C'eut ẽtẽ une fille, une bandelette de laine, miſe a la place de 
Ja couronne, auroit dehgne F cſpece de travaux dont les 
femmes doivent s 'occuper. Cet uſage, qui retrace les mœurs 
anciennes, annonce à la republique quelle vient dacquerir 
un citoyen. II annongoit, autrefois, les devoirs du pere et | 
de la mere de famille. 

Le pere a le droit de condamner ſes enfans a la vie on a la 
mort. Des qu'ils font nes, on les Etend a ſes pies. Sil les 
prend entre ſes bras, ils ſont ſauves.” Quand il n'eſt pas aſſez 
riche pour les &lever, ou qu'il deſeſpere de pouvoir corriger 
en eux Certains vices de conformation, il detourne les yeux, 
et l'on court au loin les expoſer ou leur oter la vie. A 
Thebes, les lois defendent cette barbarie ; dans preſque toute 
la Grece, elles l'autoriſent ou la tolerent. Des philoſophes 
Fapprouvent ; d'autres, contredits a la verite par des moraliſtes 
plus rigides, ajoutent qu'une mere, entouree deja d'une fa- 
mille trop nombreuſe, eſt en droit de detruire I entant qu'clle 
porte dans ſon ſein. 

Pourquoi des nations Eclairees & ſenſibles outragent-elles 
ainſi la nature? C'eſt que, chez elles, le nombre des citoyens 
Etant Hxe par la conſtitution meme, elles ne ſont pas jalouſes 
daugmenter la population; c eſt que, chez elles encore, tout 

citoyen 
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citoyen étant ſoldat, la patrie ne prend aucun interct au ſort 


d'un homme qui ne lui feroit jamais utile, & a qui elle ſeroit 
ſouvent né&ceſſaire. 


On lava l'enfant avec de l'eau tiède, conformement au 


conſeil d' Hippocrate. Parmi les peuples nommes barbares, 
on l'auroit plonge dans l'eau froide ; ce qui auroit contribue 


A le fortifier. Enſuite on le depoſa dans une de ces corbeil- 


les d'oſier, dont on fe ſert pour feparer le grain de la paille. 
C'eſt le preſage d'une grande opulence ou d'une nombreuſe 
poſlterite. | 
Autretois, le rang le plus diſtingue ne diſpenſoit pas une 
mere de nourrir fon enfant; aujourd'hui, elle fe repoſe de ce 
devoir facre fur une efclave. Cependant, pour corriger le 
vice de ſa naiſſance, on Vattache a la maiſon, & la plupart 
des nourrices deviennent les amies & les confidentes des filles 
qu'elles ont Elevces. - | 
Comme les nourrices de Lacẽdẽ mone ſont tres renommees 
dans la Grece, Apollodore en avoit fait venir une, a laquelle 
il conha ſon fils. En le recevant, elle ſe garda bien de 
l'emmailloter, & d'enchainer ſes membres par des machines 
dont on uſe en certains pays, & qui ne ſervent ſouvent qu'à 
contrarier la nature. ES - 
Pour l'accoutumer de bonne heure au froid, elle ſe contenta 
de le couvrir de quelques vetemens légers; pratique recom- 
mandee par les philoſophes, & que je trouve en uſage chez 
les Celtes. C'eſt encore une de ces nations que Jes Grecs ap- 
_ pellent barbares. N 1 
Le cinquieme jour fut deſtine a purifier l' enfant. Une 
femme le prit entre ſes bras; &, ſuivie de tous ceux de la 
maiſon, elle courut à pluſieurs repriſes autour du feu qui 
briuloit fur l'autel. | 
Comme beaucoup d'enfans meurent de convulſions dabord 
apres leur naiſſance, on attend le ſeptième, & quelquefois le 
dixième jour pour leur donner un nom. Apollodore, ayant 
aſſemble. ſes parens, ceux de fa femme, & leurs amis, dit, en 
leur preſence, qu'il donnoit a ſon fils le nom de fon pere 
Lyſis ; car, ſuivant Puſage, Faine d'une famille porte le nom 
de ſon aieul. Cette ceremonie fut accompagnee d'un facri- 
fice & d'un repas. Elle preceda de quelques jours une CEre- 
monie plus ſainte; celle de Vinitiation aux myſtères d' Eleuſis. 
Perſuades qu'elle procure de grands avantages apres la mort, 
les Atheniens ſe hatent-de la faire recevoir a leurs entans. 
Le quarantième jour, Epicharis releva de couches. Ce fut 
un jour de féte dans la maiſon d'Apollodore. Ces deux 
B b 4 E poux, 
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Epoux, apres avoir regu de leurs amis de nouvelles marques 
d'interet, redoublcrent de ſoins pour. I education de leur fils. 
Leur premier objet fut de lui former un temperament robulte, 
& de choiſir, parmi les pratiques en uſage, les plus conformes 

aux vues de la nature, & aux lumieres de la philoſophie. Dci- 
damie, c'etoit le nom de la nourrice gouvernante, Ecoutoit 
leurs conſeils, & les eclatroit eux-memes de ſon experience. 

Dans les cinq premieres annces de la vie, la vegetation du 
corps humain elit ſi forte, que, ſuivant Vopinion de quelques 
naturaliſtes, un enfant n'augmente pas du double en hauteur, 
dans les vingt annces ſuivantes. Il a beſoin alors de beaucoup 
de nourriture, de beaucoup dexercice: La nature Vagite par 
une inquiẽtude ſecrete ; & les nourrices font ſouvent obligces 
de le bercer entre leurs bras, & d'ebranler doucement ſon cer- 
veau par des chants agreables & melodieux. Il ſemble qu'une 
Jongue habitude les a conduites a regarder la muſique & la 
danſe comme les premiers elemens de notre Education. Ces 
mouvemens favoriſent la digeſtion, procurent un ſommeil 
paiſible, diſſipent les terreurs ſoudaines que les objets ex- 
tẽrieurs produiſent ſur des organes trop foibles. 

Des que l'enfant put ſe tenir fur ſes jambes, Deidamie le 

fit marcher, toujours prete a lui tendre une main ſecourable. 
Je la vis enſuite mettre dans ſes mains de petits inſtrumens 
dont le bruit pouvoit l' amuſer ou le diſtraire : circonſtance que 
je ne releverois pas, ſi le plus commode de ces inſtrumens 
n'<toit de invention du celebre philoſophe Archytas, qui Ecri- 
voit ſur la nature de Vunivers, & $'occupoit de l'education 
des enfans. | | | 

Bientot, des ſoins plus importans occuperent Déidamie, 
& des vues particulières l'ẽcartè rent des regles les plus uſitécs. 
Elle accoutuma ſon élève a ne faire aucune difference entre 
les alimens qu'on lui preſentoit. Jamais la force ne fut em- 
ployee pour empecher ſes pleurs. Ce n'eſt pas qu'a Vexem- 
ple de quelques philoſophes, elle les regardat comme une 
eſpèce dexercice utile pour les enfans. II lui paroiſſoit plus 
avantageux de les arrèter, des qu'on en connoiſſoit la cauſe ; 
de les laiſſer couler, quand on ne pouvoit la connoitre. Auſſi 
ceſſa- t- il d'en repandre, des que, par ſes geſtes, il put expli- 
quer ſes beſoins. | 

Elle etoit, ſur-tout, attentive aux premieres impreſſions 
qu'il recevroit: impxeſſions quelquefois fi fortes & ſi durables, 
qu'il en reſte pendant toute la vie des traces dans le caractè re; 

KX, en effet, il eſt difficile qu'une ame, qui dans l'enfance eſt 
toujours agitee de vaines frayeurs, ne devienne pas de plus en 
| | | plus 
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plus ſuſceptible de la lichete dont elle a fait Vapprentiſſage. 
Deidamie épargnoit a ſon élève tous les ſujets de terreur, au 
lieu de les multiplier par les menaces & par les coups. 

Je la vis un jour s indigner de ce qu'une mere avoit dit a 
ſon fils que c toit en punition de ſes menſonges, qu'il avoit 
des boutons au viſage; ſur ce que je lui racontai que les Scy- 
thes manioiĩent également bien les armes de la main droite & 
de la gauche, je vis quelque temps apres ſon jeune Eleve ſe 
ſervir indifferemment de l'une & de Tautre. 

Il ᷑toit ſain & robuſte; on ne le traitoit ni avec cet exces 
d'indulgence qui rend les enfans difficiles, prompts, impatiens 
de la moindre contradiction, inſupportables aux autres; ni 
avec cet exces de ſẽvẽritè qui les rend craintifs, ſerviles, in- 
ſupportables a eux-memes. On s'oppoſoit a ſes goũts, ſans 
rappeler ſa dependance ; & on le puniſſoit de ſes fautes, fans 
ajouter Vinfulte-a la correction. Ce qu Apollodore defendoit 


avec le plus de ſoin a ſon fils, C'etoit de frequenter les 


domeſtiques de ſa maiſon ; a ces derniers, de donner a ſon fils 
la moindre notion du vice, ſoit par leurs paroles, ſoit par 
leurs exemples. 

Suivant le conſeil de perſonnes ſages, il ne faut preſcrire 
aux enfans, pendant les cinq premieres annees, aucun travail 
qui les applique. Leurs jeux doivent ſeuls les intereſler & les 
animer. Ce temps accorde a Vaccroiflement & a l'affermiſſe- 
ment du corps, Apollodore le prolongea d'une annee en faveur 
de ſon fils; & ce ne fut qua la fin de la ſixième, qu'il le mit 
ſous la garde d'un conducteur ou pedagogue. C'etoit un 
eſclave de confiance, chargẽ de le ſuivre en tous lieux, & ſur- 
tout chez les maitres deſtinẽs à lui donner les premiers élẽ- 
mens des ſciences. 

Avant que de le remettre entre ſes mains, il voulut lui 
aſſurer Vetat de citoyen. J'ai dit, plus haut, que les Atheniens 
ſont partages en dix tribus. La tribu ſe diviſe en trois con- 
frate-nit6s ou curies; la curie en trente claſſes. Ceux d'une 
meme curie ſont ſenſes fraterniſer entre eux, parce qu ils ont 
des fetes, des temples, des ſacrifices qui leur ſont communs. 
Un Athenien doit etre inſcrit dans l'une des curies, ſoit 
d'abord apres ſa naillance, ſoit a Vage de trois ou quatre ans, 
rarement apres la ſeptieme annẽe. Cette ceremonie ſe fait 
avec folennite dans la fete des Apaturies, qui tombe au mois 
puanepſion, & qui dure trois jours. 

Le premier n'eſt diltingue que par des repas qui rẽuniſſent 
les parens dans une meme maiſon, & les membres d'une curig 


dans un meme lieu. 


Le ſccond eſt conſacre a des actes de religion. Les ma- 
giſtrats 
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giſtrats offrent des ſacrifices en public, & pluſicurs Atheniens, 
revetus de riches habits, & tenant dans leurs mains des tiſons 
enflammes, marchent a pas precipites autour des autels, 
chantent des hymnes en I'honneur de Vulcain, & celebrent le 
dicu qui introduifit uſage du feu parmi les mortels. 

C'eſt le troiſieme jour que les enfans entrent dans l'ordre 
des citoyens. On devoit en preſenter pluſieurs de l'un & de 
autre fexe. Je ſuivis Apollodore dans une chapelle qui ap- 
partenolt a ſa curie. La, fe trouvoient aſſemblés, avec plu- 
ſieurs de ſes parens, les principaux de la curie, & de la claſſe 
particuliere a laquelle il etoit aſſociè. II leur prefenta ſon fils 
avec une brebis qu'on devoit immoler. On la peſa; & j'en- 
tendis les aſſiſtans s'ecrier, en riant: Moindre, moindre, c'eſt- 

a-dire qu'elle n'avoit pas le poids fixe par la loi. Ceſt une 
plaiſanterie qu'on ne ſe refuſe guère dans cette occaſion. 
Pendant que la flamme devoroit une partie de Ja victime, 
Apollodore s avanga; &, tenant ſon fils d'une main, il prit les 
dieux a temoin que cet enfant Ctoit-n6 ds lui, d'une femme 
Athenienne, en légitime mariage. On recueillit les ſuffrages, 
& l'enfant, auſſitôt, fut inſcrit ſous le nom de Lyſis, fils 
d Apollodore, dans le rẽgiſtre de la curie, nommè le rẽgiſtre 
public. 
Cet acte, qui place un enfant Aan une telle tribu, dans 
une telle curie, dans une telle claſſe de la curie, eſt le ſeu] 
qui conſtate la légitimité de ſa naiflance, & lui donne des 
droits a la ſucceſſion de ſes parens. Lor {que ceux de la curie 
refuſent de Vagreger a leur corps, le pere a la liberte de les 
pourſuivre en Juſtice. 

L'education, pour etre conforme au genie 15 gouverne- 
ment, doit imprimer dans les cœurs des jeunes cttoyens les 
memes ſentimens & les memes principes. Aulli, les anciens 
legiſlateurs les avoient-ils aſſujettis a une inſtitution commune. 


La plupart ſont aujourd'hui eleves dans le ſein de leur famille; 


ce qui choque ouvertement l'eſprit de la democratie. Dans 
T'education particuliè re, un-enfant, lachement abandonne aux 
flatteries de ſes parens & de leurs eſclaves, ſe croit diſtingue 
de la foule, parce qu'il en eſt fepare : dans V'education com- 


mune, T'emulation eſt plus générale; ; les Etats s'ẽgaliſent ou 


ſe rapprochent. C'eſt la qu'un Jeune homme apprend chaque 
Jour a chaque inſtant que le merite & les talens peuvent ſeuls 
donner une ſuperiorite relle. 

Cette queſtion eſt plus facile a decider qu'une e foule d'autres 


qui partagent inutilement les philoſophes. On demande sil 


faut employer plus de ſoins a cultiver Veſprit, qu'a former le 


eceur ; sil ne faut donner aux enfans que des legons de vertu, 
| h & aucune 
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& aucune relative aux beſoins & aux agremens de la vie ; 
juſqu'a quel point ils doivent ctre inſtruits des ſciences & 
des arts. | | | 

Loin de s'engager dans de pareilles diſcuſſions, Apollodore 
rcſolut de ne pas s'ecarter du ſyſtème d'education, etabli par 
les anciens légiſlateurs, & dont la ſageſſe attire des pays 
voiſins & des peuples cloignes quantite de jeunes Eleves. Mais 
il ſe rẽſerva d'en corriger les abus: il envoya tous les jours ſon 
fils aux écoles. La loi ordonne de les ouvrir au lever du ſoleil, 
& de les fermer a ſon coucher. Son conducteur I'y menoit le 
matin, & alloit le prendre le ſoir. 

Parmi les inſtituteurs auxquels on confie la jeuneſſe 
d' Athè nes, il n'eſt pas rare de rencontrer des hommes d'un 
mérite diſtingue. Tel fut autrefois Damon, qui donna des 
lecons de muſique a Socrate, & de politique a Pericles. Tel 
etoit, de mon temps, Philotime. II avoit frequente Pecole 


de Platon, & joignoit, a la connoiſſance des arts, les lumieres 


d'une ſaine philoſophie. Apollodore, qui Vaimoit beaucoup, 
Etoit parvenu a lui faire partager les ſoins qu'il donnoit à 
education de ſon fils. 

Ils Etoient convenus qu'elle ne rouleroit que ſur un prin- 
cipe, Le plaiſir & la douleur, me dit un jour Philotime, 
font comme dex ſources abondantes que Ja nature fait couler 
ſur les hommes, & dans leſquelles ils puiſent au haſard le 
bonheur & le malheur. Ce ſont les deux premiers ſentimens 


que nous recevons dans notre enfance, & qui, dans un age 
plus avancẽ, dirigent toutes nos actions. Mail il eſt a crain- 


dre que de pareils guides ne nous entrainent dans leurs ecarts. 
II faut donc que Lyſis apprenne de bonne heure a $'en defer, 
qu'il ne contracte, dans ſes premieres annees, aucune habi- 
tude que la raiſon ne puiſſe juſtifier un jour, & qu'ainſi les 
exemples, les converſations, les ſciences, les exercices du 


corps, tout concoure a lui faire aimer & hair, des a preſent, 


ee qu'il devra aimer & hair toute fa vie. 

Le cours des Etudes comprend la muſique et la gymnaſ- 
tique, c'eſt-à- dire, tout ce qui a rapport aux exercices de I'eſ- 
prit et à ceux du corps. Dans cette diviſion, le mot mu- 
ſique eſt pris dans une acception tres ẽtendue. 

Connoitre la forme & la valeur des lettres, les tracer avec 
Elegance & facilite, donner aux ſyllabes le mouvement & les 
intonations qui leur conviennent, tels furent les premiers tra- 
vaux du jeune Lyſis. II alloit, tous les jours, chez un gram- 
matiſte, dont la maiſon, ſituẽe aupres du temple de Theſee, 
dans un quartier frequente, attiroit beaucoup de diſciples. 
Jous les ſoirs, il racontolt a ſes parens Ihiſtoĩre de ſes pro- 
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380 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
gres: je le voyois, un {ſtyle ou poincon a la main, ſufvre à 
pluſieurs repriſes les contours des lettres que ſon maitre avoĩt 
figurẽes ſur des tablettes. On lui recommandoit d'obſerver 
exactement la ponctuation, en attendant qu'on piit lui en 
donner des regles. II lifoit ſouvent les fables d'Eſope ; ſou- 
vent il recitoit les vers qu'il ſavoit par coeur. En elfet, pour 
exercer la m&Emoire de leurs élèves, les profeſſeurs de gram- 
maire leur font apprendre des morceaux tires d'Homere, 
d'Heſiode & des poëtes Iyriques. Mais, diſent les philoſo- 
phes, rien n'eſt ſi contraire a l'objet de Vinſtitution. Comme 
les poëtes attribuent des paſſions aux dieux, & juſtifient celles 
des hommes, les enfans ſe familiariſent avec le vice avant de 
le connoitre. Auſſi a-t-on forme pour leur uſage des recueils 
de pieces choiſies, dont la morale eſt pure: & c'eſt un de ces 
recueils que le maitre de Lyſis avoit mis entre ſes mains. II 
y joignoit, enſuite, le denombrement des troupes qui allerent 
au fiege de Troie, tel qu'on Je trouve dans I'Iliade. Quelques 
Legiſlateurs ont ordonne que dans les Ecoles on accoutumat 
les enfans a le reciter, parce qu'il contient les noms des villes 
& des raaiſons les plus anciennes de la Grece. 

Dans les commencemens, lorſque Lyſis parloit, qu'il liſoit, 
ou qu'il declamoit quelque ouvrage, j <tois ſurpris de Vex- 
treme importance qu'on mettoit & diriger ſa voix, tantot, pour 
en varier les inffex ions, tantot, pour l'arrèter ſur une ſyllabe, 
ou la precipiter fur une autre. Philotime, a qui je temoignal 
ma ſurpriſe, la diſſipa de cette maniere. 

Nos premiers légiſlateurs comprirent aiſement que c'ctoit 
par Vimagination qu'il falloit parler aux Grecs, & que la 
vertu ſe perſuadoit mieux par le ſentiment que par les prẽ- 
ceptes. Ils nous annoncerent des verites, parees des charmes 
de la poëſie & de Ja muſique. Nous apprenions nos devoirs 
dans les amuſemens de notre enfance : nous chantions les 
bienfaits des dieux, les vertus des heros. Nos mcoeurs s'adou- 
cirent a force de ſeductions; & nous pouvons nous glorifier 

| aujourd hui de ce que les Graces elles-memes ont pris ſoin de 
nous former. 

La langue que nous parlons paroit ètre * ouvrage. 
Quelle douceur ! quelles richeſſes! quelle harmonie! Fidele 
interprete de Veſprit & du coeur, en meme temps que, par 
Vabondance & la hardieſſe de ſes expreſſions, elle ſuffit a toutes 
nos idees, & fait, au beſoin, les revetir de couleurs brillantes, 
fa melodie fait couler la perſuaſion dans nos ames. Je veux 
moins vous expliquer cet effet que vous le laifſer entrevoir. 

Nous remarquons dans cette langue trois proprictes eſſen- 
ticlles ; la reſonnance, Vintonation, le mouvement. 
Chaque 
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Chaque lettre, ou ſẽparẽment, ou jointe avec une autre 
lettre, fait entendre un ſon; & ces ſons different par la dou- 


ceur & la durete, la force & la foibleſſe, Veclat & Vobſcurite. 


J'indique a Lyſis ceux qui flattent Voreille, & ceux qui Vot- 
fenſent: je lui fais obſerver qu 'un ſon ouvert, plein, volu- 
mineux, produit plus d' effet qu'un ſon qui vient expirer ſur 
les lèvres, ou ſe briſer contre les dents; & qu'il eſt une lettre 
dont le frequent retour opere un ſifflement fi deſagreable, 
qu'on a vu des auteurs la bannir avec feverite de leurs ou- 
vrages. | 
Vous etes Etonne de cette eſpece de melodie, qui parmi 
nous anime non-l{eulement la declamation, mais encore la 
converſation familière. Vous la retrouverez chez preſque 
tous les peuples du midi. Leur langue, ainſi que la notre, 
eſt dirigce par des accens qui ſont inherens a chaque mot, & 
qui donnent a la voix des inflexions d'autant plus frẽ quentes 
que les peuples ſont plus ſenſibles, d' autant plus fortes qu ils 
font moins éclairés. Je crois meme qu'anciennement les 
Grecs avoient non-ſeulement plus d'aſpirations, mais encore 
lus decarts dans leur intonation que nous n'en avons au- 
jourd hui. Quot quil en ſoit, parmi nous, la voix $'eleve & 
s'abaiſſe quelquefois juſqu' a Lintervalle d'une quinte, tantot 
ſur deux ſyllabes, tantot fur la meme. Plus ſouvent, elle 
| parcourt des eſpaces moindres, les uns, tres marques, les au- 
tres, a peine ſenſibles, ou meme inapprectables. Dans Vecri- 
ture, les accens fe trouvant attaches aux mots, Lyſis diſtingue, 
ſans peine, les ſyllabes fur leſquelles la voix doit monter ou 
deſcendre; mais comme les degres precis d'élévation & 
q abaiſſement ne peuvent etre determines par des ſignes, je 
I'accoutume a prendre les inflexions les plus convenables au 


ſujet & aux circonſtances. Vous avez du vous appercevoir 


que ſon intonation acquiert de jour en jour de nouveaux agrẽ- 
mens, parce qu'elle devient plus juſte & plus varice. 

La durce des ſyllabes ſe meſure par un certain intervalle de 
temps. Les unes ſe trainent avec plus ou moins de lenteur, 


les autres s'empreſſent de courir avec plus ou moins de viteſſe. 


Reumilez pluſieurs ſyllabes breves, vous ſerez, malgré vous, 
entraine par la rapidite de la diction ; ſubſtituez- leur des ſyl- 
labes longues, vous ſerez arrèté par fa peſanteur : combinez- 
les entre elles, ſuivant les rapports de leur duree, vous verrez 
votre ſtyle obcir a tous les mouvemens de votre ame, & figurer 
toutes les imprefiions que je dois partager avec elle. Voila 
ce qui conſtitue ce rhythme, cette cadence a laquelle on ne 
peut donner atteinte fans revolter Foreille ; c'eſt ainſi que, 
des varictcs que la nature, les paſſions & an ont miſes dans 
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Vexercice de la voix, il rẽſulte des ſons plus ou moins agrẽ- 
ables, plus ou moins Eclatans, plus ou moins rapides. 

Quand Lyſis ſera plus avance, je lui montrerai que le 
meilleur moyen de les aſſortir eſt de les contraſter, parce que 
le contraſte, d'ou nait Vequilibre, eſt, dans toute la nature & 
principalement dans les arts imitatifs, la première ſource de 
Tordre & de la beaute. Je lui montrerai par quel heureux 
balancement on peut les affoiblir & les fortifier. A Fappui 
des regles, viendront les exemples. II diſtinguera dans les 

ouvrages de Thucydide, une melodie aultere, impoſante, 
pleine de nobleſſe, mais, la plupart du temps, dẽnuëe d'amé- 
nite ; dans ceux de Xenophon, une ſuite d'accords, dont la 
douceur & la molleſſe caracteriſent les Graces qui l'infpirent ; 
dans ceux d'Homere, une ordonnance, toujours ſavante, tou- 
jours varice. Voyez, lorſqu'il-parle de Penélope, comme les 
ſons les plus doux & les plus brillans ſe reunifſent pour dé- 
ployer Iharmonie & la Jumiere de la beauté. Faut-il repre- 
{enter le bruit des flots qui ſe briſent contre le rivage. ſon ex- 
preſſion ſe prolonge, & mugit avec cclat. Veut-il peindre 
les tourmens de Siſyphe, cternellement occupe a pouſſer un 
rocher ſur le haut d'une montagne d'ou il retombe auſlitot, 
ſon ſtyle, apres une marche lente, peſante, fatigante, court & 
ſe precipite comme un torrent; C'eſt ainſi que, ſous la plume 
du plus harmonieux des poëtes, les ſons deviennent des cou- 
leurs, & les images des verites. 

Nous n'enfeignons Point a nos cleves les langues étran- 
geres, ſoit par mepris pour les autres nations, loĩt parce 
qu'ils n'ont pas trop de temps pour apprendre la notre. Lyſis 
connoit les proprict6s des Elemens qui la compoſent. Ses 
organes flexibles ſaiſiſſent avec facilite les nuances qu'une 
oreille exercẽe remarque dans la nature des ſons, dans leur 
durée, dans les lebens degres de leur elevation & de ai 

renflement. 

Ces notions, qui n'ont encore été recueillies dans aucun 
ouvrage, vous paroitront peut-etre frivoles. Elles le ſeroient 
en effet, ſi, forces de plaire aux hommes pour les Emouvoir, 

nous n'ẽtions fouvent obliges de preterer le ſtyle a la penſee, 
& Tharmonie a Vexpreſſion. Mais elles font necetlaires dans 
un gouvernement on le talent de la parole recoit un prix 
infini des qualites acceſſoĩres qui l'accompagnent; chez un 
peuple, ſurtout, dont Veſprit eſt tres leger, & les ſens font tres 
delicats ; qui pardonne quelquefois 4 Forateur de s'oppoſer a 
ſes volontes, et jamais de choquer ſon orcille. De-la, les 
Epreuves incroyables auxquelles ſe ſont ſoumis certains ora- 


teurs pour rectifier leur organe; del, 1 efforts pour diſ- 
tribuer 
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tribuer dans leurs paroles la melodie & la cadence qui prẽ- 
parent la perſuaſion; de- là, reſultent, enfin, ces charmes in- 
exprimables, cette douceur raviſfante que la langue grecque 
Tccoit dans la bouche des Athéniens. La grammaire, en- 
viſagee ſous ce point de vue, a tant de rapports avec la muſi- 
que, que le meme inſtituteur eſt communement charge d'en- 
ſeigner a ſes eleves les elemens de l'une & de l'autre. 

Je rendrai compte, dans une autre occaſion, des entretiens 
que j eus avec Philotime, au ſujet de la muſique. ] aſſiſtois, 
quelquefois, aux lecons qu'il en donnoit a ſon eleve. Lyſis 
apprit a chanter avec gout, en s'accompagnant de la lyre. On 
Eloigna de lui les inſtrumens qui agitent Fame avec violence, 
ou qui ne ſervent qu'a Vamollir. La flute, qui excite & ap- 
paiſe, tour a tour, les paſſions, lui fut interdite. II n'y a pas 
long-temps qu'elle faiſoit les délices des Atheniens les plus 
diſtingues. Alcibiade, encore enfant, eſſaya d'en jouer; mais, 
comme les efforts qu'il faiſoit pour en tirer des ſons, alte- 
roient la douceur & la rcgularite de fes traits, il mit fa flute 
en mille morceaux. Des ce moment, la jeuneſſe d Athenes 
regarda le jeu de cet inſtrument comme un exercice ignoble, 
& V'abandonna aux muſiciens de profeſſion. 

Ce fut vers ce temps-la que je partis pour IEgypte: avant 
mon depart, je priai Philotime de mettre par Ecrit les ſuites 
de cette Education, & c'eit d apres {on journal que Je vais en 
continuer Ihiſtoire. 


Lylis paſſa ſueceſſivement ſous differens maitres. Il ap- 


prit à-la- fois Farithmetique par principes & en jouant; car, 
pour en faciliter l' tude aux enfans, on les accoutume tantot 


a partager entre cux, ſelon quils ſont en plus grand ou en 


plus petit nombre, und certaine quantite de pommes & de 
couronnes; tantot, a fe mcler dans leurs exercices, ſuivant 
des combinaiſons donnees, de manicre que le meme occupe 
chaque place a ſon tour“. Apollodore ne voulut pas que ſon 
hls conniit ni ces pretencues proprietes que les Pythagoriciens 
attribuent aux nombres, nil application qu'un inteEret ſordide 


peut faire du calcul aux operations du commerce. II eſti- 


moit l'arithmẽtique, parce qu'entre autres avantages elle 


augmente la ſagacite de Veſprit, & le prepare a la connoiſſance 


de la gẽomẽtrie & de I'aſtronomie. 
_ Lylis prit une tcinture de ces deux {ciences. Avec le ſe- 


Ces jeux ſervoient à graver dans leur mEmoire le calcul de certaines 
permutations : ils apprenoient, par exemple, que 3 nombres, 3 lettres, pou- 
roient ſe combiner de 6 fagons différentes; 4, de 24 fagons; 5, de 1203 

6, de 720, &c. & ainh de ſuite, en multipliant la ſomme des combinat- 
fons donnecs par le nombre ſuivants | 
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cours de 1a/ premiere, place un jour à la tete des armees, il 
pourrgit ptus aiſement aſſeoir un camp, preſſer un hege, 
ranger des troupes en bataille, les faire rapidement mouvoir 
dans ue tnarche on dans une action. La ſeconde devoit le 
garantir des frayeurs que les eclipſes & les phenomenes ex- 
traordinaires inſpiroient, il n'y a pas long-temps, aux ſoldats. 

Apollodore ſe rendit une fois chez un des profeſſeurs de ſon 
fils. Il y trouva des inſtrumens de mathematiques, des ſpheres, 
des globes & des tables, ou l'on avoit trace les limites des 
differens empires, & la poſition des villes les plus celebres. 

Comme il avoit appris que ſon fils parloit, ſouvent, a ſes 
amis d'un bien, que ſa maiſon poſſedoit dans le canton de 
Cephiſſie, il ſaiſit cette occaſion pour lui donner la meme 
lecon qu*Alcibiade avoit regue de Socrate. Montrez-moi ſur 
cette carte de la terre, lui dit-il, ou ſont ! Europe, la Grece, 
YAttique. Lyſis ſatisfit -a ces queſtions; mais Apollodore 
ayant enſuite demands ou Etoit le bourg de Cephiſle , ſon fils 
repondit en rougiſſant qu'il, ne Vavoit pas trouve. Ses amis 
ſourirent, & depuis il ne patla plus des poſſeſſions de fon pere. 

II brüloit du defir de s inſtruire; mais Apollodore ne per- 
doit pas de vue cette maxime d'un rot de Lacedemone ; qu'il 
ne faut enſcigner aux enfans que ce qui pourra leur etre utile 
dans la ſuite ; ni cette autre maxime: que T ignorance eſt 

preferable a une multitude de connoillances confuſement en- 
taſſẽes dans Feſprit. 

En meme temps, Lyſis apprenoit 3 ; traverſer les rivieres à 
la nage, & a dompter un cheval. La danſe regloit ſes pas, & 
donnoit de la grace a tous ſes mouvemens. Il ſe rendoit affi- 
dument au gymnaſe du Lycce. Les enfans commencent leurs 
exercices de tres bonne heure, quelquefois meme a Vage de 
ſept ans. IIs les continuent juſqu'a celui de vingt. On les 
accoutume d'abord a ſupporter le froid, le chaud, toutes les 
intemperies des faiſons ; enſuite, a pouſſer des balles de dif- 
ferentes groſſeurs, a ſe les renvoyer mutuellement. Ce jeu, 

& qd autres ſemblables, ne ſont que les preludes des Epreuves 
laborieuſes qu'on leur fait ſubir, a meſure que leurs forces 
augmentent. IIs courent ſur un ſable profond, lancent des 

. Javelots, ſautent au-dela d'un foſſè ou d'une borne, tenant, 
dans leurs mains, des maſles 'de plomb, jetant en Vair, ou 
devant eux, des palets de pierre ou de bronze; ils fourniſſent, 
en courant, une ou pluſieurs fois la carriere du Stade, ſouvent 
couverts d armes peſantes. Ce qui les occupe le plus, c'elt 
la lutte, le pugilat & les divers combats que je decrirai en par- 
lant des jeux olympiques. Lylis, qui s'y livroit avec paſſion, 


ẽtoĩt oblige d'en uſer ſobrement, & d'en corriger les effets 
par 
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par les exercices de l'eſprit auxquels fon pere le ramenoit 


{fans ceſſe. 
Le ſoir, de retour à la maiſon, tantot, il S'accompagnoit 
de la lyre, tantot, il Soccupoit a defliner ; car, depuis 


quelques annees, l'uſage s'eſt introduit, preſque par-tout, 
de faire apprendre le deſſein aux enfans de condition libre. 


Souvent, il lifoit, en preſence de ſon pere & de ſa mere, 


les livres qui pouvoient Tinſtruire ou Vamuſer. Apollodore 


rempliſſoit auprès de lui les fonctions de ces grammai- 
riens, qui, ſous le nom de critiques, enſeignent a refoudre 
les difhcultes que prẽſente le texte d'un auteur; Epicharis, 
celles d'une femme de gout, qui en fait apprecier les beautẽs. 
Lyſis demandoit un jour comment on jugeoit du mérite d'un 
livre. Ariſtote, qui ſe trouva preſent, repondit : : „Si Fauteur 
„ dit tout ce qu'il faut, s'il ne dit que ce qu'il faut, s il le dit 
„ comme il faut. | 

Ses parens le formoient a cette politefſe noble dont ils 
ctotent les modeles. Defir de plaire, facilite dans le com- 
merce de la vie, egalite dans le caractere, attention a ceder 
fa place aux perſonnes agees, decence dans le maintien, dans 


extérieur, dans les expreſſions, dans les rnanieres, tout ętoit 


preſcrit ſans contrainte, exccute fans effort. 

Son pere le menoit ſouvent a la chaſſe des betes a quatre 
pieds, parce qu'elle eſt l'image de la guerre; quelquefois, 2 
celle des oifeaux, mais toujours ſur des terres incultes, pour 
ne pas detruire les efperances du laboureur. 

On commenca de bonne heure a le conduire au theatre. 
Dans la ſuite, il ſe diſtingua plus d'une fois aux fetes ſolen- 
nelles, dans les choeurs de muſique & de danſe. II figuroit 
auſſi dans ces jeux publics où Fon admet les courſes de che- 
vaux. Il y remporta ſouvent la victoire: mais on ne le vit 
jamais, a l'exemple de quelques jeunes gens, ſe tenir debout 
tur un cheval, lancer des traits, & ſe donner en ſpectacle par 
les tours d' adreſſe. 

II prit quelques lecons d'un maitre d' armes: il is' inſtruĩſit 
de la tactique; mais il ne frequenta point ces profeſſeurs 
ignorans chez qui les jeunes gens vont apprendre a commander 
les armees. 

Ces ditferens exercices avolent to tous rapport a Part 
militaire. Mais s'il devoit défendre fa. patrie, il devoit auſſi 
i'cclairer. La logique, la rhẽtorique, la morale, I'hiftoire, le 
droit civil, la politique Voccuperent ſucceſſivement. 

Des maitres mercenalres ſe chargent de les enſeigner, & 
mettent leurs lecons 4 tres haut prix. On raconte ce trait 
& Ariltippe. Un Athenien le pria d achever education de ſon 

TOME I. 4 fils. 
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fils. Ariſtippe demanda mille drachmes“. „Mais repondit 


„le pere, j aurois un eſclave pour une pareille forme. Vous 
„en auriez deux, reprit le philoſophe; votre fils d'abord, 
,» enſuite Veſclave que vous placeriez aupres de lui. 
Autrefois, les ſophiſtes ſe rendoient en foule dans cette ville, 
Ils drefſoient la jeuneſſe Athenienne a diſſerter ſuperticiclle- 
ment ſur toutes les matières. Quoique leur nombre ſoit di- 
minue, on en voit encore qui, entoures de leurs diſciples, 


font retentir, de leurs clameurs & de leurs diſputes, les ſalles 


du gymnaſe. - Lylis aſſiſtoit rarement a ces combats. Des 
inſtituteurs plus Eclaircs lui donnoient des legons, & des 
eſprits du premier ordre, des conſeils. Ces derniers étoient 
Platon, Iſocrate, Ariſtote, tous trois, amis d'Apollodore. - 
La logique preta de nouvelles forces, & la rhetorique de 
nouveaux charmes a fa raiſon. Mais on lavertit que l'une & 
autre, deſtinces au triomphe de la verite, ne ſervoient ſou- 
vent qu'a celui du menſonge. Comme un orateur ne doit pas 
trop negliger les qualites exterieures, on le mit, pendant 
quelque temps, ſous les yeux d'un acteur habile, qui prit 
ſoin de diriger ſa voix & ſes geſtes. L'hiſtoire de la Grece 
Veclaira ſur les pretentions & fur les fautes des peuples qui 


Thabitent ; il ſuivit le barreau, en attendant qu'il put, a 


Vexemple de Themiſtocle & d'autres grands hommes, y de- 
fendre la cauſe de l'innocence. 

Un des principaux objets de l' education eſt de former le 
cœur d'un enfant. Pendant quelle dure, les parens, le gou- 
verneur, les domeſtiques, les maitres, le fatiguent de maximes 
communes, dont ils affoibliſlent Vimprefſion par leur exemple. 
Souvent meme, les menaces & les coups, indifcretemer.t em- 
ployes, lui donnent de Teloignement pour des vérités qu'il 
devroit aimer. L'etude de la morale ne colita jamais de 


larmes a Lyſis. Son pere avoit mis aupres de lui des gens 


qui [Finfſtruifoient par leur conduite, & non par des re- 
montrances importunes. Pendant ſon enfance, il l'avertiſ- 
ſoit de ſes fautes avec ,douceur ; quand la raiſon fut plus 
formee, il lui faiſoit entrevoir qu' elles étoient contraires 4 
fes intErets, 2 | 

II <toit très difficile dans le choix es livres qui traitent t de 


1a morale, parce que leurs auteurs, pour la plupart, font mal 


affermis dans leurs pfincipes, ou n' ont que de fauſſes idees de 
nos devoirs. Un jour, Iſocrate nous lut une lettre qu'il 
avoit autrefois adreljce a Demonicus. C'etoit un jeune 
homme, qui vivoit a la cour du roi de Chypre. La lettre, 
pleine feprie mais ſurchargee d antithèſes, contenoit des 


* yoo irres. 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 387 


re gles de mceurs & de conduite, redigees en forme de maximes, 
& relatives aux differentes circonſtances de la vie. J'en citerai 
quelques traits. 
„„ Soyez, envers vos parens, comme vous voudriez que 
„vos enfans fuſſent un jour a votre egard. Dans vos actions 
„les plus ſecretes, figurez- vous que vous avez tout le monde 
„ pour temoin. N'eſperez pas que des actions reprehenſibles 
9 puillent reſter dans TVoubli; vous pourrez peut-etre les 
„cacher aux autres, mals jamais a vous-meme. Depenſez 
„votre loiſir a ecouter les diſcours des ſages. Deliberez 
,, lentement, executez promptement. 9 la vertu 
25 e les bienfaits, bien appliques, ſont le treſor 
„ de Ihonnete homme. Quand vous ſerez revetu de quel- 
„ que charge importante, n'employez jamais de malhonnètes 
„ gens; quand vous la quitterez, que ce ſoit avec plus de 
„ gloire que de richeſſes. F 
Cet ouvrage Etoit écrit avec la profuſion & Telegance 
qu'on appercoit dans tous ceux d'Ifocrate. On en felicita 
Uauteur, &, quand il fut ſorti, Apollodore adreſſant la parole 
a fon fils: Te me ſuis. .appergu, lui dit- il, du plaifir que vous 
a fait cette lecture. Je nen ſuis pas ſurpris ; ; elle a reveille 
en vous des ſentimens precieux a votre coeur, & l'on aime à 
retrouver ſes amis partout. Mais avez-vous pris garde à 
endroit que je Vai prie de repeter, & qui preſerit 3 Demo- 
nicus la conduite qu1] doit tenir à la cour de Chypre? Jele 
ſais par coeur, repondit Lyſis. ,, Contormez-vous aux in- 
-» Clinations du prince. En paroiſſant les approuver, vous 
„nen aurez que plus de Credit aupres de lut, plus de con- 
„ ſidé ration parmi le peuple. Obéiſſez a ſes lois, & re- 
„ gardez ſon exemple comme la premiere de toutes.,, Quelle 
strange legon dans la bouche d'un republicain, reprit Apollo- 
dore! & comment l'accorder avec le conſeil que Pauteur avoit 
donné a Demonicus, de detelter les flatteurs? C'eſt qu'Ifo- 
crate n'a, ſur la morale, qu'une doctrine d'emprunt, & qu'il 
en parle plutot en rhẽteur qu'en Philoſophe. Deailleurs, eſt- 
ce par des prẽceptes ſi vagues qu'on eclaire l'eſprit? Les 
mots de ſageſſe, de juſtice, de temperance, dhonnetets, & 
beaucoup d'autres qui, pendant cette lecture, ont ſouvent 
frapps vos oreilles, ces mots, que tant de gens ſe contentent 
de retenir & de profeſſer au haſard, croyez- vous que Demo- 
nicus fut en Etat de les entendre? Vous-meme, en avez-vous 
une notion exacte? Savez- vous que le plus grand danger des 
prẽjugẽs & des vices eſt de fe deguiſer ſous le maſque des 
vertus, & qu'il eſt tres difficile de ſuivre la voix d'un guide 
88 4 fide le, 
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tidele, lorqu'clle cit ctouffee par celle d'une foule d impoſteurs, 
qui marchent a ſes cotes & qui imitent ſes accens. 

Je n'ai fait aucun effort juſqu'à preſent pour vous affermir 
dans la vertu. je me ſuis contente de vous en faire pratiquer 
les actes. II falloit diſpoſer votre ame, comme on prepare 
une terre, avant que d'y Jeter la ſemence, deſtinee a Ven- 
Tichir. 

Vous deve, aujourd' bal me demander compte des ſacri- 
hces que j'ai quelquefois exiges de vous, & yous mettre en 
Etat de juſtifier ceux que vous ferez un jour. 

Quelques jours apres, Ariſtote eut la complaiſance d'ap- 
porter pluſieurs ouvrages qu 1 avoit ebauches ou finis, & dont 
la plupart traitoient de Ja ſcience des mœurs. I] les Eclair- 
cilloit en les liſant. Je vais tacher d'expoler ſes principes. 

| Tous les genres de vie, toutes nos actions ſe propoſent une 
fin particulière, & toutes ces ſins tendent a un but general, 
qui eſt le bonheur. Ce n'eſt pas dans la fin, mais dans le 
choix des moyens que nous nous trompons. Combien de fois 
les honneurs, les richeſſes, le pouvoir, la beauté, nous ont étẽ 
plus funeſtes qu' utiles! Combien de fois I'experience nous 
a-t-elle appris que la maladie & la pauvreté ne font pas 
nuiſibles par elles-memes! Ainſi, par la fauſſe idee que nous 
avons des biens ou des maux, autant que par I'inconſtance de 
notre volonte, nous agiſſons, preſque toujours fans ſavoir pré- 
ciſẽment ce qu'il faut dẽſirer & ce qu'il taut craindre. 

Diſtinguer Jes vrais biens, des biens apparens, tel eſt Vobjet 
de la morale, qui, malheureuſement, ne procede pas comme 
les ſciences, bornees a la theorie. Dana Ces derniè res, | eſprit 
voit, fans peine, les conſequences Emaner de leurs principes. 
Mats, quand il eſt queſtion dagir, il doit heſiter, deliberer, 
choiſir, ſe garantir ſurtout des illuſions qui viennent du 
dehors, & de celles qui s'élèvent du fond de nos cœurs. 
Voulez-vous éclairer ſes jugemens? rentrez en vous-meme, 
& prenez une juſte idee de vos 8 de vos vertus & de 
vos vices. 

* ame, ce principe qui, entre autres facultes, a celle de 
connoitre, conjecturer & deliberer, de ſentir, deſirer & 
eraindre; ame, indiviſible peut- etre en elle-meme, eſt re- 
lativement a (es diverſes gperations, comme diviſce en deux 
parties principales: Pune poſsède la raiſon & les vertus de 
Feiprit ; autre, qui doit etre gouvernée par la premiere, eſt 
le icjour des vertus morales. 

Dans la premiere reſide Vintelligence, la ſageſſe & la 
{cience, qui ne $'occupent que des choſes intellectuelles & in- 
variables; la prudence, le jugement & Topinion, dont les 

objets 
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objets tombent ſous les ſens & varient fans ceſſe; la ſagacite, 
la memoire, & d'autres qualites que je paſſe ſous ſilence. 

 L'intelligence, ſimple perception de l'ameò, ſe borne a 
contempler Velſence & les principes Eternels des choſes: la 
ſageſſe medite, non-ſeulement, ſur les principes, mais encore, 
fur les conſequences qui en derivent ; elle participe de Fin- 
telligence qui voit, & de la ſcience qui demontre. La pru- 
dence ' apprecie & combine les biens & les maux, delibere 
lentement, & determine notre choix de la maniere la plus 
conforme a nos vrais interets. Lorſque, avec aſſez de lu- 
miè res pour prononcer, elle n'a pas aſſez de force pour nous 
faire agir, elle n'eſt plus qu'un jugement ſain. Enfin Vopinion 
s'enveloppe dans ſes doutes, & nous entraine ſouvent dans 
I'erreur. gn = 

De toutes les qualites de l'ame, la plus eminente eſt la 

ſageſſe; la plus utile eſt la prudence. Comme il n'y a rien 
de ſi grand dans I'univers que l'univers meme, les ſages, qut 
remontent a ſon origine & $'occupent de Teflence incorruptible 
des ©tres, obticnnent le premier dans notre eſtime. Tels 
furent Anaxagore & Thales. Ils nous ont tranſmis des no- 
tions admirables & ſublimes, mais inutiles a notre bonheur; 
car la ſageſſe n'influe qu'indirectement ſur la morale. Elle 
eſt toute en theorie, la prudence toute en pratique f. Vous 
voyez, dans une maiſon, le maitre abandonner a un intendant 
fidèle les minutieux details de l'adminiſtration domeſtique, 
pour s'occuper d'affaĩres plus importantes : ainſi la ſageſſe, 
-abſorhee dans ſes meditations protondes, ſe repoſe, fur la pru- 
dence, du ſoin de regler nos penchans, & de gouverner la 
partie de l'ame, ou J'ai dit que reſident les vertus morales. 

| Cette partie eſt a tout moment agitee par l'amour, Ia 
haine, la colere, le déſir, la crainte, l'envie, & cette foule 
d'autres paſſions, dont nous apportons le germe en naiſſant, 
& qui, par elles-memes, ne ſont dignes ni de louange, ni de 
blame. Leurs mouvemens, diriges par Tattrait du plaifir ou 
par la crainte de la douleur, font preſque toujours irreguliers 
& funeſtes; or, de meme que le defaut ou Vexces d'exercice 
detruit les forces du corps, & qu'un exercice modere les re- 


* II paroit que, dans l'origine, ce mot defignoit la vue. Dans Homere, 
le mot Nod ſignifie quelquefois je wozs. La meme ſignification s' eſt con- 
ſervẽe dans le mot 7p90:z, que les Latins ont rendu par proviſo, provi- 
dentia, C'eſt ce qui fait dire à Ariſtote, que Pintelligence, Nets, eſt dans 
Pame ce que la vue eſt dans Poeil. = | 

+ X@nophon, d'après Socrate, donne le nom de ſageſſe à la vertu qu' Ari- 
ſtote appelle ici prudence. Platon lui donne auſſi quelquefois la meme 
acception. Archytas, avant eux, avoit dit que la prudence eſt la ſcience 
des biens qui conviennent a homme. | | a 
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tablit, de meme, un mouvement paſlionne, trop violent on 
trop foible, egare Vame en deca ou au dela du but qu'elle doit 
ſe propoſer, tandis qu'un mouvement regle I'y conduit natu- 
rellement. C'eſt donc le terme moyen entre deux affections 
vicieuſes, qui conſtitue un ſentiment vertueux.* Citons un 
exemple. La lachete craint tout, & peche par défaut; lau- 
dace ne craint rien, & peche par excès; le courage, qui tient 
le milieu entre l'une & l'autre, ne craint que lorſqu'il faut 
craindre. Ainſi, les paſſions de meme eſpèce produiſent en 


nous trois affections diffcrentes, deux vicieuſes, & l'autre ver- 


tueuſe. Ainſi, les vertus morales naiſſent du ſein des paſſions, 
ou plutot, ne ſont que les paſſions, rentermees dans de juſtes 
limites. | 
Alors Ariſtote nous fit voir un &Ecrit, a trois colonnes, on 
la plupart des vertus etoitent placces chacune entre ſes deux 
extremes ; par exemple, la liberalite entre Vavarice & la pro- 


diigalité; l'amitié, entre averſion ou la haine, & la complai- 
ſance ou la flatterie. Comme la prudence tient, par fa na- 


ture, a lame raiſonnable, par ſes fonctions, a Fame irraifon- 


nable, elle Etoit accompagnee de l'aſtuce, qui eſt un vice du. 


cœur, & de la ſtupidite, qui eſt un detaut de l'eſprit. 

Nous appergimes quelques lacunes dans ce tableau. La 
temperance ctoit oppolee a l'intemperance, qui eſt fon excès; 
on avoit choiſi Vinſenſibilite, pour l'autre extreme; c'eſt, 
nous dit Ariſtote, qu'en fait de plaiſir on ne peche jamais par 
defaut, a moins qu'on ne ſoit inſenſible. Notre langue, 
ajouta-t-il, n'a pas de mot propre pour caracteriſer la vertu 
contraire a l'envie; on pourroit la reconnoitre a l'indignation 
qu'excitent dans une ame honnete les ſucces des méchans. 

Quoi qu'il en ſoit, les deux vices correſpondans à une ver- 
tu peuvent en Ctre plus ou moins Eloignes, ſans ceſler d'etre 
blamables. On eſt plus ou moins lache, plus ou moins pro- 
digue; on ne peut Etre que d'une ſeule maniere parfaitement | 
liberal ou courageux. Auſſi, avons- nous dans la langue tres 
peu de mots pour deſigner chaque vertu, & un aſſez grand 
nombre pour deſigner chaque vice. Auſſi, les Pythagoriciens 
diſent-ils que le mal participe de la nature de l'infini, & le 


Mais qui diſcernera ce bien preſque imperceptible au mi- 
lieu des maux qui l'entourent? la prudence, que j'appellerai, 


* Ariſtote dit que Platon avoit emprunté des Pythagoriciens une partie 
de {a doctrine {ur les principes. C'elt d'après eux aufſi qu' Ariſtote avoit 
compoſ cette echelle ingénicuſe, qui placoit chaque vertu entre deux vices, 
don Pun peche par défaut, & l'autre par excès. Voyez ce que dit 
Théqages. | | | 


quel- 
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quelquefois, droite raiſon, parce qu'aux lumieres naturelles 


de la raiſon joignant celles de I'experience, elle rectifie les 


unes par les autres. Sa fonction eſt de nous montrer le ſen- 
tier ou nous devons marcher, & darreter, autant qu'il eſt poſ- 


ſible, celles de nos paſſions qui voudroient nous Egarer dans 


des routes voiſines ; car elle a le droit de leur ſignifier ſes 
ordres. Elle eſt, a leur ẽgard, ce qu'un architecte eſt par 
rapport aux ouvriers qui travaillent ſous lui. 

La prudence delibere dans toutes les occaſions, fur les biens 
que nous devons pourſuivre, biens difficiles a connoitre, & qui 
doivent etre relatifs, non-ſeulement a nous, mais encore à nos 
parens, nos amis, nos concitoyens. La deliberation doit ctre 
ſuivie d'un choix volontaire ; sil ne l'étoit pas, il ne feroit 
digne que d'indulgence & de pitic, II Velt, toutes les fois 
qu'une force extẽrieure ne nous contraint pas d'agir malgre 
nous, & que nous ne ſommes pas entrainẽs par une ignorance 
excuſable. Ainſi une action, dont l'objet eſt honnete, doit 
etre prẽcẽdẽe par la deliberation & par le choix, pour deve- 
nir, à proprement parler, un acte de vertu; & cet acte, à 
force de ſe rẽitẽrer, forme dans notre ame une habitude que 

j appelle vertu. 
Nous ſommes, a preſent, en état de diſtinguer ce que la 
nature fait en nous, & ce que la ſaine raiſon ajoute a ſon 
ouvrage. La nature ne nous donne & ne nous refuſe aucune 
vertu. Elle ne nous accorde que des facultes dont elle nous 
abandonne l'uſage. En mettant dans. nos cœurs les germes 
de toutes les paſlions, elle y a mis les principes de toutes les 
vertus. En conſequence, nous recevons, en naiſſant, une ap- 
titude plus ou moins prochaine a devenir vertueux, un pen- 
chant plus ou moins fort pour les choſes honnetes. 

De-la, s'établit une difference eſſentielle entre ce que nous 
appelons quelquefois vertu naturelle, & la vertu proprement 
dite. La premiere eſt cette aptitude, ce penchant dont j'ai 


parle, eſpèce d'inſtin& qui, n'etant point encore Eclaire par 


la raiſon, ſe porte, tantöt, vers le bien, tantot, vers le mal. La 
ſeconde eſt ce meme inſtinct, conſtamment dirige vers le bien 
par la droite raiſon, & toujours agiſſant avec connoiſſance, 
choix & perſeverance. 

Je conclus, de-la, que la vertu eſt une habitude formee 
d'abord, & enſuite dirigee par la prudence, ou, ſi Von veut, 
c'eſt une impulſion naturelle vers les choſes honnetes, trans- 


formee en habitude par la prudence. 
Pluſieurs conſequences derivent de ces notions. II eſt en 


notre pouvoir d'etre vertueux, puiſque nous avons tous Vapti-. 


tude a le devenir; mais il ne depend d'aucun de nous detre 
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le plus vertueux des hommes, à moins qu'il n'ait recu de la 
nature les diſpoſitions qu'exige une pareille perfection. 
La prudence formant en nous 1 habitude de la vertu, toutes 


les vertus deviennent ſon ouvrage ; d'ou il ſuit que dans une 


ame, toujours docile a ſes inſpirations, il n'y a point de vertu 


qui ne vienne ſe placer a fon rang, & il n'y en a pas une qui 
{oit oppoſee a l'autre. On doit y découvrir auſh un parfait 


accord entre la raiſon & les pailions, puiſque Tune y com- 


mande & que les autres obciilent. 

Mais comment vous aſſurer d'un tel accord, comment vous 
flatter que vous poſſedez une telle vertu? d'abord, par un 
ſentiment intime; enſuite, par la peine ou le plaiſir que vous 
Eprouverez. Si cette vertu eſt encore informe, les ſacrifices 
qu'elle demande vous affligeront; fi elle eſt entière, ils vous 
rempliront d'une joie pure; car la vertu a fa volupte. 

Les enfans ne-ſauroient Etre vertueux ; ils ne peuvent ni 


cConnoſtre, ni choiſir leur veritable bien. Cependam, comme 


il eſt eſſentiel de nourrir le penchant qu'ils ont à la vertu, il 
faut leur en faire exercer les actes. 

La prudence fe conduifant toujours par des tits hon- 
netes, & chaque vertu exigeant de la perſeyErance, beaucoup 
d actions, qui paroiſſent dignes d'cloges, perdent leur prix des 
qu'on en demele le principe. Ceux-ci S'expolent au peril, 
par Jeſpoir dun grand avantage ; ceux-la, de peur d'etre 
blames: ils ne font pas courageux. Otez aux premiers I am- 
bition, aux ſeconds, la honte, ils ſeront peut- tre les plus 
laches des hommes. 

Ne regardez pas comme courageux celui qui eſt entraine 
par la vengeance; c'eſt un ſanglier qui fe jette ſur le fer 
dont il eſt bleſſe. Ne regardez pas comme tels ceux qui font 
agites de paſſions defordonnees, & dont le courage $'cntlamme .. 


& s'éteint avec elles. Quel eſt done l'homme courageux ? 


Oelui qui, pouſſé par un motif honnete, & guide par la ſaine 
raiſon, connoit le danger, le craint, & s'y precipite. 

Ariſtote appliqua les memes principes a Ja juſtice, a la 
temperance & aux autres vertus. II les parcourut toutes en 
particulier, & les ſuivit dans leurs ſubdiviſions, en fixant 
Fetendue & les bornes de leur empire; car il nous montroit 


de quelle maniere, dans quelles circonſtances, ſur quels objets 


chacune devoit agir ou Sarreter. II eclaircifloit a meſure 
une foule de queſtions qui partagent les philoſophes fur la 
nature de nos devoirs. Ces details, qui ne ſont fouvent qu in- 
diques dans ſes ouvrages, & que je ne puis developper ici, le 
ramenerent aux motits qui doivent 1 nous attacher inviolable- 
ment a la vertu, 

Con- 
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Confiderons-la, nous dit-il un jour, dans ſes rapports avec 
nous & avec les autres. L'homme vertueux fait ſes delices 
d'habiter & de vivre avec lui-meme. Vous ne trouverez dans 
ſon ame ni les remords, ni les {editions qui agitent Thomme 
vicieux. Il eſt heureux par le ſouvenir des biens qu'il a faits, 
par l'eſpẽrance du bien qu'il peut faire. II jouit de ſon 
eſtime, en obtenant celle des autres; il ſemble n'agir que 
pour eux, il leur cedera meme les emplois les plus brillans, 
Sil eſt perſuade quils peuvent mieux s'en acquitter que lui. 


Toute ſa vie eſt en action, & toutes ſes actions naiſſent de 


quelque vertu particulière. II poſsede donc le bonheur, qui 
n'e{t autre choſe qu'une continuite d' actions conformes a la 


vertu. | 4: 
le viens de parler du bonheur qui convient a la vie active 
& conſacree aux devoirs de la ſocicte. Mais il en eſt un au- 
tre dun ordre fuperieur, excluſtvement reſerve au petit nom- 
bre des ſages, qui, loin du tumulte des affaires, s'abandonnent 
A la vie contemplative. Comme ils ſe ſont depouilles de tout 
ce que nous ayons de mortel, & qu'ils n'entendent plus que de 
loin le murmure des paſſions, dans leur ame tout eſt paiſible, 
tout eſt en ſilence, excepte la partie d'elle-meme qui a le droit 
d'y commander, portion divine, ſoit qu'on L'appelle intelli- 
gence, ſoit qu'on lui donne tout autre nom, ſans ceſſe oc- 
cupce a mẽditer ſur la nature divine & ſar Teflence des etres. 
Ceux qui n'<coutent que fa voix, ſont ſpecialement cheris de 
la divinite ; car s'il eſt vrai, comme tout nous porte a le 
croire, qu'elle prend quelque ſoin des choſes humaines, de 
uel oil doit-elle regarder ceux qui, a fon exemple, ne 
lacent leur bonheur que dans la contemplation des verites 
Eternelles. - | | ” 

Dans les entretiens qu'on avoit en preſence de Lyſis, Iſo- 
crate flattoit ſes oreilles, Ariſtote eclairoit fon eſprit, Platon 
enflammoit ſon ame. Ce dernier, tantot, lui expliquoit la 
doctrine de Socrate, tantot, lui developpoit le plan de fa re- 
publique; d'autres fois, il lui faiſoit ſentir qu'il n'exiſte de 
veritable elevation, d'entière independance, que dans une ame 
vertueuſe. Plus ſouvent encore, il luĩ montroit en detail que 
le bonheur conſiſte dans la ſcience du ſouverain bien, qui n'eſt 
autre choſe que Dieu. Ainſi, tandis que d'autres philoſophes 
ne donnent, pour recompenſe a la vertu, que l'eſtime pu- 
blique & la felicite paſſagère de cette vie, Platon lui offroit 
un plus noble ſoutien. 

La vertu, diſoit-il, vient de Dieu. Vous ne pouvez Vac- 
quẽrir qu'en vous connoiſſant vous-meme, qu' en obtenant la 
ſageſſe, qu'en vous preferant a ce qui vous appartient. Sul- 
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vez- moi, Lyſis. Votre corps, votre beauté, vos richeſſes ſont 
à vous, mais ne ſont pas vous. L'homme eſt tout entier dans 
ſon ame. Pour ſavoir ce qu'il eſt & ce qu'il doit faire, il faut 

u'il ſe regarde dans ſon intelligence, dans cette partie de 
Fame ou brille un rayon de la ſageſſe divine, lumière pure 
qui conduira inſenſiblement ſes regards à la ſource dont elle 
eſt emance. Quand ils y feront parvenus, & qu'il aura con- 
temple cet exemplaire Eternel de toutes les perfections, il ſen- 
tira qu'il eſt de ſon plus grand interet de les retracer en lui- 
meme, & de ſe rendre ſemblable a la divinite, du moins au- 
tant qu'une ſi foible copie peut approcher d'un ſi beau modele. 
Dieu eſt la meſure de chaque choſe; rien de bon, ni d'eſti- 
mable dans le monde, que ce qui a quelque conformite avec 
lui. Il eſt ſouverainement ſage, ſaint & juſte. Le ſeul 
moyen de lui reſſembler & de lui plaire, eſt de ſe * de 
ſageſſe, de juſtice & de ſainteté. 

Appele a cette haute deſtinẽe, placez- vous au rang de 
ceux qui, comme le diſent les ſages, uniſſent par leurs vertus 
les cieux avec la terre, les dieux avec les hommes. Que 
votre vie preſente le plus beau des ſpectacles pour les autres, 
celui d'une ame ou toutes les vertus ſont dans un parfait 
e den 

Je vous ai parlé ſouvent des conſẽquences qui derivent de 
ces verites lices enſemble, ſi j oſe parler ainſi, par des raiſons 


de fer & de diamans; mais je dois vous rappeler, avant de 


finir, que le vice, outre qu'il degrade notre ame, eſt, tot ou 
tard, livre au ſupplice qu'il a merite. 

Dieu, comme on Ia dit avant nous, parcourt l'univers, 
tenant dans ſa main le commencement, le milieu & la hn 


de tous les Etres*. La Juſtice ſuit ſes pas, prete a punir 


les outrages faits Ala loi divine. L'homme humble & mo- 
deſte e Þ ſon bonheur a la ſuivre. L'homme vain $'eloigne 


_ delle, & Dieu l'abandonne à ſes paſſions. Pendant un temps, 


il parolt etre quelque choſe. aux yeux du vulgaire ; mais, 
bientot, la vengeance fond ſur lui: & f elle Vepargne dans 
ce monde, elle le pourſuit avec plus de fureur dans l'autre. 


Ce n'eſt done point dans le ſein des honneurs, & dans l'opi- 


nion des hommes, que nous devons chercher a nous diſtinguer; 
e'eſt devant ce tribunal redoutable qui nous jugera feverement 


' apres notre mort. 


„Ces philoſophes ayant obſerve que tout ce qui tombe ſous les ſens, ſup- 


. poſe generation, accroiſſement & deſtruction, ont dit que toutes choles ont 
un commencement, un milieu & une fin; en conſequence Architas avoit 


dit, avant Platon, que le ſage, marchant par la voie droite, parvient a 
Dieu, qui eſt le pr incipe, le milieu & la fin de tout ce qui ſe fait avec 


juſtice. | 
Lyſis 
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Lyſis avoit dix-ſept ans: ſon ame <toit pleine de paſſions; 
fon imagination vive & brillante. Il $'exprimoit avec autant 
de grace que de facilite. Ses amis ne ceſſoĩent de relever ces 
avantages, & Vavertifſoient, autant par leurs exemples que 
par leurs plaiſanteries, de la contrainte dans laquelle il avoit 

vẽcu juſqu'alors. Philotime lui difoit un jour: Les enfans 
& les jeunes gens Etoient bien plus ſurveilles autrefois qu'ils 
ne le ſont aujourd'hui. Il n'oppoſoient a la rigueur des ſai- 

| ſons, que des vetemens legers ; a la faim qui les preſſoit, que 
les alimens les plus communs. Dans les rues, chez leurs 
maitres & leurs parens, ils paroiſſoient les yeux baifſes, : & 
avec un maintien modeſte. Ils n'oſoient ouvrir la bouche en 
prefence des perſonnes agees ; & on les aſlerviſſoit tellement 
a la decence, qu'etant aſſis ils aurotent rougi de croiĩſer les 
jambes. Et que reſultoit-1] de cette groſſierete de mœurs, 
demanda Lyſis? Ces hommes grofliers, repondit Philotime, 
battirent les Perſes & ſauvèrent la Grèce. Nous les battrions 
encore.—J'en doute, lorſqu'aux fetes de Minerve je vois notre 
jeuneſſe, pouvant a peine ſoutenir le bouclier, exẽcuter nos 
danſes guerriè res avec tant d'elegance & de molleſſe. 

Philotime lui demanda enſuite, ce qu'il penſoit d'un jeune 
homme qui, dans fes paroles & dans ſon habillement, n'ob- 
ſervoit aucun des ẽgards dus a la ſociete. Tous ſes camara- 
des Papprouvent, dit Lyfis ; & tous les gens ſenſes le condam- 

nent, repliqua Philotime. Mais, reprit Lifts, par ces perſonnes 
ſenſees, entendez-vous ces vieillards qui ne connoifſent que 
leurs anciens uſages, & qui, ſans pitis pour nos foibleſſes, 
voudroient que nous fuſſions nes a 1885 de quatre vingts ans? 

Ils penſent d'une fagon, &| eurs petits-enfans d'une autre. 
Qui les jugera? Vous-meme, dit Philetime. Sans rappeler 
ici nos principes ſur le reſpect & la tendreſſe que nous devons 
aux auteurs de nos jours, je ſuppoſe que vous etes oblige de 
voyager en des pays lointains ; choifirez-vous un chemin, fans 
ſavoir s'il eſt praticable, s'il ne traverſe pas des deſerts im- 
menſes, s'il ne conduit pas chez des nations barbares, s il n'eſt 
pas, en certains endroits, infeſtẽ par des brigands ? Il feroit im- 
prudent de $'expoſer a de pareils dangers. Je prendrois un 
guide. Lyfis, obſervez que les vieillards font parvenus au 
terme de la carriere que vous allez parcourir, carriere ſi dif- 
ficile & ſi dangereuſe. Je vous entends, dit Lyſis. J'ai honte 
de mon erreur. 

Cependant les ſucces des orateurs publics excitolent ſon 
ambition. II entendit par haſard, dans le Lycee, quelques 
ſophiſtes diſſerter longuement fur la politique; & il ſe crut en 
ẽtat d'Eclairer Vadminiſtration preſente ; il attendoit, avec la 

| - meme 
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meme impatience que la plupart de ceux de fon age, le mo- 
ment ou il lui ſeroit permis de monter a la tribune. Son pere 


diſſipa cette illuſion, comme Socrate avoit detruit celle du 
jeune frere de Platon. 


Mon fils, lui dit-il, j apprends que vous brulez dn defir de 
parvenir a la tète du gouvernement. J'y penſe en effet, re- 
pondit Lyſis en tremblant. C'eſt un beau projet. S'il réuflit, 
vouz ſerez a portée d'ctre utile a vos parens, a vos amis, a 
votre patrie: votre gloire s ëtendra non- ſeulement parmi nous, 
mais encore dans toute la Grece, & peut-etre, a lexemple de 


celle de Themiſtocle, parmi les nations barbares. 


A ces mots, le jeune homme. treſlaillit de joie. Pour 
obtenir cette gloire, reprit Apollodore, ne faut-il pas rendre 
des ſervices importans a la republique?—Sans doute.—Quel 
eſt donc le premier bienfait qu'elle recevra de vous? Lylis fe 
tut pour preparer ſa reponſe. Apres un moment de ſilence, 
Apollodore continua: s'il s'agiſſoit de relever la maiſon de 
votre ami, vous ſongeriez d'abord a Fenrichir; de meme vous 
tacherez d'augmenter les revenus de Vetat.—Telle eſt mon 
idèe.— Dites-moi donc a quoi ils ſe montent, d'où ils provien- 


nent, quelles font les branches que vous trouvez ſuſceptibles 


d'augmentation, & celles qu'on a tout-a-fait negligees ? Vous 
y avez fans doute rcflecht ?!—Non, mon pere, je n'y ai jamais 
ſonge.— Vous ſavez du moins l'emploi qu'on fait des deniers 
publics; & certainement votre intention eſt de diminuer les 
depenſes inutiles: Je vous avoue que je ne me ſuis pas plus 
occupẽ de cet article que de l'autre. h bien! puiſque nous 
ne ſommes inſtruits ni de la recette, ni de la depenſe, re- 
noncons, pour le preſent, au deſſein de procurer de nouveaux 
fonds a la republique.—Mais, mon pere, il ſeroit poſlible de 
les prendre ſur lennemi.—J'en conviens, mais cela depend 
des avantages que vous aurez ſur lui; & pour les obtenir, ne 
faut-il pas, avant de vous determiner pour la guerre, comparer 
les forces que vous emploterez avec celles qu'on vous oppo- 
ſera ?—Vous avez raifon.—Apprenez-moi quel eſt I'etat de 
notre armee & de notre marine, ainſi que celui des troupes & 
des vailleaux de l'ennemi.—Je ne pourrois pas vous le reciter 
tout de fuite.— Vous Favez peut-etre par Ecrit ; je ſerois bien 
aiſe de le voir.—Non, je ne Vai pas. 5 
Je concols, reprit Apollodore, que vous n'avez pas encore 
eu le temps de vous appliquer z de pareils calculs: mais les 


places qui couvrent nos frontieres, ont, ſans doute, fixẽ votre 
attention. Vous ſavez combien nous entretenons de ſoldats 


dans ces diffẽ rens poſtes; vous favez encore que certains points 
ne font pas aſſez detendus, que d'autres n'ont pas beſoin de 
| ” Vetre ; 
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Petre; & dans Paſſemblee générale, vous direz qu'il faut 
augmenter telle garniſon, & reformer telle autre.—Moi, je 
dirai qu'il faut les ſupprimer toutes; car auſſi bien rem- 
pliſſent-elles fort mal leur devoir.— Et comment vous Etes- 
vous aſſure que nos defiles ſont mal gardes? Avez-vous ete 
ſur les lieux? Non, mais je le conjecture. Il faudra done 
reprendre cette matière, quand, au lieu de conjectures, nous 
aurons des notions certaines. 

Je ſais que vous n'avez jamais vu les mines d argent qui 
appartiennent a la rẽ publique, & vous ne pourriez pas me 
dire pourquoi elles rendent moins a preſent qu'autrefois.— 
Non, je n'y ſuis jamais deſcendu. —Effectivement lendroit eſt 
mal: ſain, & cette excuſe vous juſtifiera, fi jamais les Athe- 
niens prennent cet objet en conſidèration. En voici un du 
moins qui ne vous aura pas Echappe. Combien FAttique 
produit-elle de meſures de ble? Combien en faut-il pour la 
lubſiſtance de ſes habitans ? Vous jugez aiſcment que cette 
connoiſſance eſt nẽceſſaire a Vadminiſtration pour prevenir 
une diſette. Mais, mon père, on ne finiroit point s'il falloit 
entrer dans ces dstalls.— E 
pas veiller ſans ceſſe aux beſoins de ſa famille, & aux moyens 
d'y remedier? Au reſte, ſt tous ces details vous Epouvantent, 
au lieu de vous charger du ſoin de plus de dix mille familles 
qui font dans cette ville, vous devriez d'abord eſſayer vos 
forces, & mettre l'ordre dans la maiſon de votre oncle, dont 
les affaires ſont en mauvais état. Je viendrois a bout de les 
arranger, s'il vouloit ſuivte mes avis.—Et croyez-vous de 
bonne foi que tous les Atheniens, votre-oncle joint avec eux, 
ſeront plus faciles à perſuader? Craignez, mon fils, qu'un 
vain amour de la gloire ne vous faſſe recueillir que de la honte. 
Ne ſentez-vous pas combien il ſeroit imprudent & dange- 
reux de ſe charger de fi grands interets fans les connoitre? 
Quantite d'exemples vous apprendront que, dans les places 
les plus importantes, V'admiration & Feſtime font le partage 
des lumières & de la ſageſſe; le blame & le mẽpris, celui de 
Vignorance & de la pre ſomption. 1 

Lyſis fut effraye de l'ẽtendue des connoĩſſances neceſſaires 
a Fhomme d'état, mais il ne fut pas decourage. Ariſtote 
P'inſtruiſit de la nature des diverſes eſpèces de gouvernemens 
dont les legiſlateurs avotent concu l'idée; Apollodore, de 
1 adminiſtration, des forces & du commerce, tant de ſa nation 
que des autres peuples. Il fut decide, qu'apres avoir achevẽ 
ſon Education, il voyageroit chez tous ceux qut avoĩent quel- 
ques rapports dinteret avec les Atheniens. 


JAarrivai alors de Perſe ; je le trouvai dans ſa 15 annẽe. 


C'eſt a cet age e que les enfans des Atheniens paſſent dans la 
| claſſe 


{t-ce qu'un chef de maiſon ne doit 
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claſſe. des Ephebes, & ſont enroles dans la milice. Mais 
pendant les deux annees ſuivantes, ils ne ſervent pas hors de 
FAttique. La patrie, qui les regarde deſormais comme ſes 
defenſeurs, exige qu'ils confirment, par un ſerment ſolennel, 
leur devouement a ſes ordres. Ce fut dans la chapelle 
d' Agraule, qu'en preſence des autels, il promit, entre autres 


choſes, de ne point dethonorer les armes de la republique, de 
ne pas quitter ſon poſte, de ſacrifier ſes jours pour ſa patrie, 


& de la laiſſer plus floriſſante qu'il ne l'avoit trouvce, 
De toute cette année il ne ſortit point d'Athè nes; il veil- 


loit a la conſervation de la ville; il montoit la garde avec 


aſliduite, & s accoutumoit a la diſcipline militaire. Au com- 
mencement de l'année ſuivante, s'etant rendu au theatre on 
ſe tenoit Vafſemblee generale, le peuple donna des Eloges a fa 
conduite, et lui remit la lance avec le bouclier. Lyfis partit 
tout de ſuite, et fut ſucceſſivement employé dans les places 
qui ſont ſur nos fronticrcs de I'Attique. 

Age de 20 ans a ſon retour, il lui reſtoit une formalité 


eſſentielle a remplir. J'ai dit plus haut, que des ſon enfance 


on 'avoit inſerit, en preſence de ſes parens, dans le régiſtre 
de la curie a laquelle {on pere ẽtoit aſſociẽ. Cet acte prou- 


voit la legitimite de ſa naiſſance. Il en falloit un autre 15 le 


mit en poſſeſſion de tous les droits du citoyen. 

On fait que les habitans de VAttique ſont diſtribues en un 
certain nombre de cantons ou de diſtricts, qui, par diffcrentes 
reunions, forment les dix tribus. A la tete de chaque diſtrict 
eſt un Demarque, magiſtrat qui eſt charge d'en convoquer les 
membres, et de garder le regiſtre qui contient kurs noms. La 
famille d'Apollodore etoit aggregee au canton de Cephiſſie, 
qui fait partie de la tribu Erechteide. Nous trouvames dans 
ce bourg la plupart de ceux qui ont le droit d'opiner dans ces 
aſſemblẽes. Apollodore leur préſenta ſon fils, et l'acte par 
lequel il avoit été d&ja reconnu dans fa curie. Aprés les 
ſuffrages recucillis, on inferivit Lylis dans le regiſtre. Mais 
comme C'eſt ict le ſeul monument qui puiſſe conſtater age 
d'un citoyen, au nom de Lylis fils d'Apollodore, on joignit 

celui du premier des Archontcs, non: ſeulement de Vannee 
courante, mais encore de celle qui l'avoit precedee. Des ce 
moment Lyſis eut le droit d'affiſter aux aſſemblées, d'aſpirer 
aux magiſtratures, et dadminiſtrer ſes biens, il venoit à 
perdre ſon pere. 

Etant retournẽs a Athenes, nous allames, une ſeconde fois, à 
{a chapelle d Agraule, od Lyſis, revetu de ſes armes, renouvela 
le ferment qu'il y avoit fait deux ans auparavant. | 

Je ns dirai qu'un mot ſur education des filles. Suivant la 

: | difference - 
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difference des états, elles apprennent a lire, ecrire, coudre, 
filer, preparer la laine dont on fait les vetemens, et veiller aux 
ſoins du menage. Celles qui appartiennent aux premieres 
familles de la republique, font elevees avec plus de recherches. 
Comme des lage de 10 ans, et quelquefois de 7, elles paroiſ- 
ſent dans les ceremonies religieuſes, les unes, portant ſur leurs 
tete les corbeilles facrees, les autres, chantant des hymnes, 
ou exëẽcutant des danſes, divers maitres les accoutument au- 
paravant a diriger leur voix et leurs pas. En general, les 
meres exhortent leurs filles a fe conduire avec ſageſſe; mais 
elles inſiſtent beaucoup plus ſur la neceflite de ſe tenir droites, 


deffacer leurs epaules, de ſerrer leur ſein avec un large ruban, 


d'etre extremement ſobres, et de prevenir, par toutes ſortes 
de moyens, un embonpoint qui nuiroit a Velegance de la 
taille et a la grace des mouvemens. 


Fin du Chapitre vingtſixième. 


CHAPITRE XXVII. 
' Entretiens fur la Muſique des Grecs. 


'ALLAI voir un jour Philotime dans un petite maifon 
qu'il avoit hors des murs d'Athenes, ſur la colline de 
inoſarges, a trois ſtades de la porte Melitide. La ſituation 
en Etoit délicieuſe. De toutes parts, la vue ſe repoſoit ſur 
des tableaux riches et varies. Apres avoir parcouru les dif- 
terentes parties de la ville et des environs, elle ſe prolongeoit, 
par dela, juſqu'aux montagnes de Salamine, de Corinthe, et 
meme de I'Arcadie. | 
Nous paſsimes dans un petit jardin que Philotime cultivoit 
lui-meme, et qui lui fourniflon des fruits et des legumes en 


abondance : un bois de platanes, au milieu duquel ẽtoit un 
autel conſacrẽ aux Muſes, en faiſoit tout l'ornement. Creſt 


toujours avec douleur, reprit Philotime en ſoupirant, que je 
m'arrache de cette retraite. Je veillerai a Veducation du fils 
d'Apollodore, puiſque je Vai promis; mais c'eſt le dernier 
ſacrifice que je ferai de ma liberte. Comme je parus ſurpris 
de ce langage, il ajouta : Les Atheniens n'ont plus beſoin 
d'inſtructions; ils ſont ſi aimables! eh, que dire en effet a 
des gens qui tous les jours Etablifſent pour principe, que 
Vagrement d'une ſenſation eſt preferable à toutes les verites 
de la morale? | 
La 
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La maiſon me parut ornee avec autant de decence que de 
gout. Nous trouvames dans un cabinet, des lyres, des flütes, 
des inſtrumens de diverſes formes, dont quelques uns avoient 
ceſſẽ d'etre en uſage. Des livres relatifs a la muſique rem- 
plifloient pluſicurs tablettes. Je priai Philotime de m indiquer 
ceux qui pourrotent mien apprendre les prinCipes. Il n'en 
exiſte point, me repondit-1l ; nous n'avons qu'un petit nombre 
douvrages aflez ſuperhciels ſur le genre enharmonique, & 
un plus grand nombre ſur la preference qu'il faut donner, 
dans I education, a certaines eſpèces de muſique. Aucun 
auteur na, juſqu'a preſent, entrepris d'eclaircir mẽthodique- 
ment toutes les parties de cette ſcience. 

Je lui tẽmoignai alors un defir fi vif d'en avoir au moins 
quelque notion, qu'il ſe rendit à mes inſtances. 


PREMIER ENTRETIEN 
Sur la Partie technique de la Muſique. 
VOUS pouvez juger, dit-il, de notre goũt pour la muſique, 


par la multitude des acceptions que nous donnons à ce mot: 
nous Fappliquons indiferement a la mclodie, a la meſure, a 


la poetic, A la danſe, au geſte, a la reunion de toutes les 


ſciences, a la connoiſſance de preſque tous les arts. Ce n'eſt 
pas aſſez encore; l'eſprit de combinaifon, qui, depuis environ 
deux ſiècles, s eſt introduit parmi nous, & qui nous force à 
chercher par tout des rapprochemens, a voulu ſoumettre, aux 
lois de l' harmonie, les mouvemens des corps celeſtes & ceux 
de notre ame. 

Ecartons ces objets Etrangers. Il ne s'agit ici que de la 
muſique proprement dite. Te tacherai de vous en expliquer 
les Elémens, 11 vous me promettez de ſupporter, avec courage, 
Pennui des details ou je vais m'engager. Je le promis, & il 

continua de cette manière. 
On diſtingue dans la muſique, le ſon, les intervalles, les 


accords, les genres, les modes, le rhythme, les mutations & 


la melopee. Je negligerai les deux derniers articles, qui ne 
regardent que la compoſition; je traiterai ſuccintement des 
autres. 

Les ſons que nous faiſons entendre en parlant & en chan- 
fant, quoique tormes par les memes organes, ne produiſent 
pas le meme effet. Cette difference viendroit-elle, comme 
quelques uns le pretendent, de ce que, dans le chant, la voix 
procede par des intervalles plus ſenſibles, Sarrcte plus long- 
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temps ſur une ſyllabe, eſt you ſouvent ſuſpendue par des repos 


Marques !? 

Chaque eſpace que la voix franchit, pourroit ſe diviſer en 
une infinite de parties; mais Forgane de Voreille, quoique 
ſuſceptible d'un tres grand nombre de ſenfations, eſt moins 
delicat que celui de la parole, & ne peut ſaiſir qu'une cer- 
taine quantite d'intervalles. Comment les determiner ? Les 
Pythagoriciens emploient le calcul ; les muſiciens, le juge- 
ment de Voretlle. 


Alors Philotime prit un monocorde, ou une regle ſur la- 


quelle Etoit tendue une corde attachẽe, par ſes deux extrẽ mi- 
tés, a deux chevalets immobiles. Nous fimes couler un 

troilieme chevalet ſous la corde, &, l'arrètant a des diviſions 
tracees fur la regle, je m'appercus, aiſcment, que les dif- 
fẽrentes parties de la corde donnoit le diapaſon ou VoRave ; 
que ſes trois quarts ſonnoient la quarte, & ſes deux tiers la 

uinte. Vous voyez, ajouta Philotime, que le ſon de la 
corde totale eſt au ſon de ſes parties dans la meme proportion 
que fa longueur a celle de ces memes parties; & qu ainſi 
['octave eſt dans le rapport de 2 à 1, ou de 1 a 4, la quarte 
dans celui de 4 a 3, & la quinte de 3 a 2. | 

Les diviſions les plus ſimples du monocorde, nous ont donne 
les intervalles les plus agreables a Foreille. En ſuppoſant que 
la corde totale ſonne mi, je les exprimerai de cette maniere 
mi la quarte, mi ſi quinte, mi mi octave. 

Pour avoir la double octave, il ſuffira de diviſer par 2 l'ex- 
preſſion numérique de l octave qui eſt 4 & vous aurez 4. II 
me fit voir en effet que le quart de la corde entiè re ſonnoit la 
double octave. 

Apres qu'il m'eut montre la maniere de tirer la quarte de 
la quarte, & Ja quinte de la quinte, je lui demandai comment 
il determinoit la valeur du ton. C'eſt, me dit-il, en prenant 
la difference de la quinte a la quarte, du fi au /a; or, Ia 


quarte, C 'eſt-3-dire la fraction 2, eſt 3 a la quinte, C'eſt- IG: | 


a la fraction 2, comme 9 eſt a 8. 

Enfin, ajouta Philotime, on s'eſt convaincu par une Caite 
d'opẽ rations, que le demi-ton, Tintervalle, par exemple, du 
mi au fa, eſt dans la proportion de 256 a 243. 

Au deſſous du demi-ton nous faiſons uſage des tiers & des 
quarts de ton, mais ſans pouvoir fixer leurs rapports, ſans 


* Je ſuis oblige, pour me faire eutendre, d'employer les ſyllabes dont 
nous nous ſervons pour ſolfier. Au lieu de 9, les Grecs auroient dit, 
ſuivant la difference des temps, ou I' bypate, ou la meſe, on Vhypate des 
meſes, 

TOME I. V oſer 
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oſer nous flatter d'une preciſion rigoureuſe; j'avoue mème 
ue Foreille la plus exercce a de la peine a les failir. 
Je demandai a Philotime ſi, a Vexception de ces ſons preſ- 
que imperceptibles, il pourroit ſucceſſivement tirer d'un mo- 
nocorde tous ceux dont la grandeur eſt determinee, & qui 
forment I'echelle du ſyſtème muſical. Il faudroit pour cet 
effet, me dit-il, une corde d'une longueur demeſuree ; mais 
vous pouvez y ſuppleer par le calcul. Suppoſez en une qui 
ſoit diviſèe en 8192 parties Egales , & qui ſonne le /*. 

Le rapport du demi-ton, celui, par exemple, de / a ut, 
Etant ſuppoſè de 256 a 243, vous trouverez que 256 eſt a 
8192, comme 243 eſt a 7776, & quien conſequence ce der- 
nier nombre doit vous donner l'. | N 

Le rapport du ton ẽtant, comme nous I'avons dit, deg a 8, 
il eſt viſible qu'en retranchant le ge. de 7770, il reſtera 6912 
pour le 7e. | | | | 

En continuant d'operer de la meme maniere ſur les nom- 
bres reſtans, ſoit pour les tons, ſoit pour les demi-tons, vous 
cConduirez facilement votre echelle fort au-dela de la portee 
des voix & des inſtrumens, juſqu'a la cinquieme oCtave du 

i, d'où vous etes parti. Elle vous ſera donnee par 256, & 
_ Put ſuivant par 243; ce qui vous fournira le rapport du demi- 
ton, que je n'avois fait que ſuppoſer. 

Philotime faiſoit tous ces calculs a meſure ; & quand il les 
eut termines: II ſuit de-la, me dit-il, que dans cette longue 
echelle, les tons & les demi-tons ſont tous parfaĩtement egaux : 
vous trouverez auſſi que les intervalles de meme eſpèce ſont 
parfaitement juſtes; par exemple, que le ton & demi, ou 
| tierce mineure, eſt toujours dans le rapport de 32 a 27; le 
diton, ou tierce majeure, dans celui de 81 a 64. 

Mais, lui dis-je, comment vous en aſſurer dans la pratique! 
Outre une longue habitude, répondit- il, nous employons 
quelquefois, pour plus d'exactitude, la combinaiſon des quartes 
& des quintes obtenues par un ou pluſieurs monocordes. La 
difference de la quarte a la quinte m'ayant fourni le ton, ſi je 
veux me procurer la tierce majeure au- deſſous d'un ton donne, 
tel que la, je monte a la quarte re, de-la je deſcends a la 
quinte fol, je remonte a la quarte wt, je redeſcends a la quinte, 
& j ai le fa, tierce majeure au- deſſous du la. 


* Pai choiſi pour premier degre de cette cchelle le i, & non la proflam- 
banomene la, comme ont fait les Ecrivains poſterieurs i I'epoque de ces en- 
tretiens. Le ſilence de Platon, d'Ariftote & d*Ariſtoxene me perſuade que, 
de leur temps, la proflambanomene n'<toit pas encore. introduite dans le 
ſyſteme mulical. | | | 

| Les 
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Lies intervalles font conſonnans ou diſſonnans. Nous ran- 
geons dans la premiere claſſe, la quarte, la quinte, l'octave; 
la onzieme, la douzieme & la double octave; mais ces trois 


derniers ne ſont que les repliques des premiers. Les autres 


intervalles, connus ſous le nom de diſſonnans, ſe ſont intro- 
duits peu a peu dans la melodie. ; 


L'octave eſt la conſonnance la plus agreable, parce qu'elle 


eſt la plus naturelle. C'eſt Vaccord que fait entendre la voix 
des entans lorſqu'elle eſt melee avec celle des hommes: c'eſt 
le meme que produit une. corde qu'on a pincee:; le ſon, en 
expirant, donne lui-meme fon octave. 


Philotime, voulant prouver que les accords de quarte & de 


quinte n'ẽtoĩent pas moins conformes a la nature, me fit voir, 
ſur ſon monocorde, que, dans la declamation ſoutenue, & 
meme dans la converſation familiere, la voix franchit plus 
ſouvent ces intervalles que les autres. | 

Je ne les parcours, lui dis-je, qu'en 2 d'un ton a 
autre. Eſt-ce que, dans le chant, les ſons qui compoſent 
un accord ne ſe font jamais entendre en meme temps? 

Le chant, rẽpondit-il, n'eſt qu'une ſucceſſion de ſons ; les 
voix chantent toujours a Funiflon ou a Voctave, qui n'eſt 
_ diſtinguee de l'uniſſon que parce qu'elle flatte plus Foreille. 
Quant aux autres intervalles, elle juge de leurs rapports par 
la comparaiſon du fon qui vient de $'ecouler avec celui qui 
l'occupe dans le moment. Ce n'eſt que dans les concerts, 
ou les inſtrumens accompagnent la voix, qu'on peut diſcerner 
des ſons differens & ſimultanes ; car la lyre & la flute, pour 
_ corriger la ſimplicite du chant, y joignent quelquefois des 
traits & des variations, d'ou reſultent des parties diſtinctes 
du ſujet principal. Mais elles reviennent bientot de ces 
Ecarts, pour ne pas affliger trop long- temps Toreille etonnee 
d'une pareille licence. =. 

Vous avez fixe, lui dis-je, la valeur des intervalles ; j en- 
trevois Fuſage qu'on en fait dans la melodie. Je voudrois 
ſavoir quel ordre vous leur aflignez ſur les inſtrumens. Jetez 
les yeux, me dit: il, fur ce tẽtracorde; vous y verrez de quelle 
maniere les intervalles font diſtribues dans notre echelle, & 
vous connoitrez le fyſteme de notre muſique. Les quatre 
cordes de cette cithare ſont diſpoſces de fagon que les deux 
extremes, toujours immobiles, ſonnent la quarte en montant, 
ui, la. Les deux cordes moyennes, appelees mobiles, parce 
qu'elles recoivent differens degres de tenſion, conſtituent trois 
genres d'harmonie ; le diatonique, le chromatique & Fenhar- 
monique. 

Dans le diatonique, les quatre cordes procedent par un 
| Dd 2 demi 


AN, ae 4 we BIR; (4, DS, 4 e 
re: — — 2 


al nne 


r you * 
eee eee eee 


e F 
i AN, 
NOR the amine 
— 


8 
Ws 
. 


* 


* —_— TT . 
5 2 Ne 
——— „ Q 
: . E r 
— _ 8 * 
2 — . — 
D Sr 


— 


83 


ee Te 
r 
AMA. — 


1 FR 3 
* 


rn 


e — * N 
24 1 0 7 
> aan. — 2 9 4 8 ö 
* — 8 2 — I 
— 7 2 * CY wa lo —— — 
2 a ear 


* b 
— — . ON 
7 — 22 

bp — 
DES — as 

nd fan 2981 => 1 2 

o 
re u. — 
* 


” Y i 7 . 
2 
RR 
" — 


404 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


demi ton & deux tons, mz, fa, fol, la; dans le chromatique, 
par deux demi-tons & une tierce mineure ; mr, fa, fa, dieze, 
1a; dans l'enharmonique, par deux quarts de ton & une tierce 
majeure, mz, i quart de ton, fa, /a. 
Comme les cordes mobiles font ſuſceptibles de plus ou de 
moins de tenſion, & peuvent, en conſequence, produire des 
intervalles plus ou moins grands, il en a refulte une autre 
eſpèce de diatonique, ou ſont admis les trois quarts & les cinq 
quarts de ton, & deux autres cſpeces de chromatique, dans 
Fun deſquels le ton, a force de diſſections, fe refout pour 
ainſi dire en parcelles. Quant a |'enharmonique, je Tat vu, 
dans ma jeuneſſe, quelquetois pratique ſuivant des propor- 
tions qui varioient dans chaque cfpece d'harmonie; mais il 
me paroit aujourd'hui determine : ainſi, nous nous en tien- 
drons aux formules que je viens de vous indiquer, & qui, 
malgrèé les reclamations de quelques muſiciens, font les plus 
generalement adoptées. 
Pour étendre notre ſyſtème de muſique, on ſe contenta de 
multiplier les tetracordes ; mais ces additions ne fe font faites 
ue ſucceſſivement. L'art trouvoit des obſtacles dans les lois 
qui lui preſcrivoient des bornes, dans I'ignorance qui arretoit 
ſon eſſor. De toutes parts, on tentoit des eſſais. En certains 
pays, on ajoutolt des cordes a la lyre ; en d'autres, on les re- 
tranchoit. Enfin, Theptacorde parut, & fixa pendant quelque 
temps Vattention. C'eſt cette lyre a ſept cordes. Les quatre 
premieres offrent a vos yeux, l'ancien tetracorde, mr, ta, fol, 
la; il eſt ſurmonte d'un ſecond, Ia, f bemol, ut, re, qui pro- 
le par les memes tintcrtulles; & dont la cord la plus baſſe 
ſe confond avec la plus haute du premier, Ces deux tẽtra- 
cordes s'appellent cenjoinis, parce qu'ils font unis par la 
moyenne la, que Tintervalle d'une quarte eloigne également 
de ſes deux extremes, la, mi en deſcendant, la, re en montant. 
Dans la ſuite, le muſicien Terpandre, qui vivoit il y a en- 
viron 300 ans, ſupprima la 5e. corde, le % bemol, & lui en 
ſubſtitua une nouvelle plus haute d'un ton; il obtint cette 
ſerie de ſons, mr, fa, ſol, la, ut, re, mi, dont les extremes ſon- 
nent l'octave. Ce ſecond heptacorde ne donnant pas deux 
tẽtracordes complets, Pythagore, ſuivant les uns, Lycaon de 
Samos, ſuivant d'autres, en corrigea l'imperfection, en inſe- | 
rant une huitieme corde a un ton au- deſſus du 4. 
Philotime prenant une cithare montée a huit cordes:“ 
Voilaà, me dit-il, l'octacorde qui reſulta de l'addition de la 
huitième corde. Il eſt compoſe de deux tẽtracordes, mais 
disjoints, c'eſt-à-dire, ſẽ parẽs l'un de l'autre, mi, ta, fol, la, ft, 
ut, re, mi. Dans le premier heptacorde, mi, fa, /»!, la, ſi 
- bemol]. 
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bemol, ut, re, toutes les cordes homologues ſonnoient la 


quarte, mt, la, fa, fi bemol, ſz, ut, la, re. Dans loRacorde, 
elles font entendre la quinte, mi ft, fa ut, ſol re, la mi. | 

L'octave $'appeloit alors harmonze, parce qu'elle renfermoit 
la quarte & la quinte, c'eſt-a-dire, toutes les conſonnances; 
K, comme ces intervalles ſe rencontrent plus ſouvent dans 

'octacorde, que dans les autres inſtrumens, la lyre octacorde 
tut regardee, & leſt encore, comme le ſyſteme le plus par- 
fait pour le genre diatonique ; & de-la vient que Pythagore, 
ſes diſciples & les autres philoſophes de nos jours, renferment 
la theorte de la muſique dans les bornes d'une octave ou de 
deux tẽtracordes. | 

' Apres d'autres tentatives, pour augmenter le nombre des 
cordes, on ajouta un troifieme tetracorde au- deſſous du pre- 
mier, & 'on obtint Vendecacorde, compoſe de onze cordes, 
qui donnent cette ſuite de ſons, ſi, ut, re, mi, fa, ſol, la, ft, ut, 
re, mt. D autres muſiciens commencent a diſpoſer fur leur 
lyre quatre & meme juſqu'a cinq tetracordes.* 

Philotime me montra, enluite, des cithares, plus propres a 
exẽcuter certains chants, qu'a fournir le modele d'un ſylteme. 
Tel <toit le Magadis dont Anacreon ſe ſervoit quelquetois. 
II etoit corapoſe de 20 cordes qui ſe reduiſoient a 10, parce 
que Chacune Etoit accompagnee de ſon octave. Tel etoit 
encore I'Epigonium, invente par Epigonus d'Ambracie, le 
premier qui pinca les cordes au licu de les agiter avec ar- 
chet ; autant que je puis me le rappeler, fes 40 cordes, re- 
duites a 20 par la meme raiſon, n'offroient qu'un triple hep- 
tacorde qu'on pouvoit approprier aux trois genres, ou a trois 
inodes differens. 8 | 
Avez vous &Evalue, lui dis-Jje, le nombre des tons & des 
demi-tons que la voix & les inſtrumens peuvent parcourir, 
ſoit dans le grave, ſoit dans l'aigu? La voix, répondit-il, ne 
parcourt pour l'ordinaire que deux octaves & une quinte. 
Les inſtrumens embraſſent une plus grande Etendue. Nous 
avons des fliites qui vont au- delà de la troĩſième octave. En 
general, les changemens qu'eprouve chaque jour le ſyſtème 
de notre muſique, ne permettent pas de fixer le nombre des 
ſons dont elle fait uſage. Les deux cordes moyennes de cha- 
que tEtracorde, ſujettes à differens degres de tenſion, font en- 
tendre, à ce que pretendent quelques-uns, ſuivant la diffe- 


'* Ariſtoxene parle des cinq tẽtracordes qui formoient de ſon temps le 
grand ſy{teme des Grecs. Il m'a paru que, du temps de Platon & d' Ariſ- 
tote, ce ſyſtème Etoit moins ẽtendu; mais, comme Ariſtoxène Etoit diſciple 
d' Ariſtote, Pai cru pouvoir avancer que cette multiplicite de tẽtracordes 


commencolt a $'introduire du temps de ce dernier. 
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rence des trois genres & de leurs eſpèces, les trois quarts, le 
tiers, le quart, & d'autres moindres ſubdiviſions du ton; ainſi, 
dans chaque tẽtracorde, la deuxieme corde donne quatre 
eſpeces d'ul, ou de fa, & la troiſième ſix eſpèces de 7# ou de 
fel. Elles en donneroient une infinite, pour ainſi dire, fi Von 
avoit cgard aux licences des muſiciens, qui, pour varier leur 
harmonie, hauſſent ou baiſſent à leur gré les cordes mobiles 
de I'inſtrument, & en tirent des nuances de ſons que Voreille 
ne peut apprecier. 

Laa diverſite des modes fait &clore de nouveaux ſons. Ele- 
vez ou baiſſez d'un ton on d'un demi-ton les cordes d'une 
lyre, vous paſſez dans un autre mode. Les nations qui, dans 
les ſiècles recules, cultiverent la muſique, ne s'accordent 
point ſur le ton fondamental du tetracorde, comme aujourd'- 
hui encore des peuples voilins partent d'une Epoque differente 
pour compter les jours de leurs mois. Les Doriens exécu— 
tolent le meme chant a un ton plus bas que les Phrygiens ; 
& ces derniers, a un ton plus bas que les Lydiens : de-la, les 
denominations des modes Dorien, Phrygien & Lydien. Dans 
le premier, la corde la plus baſſe du tetracorde eſt t,; dans 
le ſecond fa dieze; dans le troiſième, / dieze. D' autres 
modes ont ete dans la ſuite ajontes aux premiers : tous ont 
plus d'une fois varic quant a la forme. Nous en voyons pa- 
Toitre de nouveaux, a meſure que le ſyſtème s' tend, ou que 
la muſique ẽprouve des viciſſitudes; & comme, dans un temps 
de revolution, il eſt difficile de conſerver ſon rang, les muſi- 
ciens cherchent à rapprocher d'un quart de ton les modes 
Phrygien & Lydien, ſepares de tout temps l'un de l'autre par 
Fintervalle d'un ton. Des queſtions interminables s'éëlè vent 
ſans ceſſe ſur la poſition, l'ordre & le nombre des autres 

modes. J'ecarte des details dont je n'adoucirois pas I'ennui 
en le partageant avec vous; opinion qui commence a Ppre- 
valoir admet treize e 3 a un demi-ton de diſtance l'un de 
autre, ranges dans cet ordre, en commengant par I'Hypo- 
dorien, qui eſt le plus grave: 


— - . » « + oo» « « ff 
Hypophrygien grave, . n. . 
 Hypophrygien aigu. . .. . 34 dieze. 
Hypolydien grave. . 
Hypolydien aigu, . . . 2 dièze. 
77 ß 
[[ 
117 lloviPiſ...; + - 4 GSC 
ien grave, cg, +» - +.» fol, 
| = : Lydicn 
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Lydien aigu,. .-. .. . » oo K 
Mixolydien grave, .. .. . #5 2 an 
Mixolydien aigunmnmnmn. 
Hypermixolydiee n 


Tous ces modes ont un caractè re particulier. IIs le recoi- 
vent, moins du ton principal, que de l'eſpèce de poëſie & de 
meſure, des modulations & des traits de chant qui leur ſont 
affectes, & qui les diſtinguent auſſi eſſentiellement, que la 
difference des proportions & des or nemens diſtingue les ordres 
d'architecture. | 55 

La voix peut paſſer d'un mode ou d'un genre a l'autre; 
mais ces tranſitions ne pouvant ſe faire ſur les inſtrumens qui 
ne ſont perces ou montes que pour certains genres ou certains 
modes, les muſiciens employent deux moyens. Quelquefois, 
ils ont ſous la main pluſieurs flütes ou pluſieurs cithares, pour 
les ſubſtituer adroitement Pune a l'autre. Plus ſouvent, ils 
tendent ſur une lyre toutes les cordes qu'exige la diverſite des 
genres & des modes.“ II n'y a pas meme long-temps qu'un 
muſicien placa ſur les trois faces d'un trepie mobile, trois 
lyres montees, I'une ſur le mode Dorien ; la ſeconde, fur le 
Phrygien; la troiſième, ſur le Lydien. - A la plus legere im- 
pulſion, le trepie tournoit ſur ſon axe, & procuroit a Fartiſte 
la facilite de parcourir les trois modes ſans interruption. Cet 
inſtrument, qu'on ayoit admire, tomba dans Foubli apres la 
mort de l'inventeur. „ 

Les tẽtracordes ſont diſtingues par des noms relatifs a leur 
poſition dans I'echelle muſicale ; & les cordes, par des noms 
relatifs à leur poſition dans chaque tẽtracorde. La plus 
grave de toutes, le /i, s' appelle Late, ou la principale; celle 
qui la ſuit en montant, la parhypate, ou la voiline de la prin- 
_ cipale. | | D 

Je vous interromps, lui dis qe, pour vous demander ſi vous 
n'avez pas de mots plus courts pour changer un air denue de 
paroles. Quatre voyelles, repondit-il,, I's bref, Va, 1 grave, 
1% long, preceg&es de la conſonne 7,-expriment les quatre 
ſons de chaque tẽtracorde, excepte que l'on retranche le pre- 
mier de ces monoſyllabes, lorſqu'on rencontre un fon commun 
a deux tẽtracordes. Je m'explique: ſi je veux ſolfier cette 
ſerie de ſons donnes par les deux premiers tetracordes, ft, ut, 
re, mi, fa, ſol, la, je dirai 6, ta, t?, td, ta, t#, ti, & ainſi de 
wn. - - 

Jai vu quelquefois, repris-je, de la muſique écrite; je n'y 

* Platon dit qu'en banniſſant la plupart des modes, Ia lyre aura moins 


de cordes. On multiplioit donc les cordes ſuiyant le nombre des modes. : 
Dd 4 demelois 
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demelois que des lettres tracees horizontalement ſur une 
meme ligne, correſpondantes aux ſyllabes des mots places au 
deſſous, les unes entieres ou mutilées, les autres polees en 
differens ſens. Il nous falloit des notes, répliqua-t-il, nous 
avons choiſi les lettres; il nous en falloit beaucoup a caule de 
la diverſite des modes, nous avons donné aux lettres des poſi- 
tions on des configurations differentes. Cette maniere de 
noter eſt ſimple, mais defectueuſe. On a neghge d'appro- 
prier une lettre a chaque fon de la voix, a chaque corde de la 
lyre. II arrive de-la que le meme caractère, étant commun 
a des cordes qui appartiennent a divers tẽtracordes, ne ſauroit 
ſpeciher leurs diffè rens degres d'elevation, & que les notes 
du genre diatonique font les memes que celles du chromati- 
que & de Venharmonique. On les multipliera fans doute un 
jour; mais il en faudra une ſi grande quantite, que la mé- 
moire des commencans en ſera peut-etre ſurchargee.* 

En difant ces mots, Philotime tragoit ſur des tablettes un 
air que je favois par coeur. Apres [avoir examine, je lui fis 
obſerver que les ſignes, mis ſous mes yeux, pourroient ſuffire 
en effet pour diriger ma voix, mais qu'ils n'en reglotent pas 


* M. Burette pretend que les anciens avoient 1620 notes, tant pour la 
| tablature des voix, que pour celle des inſtrumens. II ajoute qu'apres quel- 
ques annees, on pouvoit a peine chanter ou ſolfier (ur tous les tons & dans 
tous les genres, en $'accompagnant de la lyre. M. Rouſſcau & M. Duclos 
ont dit la meme chote, d'après M. Burette. Eos 

Te dernier wa pas donné ſon calcul ; mais on voit comme il a opere. II 
part du temps ou la muſique avoit 15 modes. Dans chaque mode, cha- 

cune des 18 cordes de la lyre, ECtoit affetee de deux notes, I'une pour Ja 
voix, Pautre pour l' inſtrument, ce qui faiſoit pour chaque mode 36 notes: 

or il y avoit 15 modes; il faut donc multiplier 36 par 15, & Fon a 450. 

Chaque mode, ſuivant qu'il Etoit exẽcutẽ dans l'un des trois genres, avoit 
des notes differentes. Il faut donc multiplier encore 540 par 3, ce qui 
donne en effet 1620. | | | 

M. Burette ne s'eſt pas rappelẽ que dans une lyre de 18 cordes, $ de ces 
cordes Etotent ſtables, & par conſequent affectẽes des memes fignes, ſur 
quelque genre qu'on voulit monter la lyre. | | 

Il ma' paru que toutes les notes be dans les trois genres de cha- 
que mode, montoient au nombre de 33 pour les voix, & autant pour les 
inſtrumens, en tout 65, Multiplions à preſent le nombre des notes par 

celui des modes, c'eſt-à-dire 66 par 15; au lieu de 1620 notes que ſup- 
poſoit M. Burette, nous n'en aurons que 990, dont 495 pour les voix, & 
autant pour les inſtrumens. | | | 

| Malgre cette rẽduct on, on ſera d'abord effraye de cette quantite de 

ſignes, autrefois employts dans la muſique, & Pon ne ſe ſouviendra pas 
que nous en avons un tres grand nombre nous memes, puiſque nos clets, 
nos diezes & nos bémols changent la valeur d'une note polee fur chaque 
ligne & dans chaque intervalle. Les Grecs en avoient plus que nous: 
leur tablature exigeoit donc plus d'ẽtendue que la nõtre. Mais je ſuis bien 
cloigne de croire, avec M. Burette, qu'il fallüt des années entières pour 

Sy familiariſer. = | | 

les 


VOYAGE. DU JEUNE ANACHARSIS. 409 


les mouvemens. IIs ſont determines, repondit-il, par les ſyl- 
labes longues & breves dont les mots ſont compoſes ; par le 
rhythme, qui conſtitue une des plus eſſentielles parties de la 
muſique & de la poëſie. : 

Le rhythme en general, eſt un mouvement ſucceſſif & ſou- 
mis a certaines proportions. Vous le diſtinguez dans le vol 
d'un oiſeau, dans les pulſations des artères, dans les pas d'un 
danſeur, dans les periodes d'un diſcours. En potſie, c'eſt la 
durce relative des inſtans que l'on emploie a prononcer les 
ſyllabes d'un vers; en muſique, la duree relative des ſons qui 
entrent dans la compoſition d'un chant. 7 

Dans l'origine de la muſique, ſon rhythme ſe madela ex- 
actement ſur celui de la poëſie. Vous ſavez que dans notre 
langue, toute ſyllabe eſt breve ou longue. Il faut un inſtant 
pour prononcer une breve, deux pour une longue. De la re- 
union de pluſieurs ſyllabes longues ou breves ſe forme le pie ; 
& de la reunion de pluſieurs pies, la meſure du vers. Chaque 
PIE a un mouvement, un rhythme, diviſe en deux temps, Fun 
pour le frappẽ, l'autre pour le leve. 

Homere & les poetes ſes contemporains employoient com- 
munement le vers heroique, dont ſix pies meſurent ]etendue, 
& contiennent chacun deux longues, ou une longue ſuivie de 
deux breves. Ainſi, quatre inſtans ſyllabiques conſtituent la 
durẽe du pie, & vingt-quatre de ces inſtans, la duree du vers. 

On s'étoit des-lors appercu qu'un mouvement trop uni- 
forme regloit la marche de cette eſpèce de vers; que pluſieurs 
mots expreſſifs & ſonores en Etotent bannis, parce qu'ils ne 
pouvoient s'aſſujettir a fon rhythme; que dautres, pour y 
figurer, avoient beſoin de $'appuyer ſur un mot voiſin. On 
eſſaya, en conſequence, d'introduire quelques nouveaux 


rhythmes dans la poëſie. Le nombre en eſt depuis contide- 


rablement augmente par les ſoins d'Archiloque, d'Alcee, de 
Sapho, & de pluſieurs autres poëtes. On les claſſe aujourd'- 
hui ſous trois genres principaux. - 
Dans le premier, le leve eſt egal au trappe; c'eſt la meſure 
a deux temps &gaux. Dans le ſecond, la duree du leve eſt 
double de celle du frappẽ; c'eſt la meſure a deux temps 
inẽgaux, ou a trois temps Egaux. Dans le troiſième, le leve 
eſt a l'ẽgard du frappe comme 3 eſt a 2, c'eſt-a-dire, qu'en 
ſuppoſant les notes egales, il en faut trois pour un temps, & 
2 pour Pautre. On connoit un quatrieme genre ou le rap- 
port des temps eſt comme 3 a 4; mais on en fait rarement 
uſage. | 
Outre cette difference dans les genres, il en reſulte une 
plus grande encore, tirèe du nombre de ſyllabes —_— a 
| chaque 
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chaque temps d'un rhythme. Ainſi, dans le premier genre, 
le leve & le frappe peuvent chacun etre compoſes d'un inſtant 
ſyllabique, ou d'une ſyllabe breve ; mais ils peuvent e 
auſſi de 2, de 4, de fix, & meme de 8 inſtans ſyllabiques; 

ui donne quelquefois pour la meſure entière une a 
Go de ſyllabes longues & breves, qui Equivaut à 16 inſtans 
ſyllabiques. Dans le ſecond genre, cette combinaiſon peut 
etre de 18 de ces inſtans: enfin, dans le troiſieme, un des 
temps peut recevoir depuis 3 breves juſqu'a 15; & P'autre, 
depuis 1 breve juſqu'à 1o, ou leurs equivalens; de maniere 
que la meſure entiere, comprenant 25 inſtans ſyllabiques, ex- 
cede d'un de ces inſtans la portée du vers ẽpique, & peut em- 
braſſer juſqu'a 18 ſyllabes longues ou breves. 

Si, a la variété que jette dans le rhythme ce courant plus 
ou moins rapide d'inſtans ſyllabiques, vous joignez celle qui 
provient du mélange & de l'entrelacement des rhythmes, & 
celle qui nait du goiit du muſicien, lorſque, ſelon le caractè re 
des paſſions qu'il veut exprimer, il preſſe ou ralentit la me- 
ſure, ſans neanmoins en alterer les proportions, vous en con- 
clurez que, dans un concert, notre oreille doit etre ſans ceſſe 
agitẽe par des mouvemens ſubits qui la reveillent & Veton- 
nent. 

Des lignes 1 a la tete d'une piece 45 muſique, en in- 
diquent le rhythme; & le Coryphèe, du lieu le plus élevé de 
Lorcheſtre, l'annonce aux muſiciens & aux danſeurs attentifs 
a ſes geſtes, J'ai obſervé, lui dis- je, que les maitres des 
 choeurs battent la meſure, tantot avec la main, tantOot avec le 
pie. Jen ai vu meme dont la chauſſure Etoit armee de fer; 
& je vous avoue que ces percuſſions bruyantes troublojent 
mon attention & mon plaiſir. Philotime ſourit & continua. 

Platon compare la poëſie depouillee du chant, a un viſage 
qui perd ſa beauté en perdant la fleur de la jeuneſſe. Je com- 
parerois le chant denue du rhythme a des traits réguliers, 
mais fans ame & ſans expreſſion. C'eſt ſur-tout par ce 
moyen, que la muſique excite les emotions qu'elles nous fait 
Eprouver. Ic le muſicien n'a, pour ainſi dire, que le merite 
du choix ; tous les rhythmes ont des proprietes inherentes & 
diſtinctes. Que la trompette frappe a coups redoubles un 
rhythme vif, impetueux, vous croirez entendre les cris des 
combattans, & ceux des vainqueurs; vous vous rappellerez 
nos Chants belliqueux & nos danſes guerrières. Que pluſieurs 
voix tranſmettent a votre oreille des ſons qui ſe ſuccèdent avec 
lenteur d'une maniere agreable, vous entrerez dans le recueil- 
lement : ſi leurs chants contiennent les louanges des dieux, 
vous vous ſentirez diſpoſe au reſpect qu'inſpire leur preſence ; 


& 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 411 


& c'eſt ce qu'opere le rhythme, qui, dans nos ceremonies re- 
ligieuſes, dirige les hymnes & les danſes. 

Le caraCctere des rhythmes eſt determine au point que la 
tranſpoſition d'une ſyllabe ſuffit pour le changer. Nous ad- 
mettons ſouvent dans la verſification deux pies, I';ambe & le 
troche, egalement compoſes d'une longue & d'une breve, 
avec cette difference que l'iambe commence par une breve, & 
le 7rochee par une longue. Celui-ci convient a la peſanteur 
d'une danſe ruſtique, autre a la chaleur d'un dialogue anime. 


Comme a chaque pas I'zambe ſemble redoubler d'ardeur, & le 


trochee perdre de la ſienne, c'elt avec le premier que les auteurs 
ſatyriques pourſuivent leurs ennemis ; avec le ſecond, que les 
dramatiques font quelquefois mouvoir les chœurs des vieil- 
lards fur la {cene. 

Il n'eſt point de mouvemens dans la nature ni dans nos 
paſſions, qui ne retrouvent dans les diverſes eſpèces de 
rhythmes, des mouvemens qui leur correſpondent, & qui 
deviennent leur image. Ces rapports ſont tellement fixes, 
qu'un chant perd tous ſes agremens des que ſa marche eſt 
confuſe, & que notre ame ne recoit pas, aux termes convenus, 
la ſucceſſion periodique des ſenſations qu'elle attend. Auſli 
les entrepreneurs de nos ſpectacles & de nos fetes ne ceſſent- 
ils d'exercer les acteurs auxquels ils confient le ſoin de leur 
gloire. Je ſuis meme perſuade que la muſique doit une 
grande partie de ſes ſuccès a la beauté de Vexecntion, & ſur- 
tout a Vattention ſcrupuleuſe avec laquelle les chœurs $'afſu- 
jettiſſent aux mouvemens qu'on leur imprime. 

Mais, ajouta Philotime, il eſt temps de finir cet entretien ; 
nous le reprendrons demain, fi vous le jugez a propos: je 
paſſerai chez vous, avant que de me rendre chez Apollodore. 


SECOND ENTRETIEN. 
Sur la partie morale de la Muſique. 


Fr: i 
LE lendemain, je me levai au moment où les habitans de 

la campagne apportent des proviſions au marche, & ceux de 
la ville fe rẽpandent tumultueuſement dans les rues. Le ciel 
etoit calme & ſerein ; une fraicheur delicieuſe penetroit mes 
ſens interdits. L'orient étinceloit de feux, & toute la terre 
ſoupiroit après la preſence de cet aſtre qui ſemble tous les 
jours la reproduire. Frappe de ce ſpectacle, je ne m'ẽtois 
point appercu de Varrivee de Philotime. Je vous al ſurpris, 
me dit-il, dans une eſpèce de raviſſement. Je ne ceſſe de 
5 N | Feprouver, 
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| Veprouver, lui re ondis-Je, depuis que je ſuis en Grece : l'ex- 

treme purete de Fair qu'on y reſpire, & les vives couleurs 
dont les objets 8 parent à mes yeux, ſemblent ouvrir mon 
ame a de nouvelles ſenſations. Nous primes de-la occaſion 
de parler de l'influence du climat. Philotime attribuoit a 
cette cauſe Vetonnante ſenſibilite des Grecs, ſenſibilité, 
diſoit-il, qui eſt pour eux une ſource intarifſable de plaiſirs & 
| Cerreurs, & qui ſemble augmenter de jour en jour. Je 
croyois au contraire, repris-Je, qu'elle commengoit a s affoi- 
blir. Si je me trompe, dites- moi donc pourquoi la muſique 
n'opère plus les memes prodiges qu autrefois. 

C'eſt, rẽpondit-il, qu'elle ctoit autrefois plus groſſière; 
c eſt que les nations Etoient encore dans lenfance. Si, à des 
hommes dont la joie n'eclateroit que par des cris tumultucux, 
une voix accompagnee de quelque inſtrument faiſoit en- 
tendre une melodie tres ſimple, mais aſſujettie a certaines 
regles, vous les verriez bientot, tranſportes de joie, exprimer 
leur admiration par les plus fortes hyperboles : voila ce qu' 
Eprouverent les peuples de la Grece avant la guerre de T roie. 
Amphion animoit par ſes chants les ouvriers qui conſtrui- 
ſoient la fortereſſe de "Thebes, comme on Ia pratique depuis, 
lorſqu'on a refait les yuurs de Meſſene ; on publia que les 
murs de Thebes s' toient eleves aux ſons de ſa lyre. Orphee 
tiroit de la ſienne un petit nombre de ſons agreables ; on dit 
que les tigres depoſotent leur tureur a ſes pies. 

Je ne remonte pas a ces fiecles recules, repris-je: mais je 
vous cite les Lacedemoniens diviſes entre eux, & tout-a- 
coup reunis par les accords harmonieux de Terpandre ; les 
Atheniens, entraines par les chants de Solon dans Vile de Sa- 
lamine, au mepris d'un decret qui condamnoit l'orateur afſez 
| hardi pour propoſer la conquete de cette ile; Jes moeurs des 
Arcadiens, radoucies par la muſique, & je ne ſais combien 

duautres faits qui n'auront point echappe a vos recherches. 

Je les connois aſſez, me dit-il, pour vous aſſurer que le 
merveilleux diſparoit, des qu'on les diſcute.  Terpandre & 
Solon durent leurs ſucces plutot a la poëſie qu'a la muſique, 
& peut-etre encore moins a la poëſie qu'a des circonſtances 
particulières. II falloit bien que les Lacedemoniens euſſent 

commencẽ a fe laſſer de leurs diviſions, puiſqu'ils conſenti- 
rent a Ecouter Terpandre. Quant a la revocation du decret 
obtenu par Solon, elle n'etonnera jamais ceux qui connoiſſent 
la legerete des Atheniens. 
Lexemple des Arcadiens eſt plus frappant. Ces peuples 
avoient contractẽ dans un climat rigoureux & dans des tra- 


vaux penibles, une ferocits qui les rendoit malheureux. Leurs 
1 premiers 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 413 


premiers legiſlateurs S'appercurent de l'impreſſion que le 
chant faiſoit ſur leurs ames. Ils les jugerent ſuſceptibles du 
bonheur, puiſqu'ils Etoient ſenſibles. Les enfans apprirent à 
celebrer les dieux & les heros du pays. On ęẽtablit des fetes, 
des ſacrifices publics, des pompes ſolennelles, des danſes de 
jeunes garcons & de jeunes filles. Ces inſtitutions, qui ſub- 
ſiſtent encore, raprocherent inſenſiblement ces hommes 
agreſtes. IIs devinrent doux, humains, bienfaiſans. Mais 
combien de cauſes contribuè rent a cette revolution! la poëſie, 
le chant, la danſe, des afſemblees, des fetes, des jeux; tous les 
moyens enfin qui, en les attirant par Vattrait du plaiſir, pou- 
voient leur inſpirer le gout des arts & l'eſprit de ſociẽté. 

On dut s'attendre à des effets à peu près ſemblables, tant 
que la muſique, Etroitement unie a la poëſie, grave & decente 
comme elle, fut deſtinẽe a conſerver Vintegrite des meeurs. 
Mais depuis qu'elle a fait de fi grands progres, elle a perdu 
l'auguſte privilege d'inſtruire les hommes, & de les rendre 
meilleurs. Jai entendu plus d'une fois ces plaintes, lui dis-je, 
je les at vues plus ſouvent traiter de chimeriques. Les uns 
gemilſent ſur la corruption de la muſique, les autres fe felici- 
tent de ſa perfection. Vous avez encore des partiſans de I'an- 
cienne, vous en avez un plus grand nombre de: la nouvelle. 
Autrefois les legitlateurs regardotent la muſique comme une 
partie eſſentielle de I'education : les philoſophes ne la regardent 
preſque plus aujourd'hui que comme un amuſement honnete. 
Comment ſe fait-i] qu'un art qui a tant de pouvoir ſur nos 
ames, devienne moins utile en devenant plus agreable * 

Vous le comprendrez peut-etre, rẽpondit-il, {1 vous com- 
parez Fancienne muſique avec celle qui s'eſt introduite preſque 
de nos jours. Simple dans ſon origine, plus riche & plus 
varice dans la ſuite, elle anima ſucceſſivement les vers 
d'Heſiode, d'Homere, d'Archiloque, de Terpandre, de Si- 
monide & de Pindare. Inſeparable de la poëſie, elle en em- 
- pruntoit les charmes, ou plutot, elle lui pretoit les ſiens; car 
toute ſon ambition Etoit d'embellir ſa compagne- | 

Il n'y a qu'une expreſſion pour rendre dans toute fa force 
une image ou un ſentiment. Elle excite en nous des Emo- 
tions d'autant plus vives, qu'elle fait ſeule retentir dans nos 
cœurs la voix de la nature. D'ou vient que les malheureux 
trouvent avec tant de facilite le ſecret d'attendrir & de de- 
chirer nos ames? c'eſt que leurs accens & leurs cris ſont le 
mot propre de la douleur. Dans la muſique vocale, expreſ- 
ſion unique eſt Veſpece d'intonation qui convient a chaque 
parole, à chaque vers. Or, les anciens poetes, qui Etoient 
tout a-la-fois muſiciens, philoſophes, legillateurs, obitges de 

| | diſtribuer 
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diſtribuer eux-memes dans leurs vers V'eſpece de chant dont 
ces vers Etoient ſuſceptibles, ne perdirent jamais de vue ce 
Principe. Les paroles, la melodie, le rhythme, ces trois puiſ- 
| fans agens dont la mulique fe ſert pour imiter, conhes a la 
meme main, dirigeoient leurs efforts de maniere que tout 
concouroit Egalement a Vunite de l'expreſſion. 
Ils connurent de bonne heure les genres diatonique, chro- 
matique, enharmonique; &, apres avoir demele leur carac- 
tere, ils aſſignè rent a chaque genre Veſpece de poëſie qui lui 
ẽtoĩt la mieux aſſortie. Ils employerent nos trols principaux 
modes, & les appliquerent par preference aux trois eſpeces 
de ſujets qu' ils Etoient preſque toujours obliges de traiter. II 
falloit animer au combat une nation guerriere, ou Ventretenir 
de ſes exploits; Iharmonie Dorienne pretoit ſa force & ſa 
majeſte. II falloit, pour l'inſtruire dans la ſcience du mal- 
heur, mettre ſous ſes yeux de grands exemples d'infortune ; 
les Elegies, les complaintes emprunterent les tons percans & 
pathẽtiques de l' harmonie Lydienne. II falloit enfin la rem- 
plir de reſpect & de reconnoiſſance envers les dieux; la Phry- 
gienne“ fut deſtince aux cantiques ſacres. 
La plupart de ces cantiques, appelés n5mes, c'eſt-a-dire, lois 
ou modeles, étoient diviſes en pluſieurs parties, & renfer- 
moient une action. Comme on devoit y reconnoitre le carac- 
tere immuable de la divinite particulière qui en recevoĩt l'hom- 
mage on leur avoit preſerit des regles, dont on ne $'Ecartolt 
preſque jamais. 

Le chant, rigoureuſement aſſervi aux paroles, etoit ſoutenu 
par Veſpece d'inſtrument qui leur convenoit le mieux. Cet 
inſtrument faiſoit entendre le meme fon que la voix; & lorſ- 
que la danſe accompagnoit le chant, elle peignoit fidẽlement 
aux yeux le ſentiment on l'image qu il tranſmettoit à Voreille. 
La lyre n'avoit qu'un petit nombrede ſons, & le chant, que 
tres peu de varietes. La limplicite des moyens employes par 
la muſique, aſſuroit le triomphe de la poefie, plus philoſo- 
phique & plus inſtructive que Thiitoire, parce qu'elle choiſit 
de plus beaux modeles, tragoit de grands caracteres, & don- 
noit de grandes legons de courage, de prudence & d'honneur. 

Philotime s interrompit en cet endroit, Pour me faire entendre 


* On ne s'accorde pas tout- Walt ſur le caractère de l'harmonie Phry- 
gienne. Suivant Platon, plus tranquille que la Dorienne, elle inſpiroiĩt la 
moder ation, & convenoit à un homme qui invoque les Dieux. Suivant 
Ariſtote, elle Etoit turbulente & propre a Penthouſiaſme. IIs cite les airs 
d'Olympe, qui rempliſſoient Pame d'une fureur divine. Cependant Olympe 
avoit compoſe ſur ce mode un nome pour la ſage Minerve. Hyagnis, plus 
ancien qu'Olympe, auteur de pluſicurs hymnes facres, y avoit employe 


_ Fharmonie Phrygienne. 
quelques 
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quelques morceaux de cette ancienne muſique, & ſur- tout des 
airs d'un poëte nommé Olympe, qui vivoit il y a environ 
neuf ſièecles: ils ne roulent que ſur un petit nombre de cordes, 


ajouta-t- il, & cependant ils font en quelque fagon le deſeſpoir 


de nos compoſiteurs modernes t. 
L'art fit des progrès; il acquit plus de modes & de 


rhythmes; la lyre s'enrichit de cordes. Mais pendant long- 


temps les poetes, ou rejettè rent ces nouveautés, ou n'en 


uſerent que ſobrement, toujours attaches a leurs anciens prin- 


cipes, & ſur-tout extremement attentifs a ne pas s'Ecarter de 
la decence & de la dignite qui caractẽriſoĩent la muſique. 

De ces deux qualites ſi eſſentielles aux beaux arts, quand 
ils ne bornent pas leurs effets aux plaiſirs des ſens, la premiere 
tient al'ordre, la ſeconde, a la beaute. C'eſt la decence, ou 
convenance, qui Etablit une juſte proportion entre le ſtyle & 
le ſujet qu'on traite ; qui fait que chaque objet, chaque idee, 


chaque paſſion a ſa couleur, ſon ton, ſon mouvement; qui, en 


conſequence, rejette comme des detauts les beautes deplacees, 
& ne permet jamais que des ornemens, diſtribues au haſard, 
nuiſent a Vinteret principal. Comme la dignite tient a 
'elevation des idees & des ſentimens, le poete qui en porte 
l'empreinte dans ſon ame, ne s'abandonne pas a des imita- 
tions ſerviles. Ses conceptions ſont hautes, & ſon langage 
eſt celui d'un mẽdiateur qui doit parler aux dieux, & inſtruire 
les hommes. 8 

Telle étoit la double fonction dont les premiers poetes 
furent {i jaloux de S acquitter. Leurs hymnes inſpiroient la 
_ plete; leurs poëmes, le deſir de la gloire ; leurs elegies, la 
termete dans les revers. Des chants faciles, nobles, ex- 
preſſifs, fixotent aiſement dans la mEmoire les exemples avec 
les prẽceptes; & la jeuneſſe, accoutumee de bonne heure a 
repeter ces chants, y puiſoit avec plaifir l'amour du devoir, 
& l'idèe de la vraie beaute. Ry 

Il me ſemble, dis-je alors a Philotime, qu'une muſique ſi 
ſevere n'etoit guere propre a exciter les paſſions. Vous 
penſez donc, reprit-il en ſouriant, que les paſſions des Grecs 
n'Etoient pas aſſez actives? La nation ẽtoit fiere & ſenſible ; 
en lui donnant de trop fortes Emotions, on riſquoit de pouſler 
trop loin ſes vices et ſes vertus. Ce fut auſſi une vue pro- 
fonde dans ſes legiſlateurs, d'avoir fait ſeryir la muſique a 

* Plutarque dit que les muſiciens de ſon temps feroĩent de vains efforts 
pour imiter la maniere d'Olympe. Le ctlebre Tartini $'exprime dans les 
memes termes, lorſqu'il parle des anciens chants d' Egliſe: B:ſogna, dit-1l, 
confeſſar certamente efſervene qualcheduna (Centilena) talmente piena di 
gravita, maeſia, e dolcezza congiunta a ſomma ſimplicità muſicale, che noi 


mederni duraremmo futica moita per produrne di eguali. 2 
| moderer 
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moderer fon ardeur dans le ſein des plaiſirs, ou fur le chemin 
de la victoire. Pourquoi, des les fiecles les plus recules, 
admit-on, dans les repas, uſage de chanter les dieux et les 
heros, ſi ce n'eſt pour prevenir les exces du vin, alors d'au- 
tant plus funeſtes, que les ames Etoient plus portes a la vio- 
lence? Pourquoi les generaux de Lacedemone jettent-ils 
parmi les ſoldats un certain nombre de joueurs de fliite, et les 
font-ils marcher a Vennemi au ſon de cet inſtrument, plut6t 
qu'au bruit eclatant de la trompette ? n'eſt-ce pas pour fuf- 
pendre le courage impetueux des jeunes Spartiates, et les 
obliger a garder leurs rangs ? 
Ne ſoyez donc point ẽtonnẽ qu'avant meme l'etablifſement 
de la philoſophie, les Etats les mieux polices aient veille avec 
tant de ſoin a Vimmutabilite de la ſaine muſique, et que 
depuis, les hommes les plus ſages, convaincus de la nëceſ- 
ſite de calmer plutot que d'exciter nos paſſions, aient reconnu 
que la muſique, dirigee par la philoſophie, eſt un des plus 
beaux preſens du ciel, une des plus belles inſtitutions des 
hommes. 

Elle ne ſert aujourd'hui qu' a nos plailirs. Vous avez pu 
entrevoir que, ſur la fin de ſon regne, elle Etoit menacee d'une 
corruption prochaine, puiſqu'elle acqueroit de nouvelles 
richeſſes. Polymneſte, tendant ou relachant a ſon gre les 
cordes de la lyre, avoit introduit des accords i inconnus jufqu'a 
lui. Quelques muſiciens s'ẽtoient exerces a compoſer pour 
la flüte des airs dẽnuẽs de paroles; bientot apres on vit dans 
les jeux Pythiques des combats ou l'on n'entendoit que le ſon 
de ces inſtrumens: enfin, les poëtes, & ſurtout les auteurs de 
cette poëſie hardie & turbulente, connue ſous le nom de Di- 
thyrambique, tourmentoient à-la- fois la langue, la melodie & 
le ryhthme, pour les plier a leur fol enthouſiaſme. Cepen- 
dant, l'ancien gout predominoit encore. Pindare, Pratinas, 
Lamprus, dl autres lyriques celebres, le ſoutinrent dans fa 
decadence. Le premier florifſoit lors de I'expedition de 
Xerxes, il y a 120 ans environ. II vecut aſſez de temps pour 
etre le tẽ moin de la revolution prepar6e par les innovations de 
ſes predeceſſeurs, & favoriſce par l'eſprit d'independance que 
nous avoient inſpire nos victoires fur Jes Perſes. Ce qui 
Faccelera le plus, ce fut la paſſion effrence que l'on prit tout- 
a-coup pour la muſique inſtrumentale, & pour la poehie 
Dithyrambique. La premiere nous apprit a nous paſſer 
des paroles; la ſeconde, a les ctouffer ſous des ornemens 
Etrangers. 

La muſique, juſqu Gore ew? a la poëſie, e en ſecoua le 


joug avec Faudace d'un eſclave rcvolte ; les muſiciens ne 
| "Jongorent 
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fongerent plus qu'a ſe ſignaler par des dẽcouvertes. Plus ils 
multiplioient les procedes de L'art, plus ils s'ëcartolent de la 
nature. La lyre & la cithare firent entendre un plus grand 
nombre de ſons. On confondit les proprietes des genres, des 
modes, des voix & des inſtrumens. Les chants, aſſignẽs aupa- 
ravant aux diverſes eſpeces de poëſie, furent appliques fans 
choix a chacune en particulier. On vit &clorre des accords in- 
connus, des modulations inufitees, des inflexions de voix ſou- 
vent depourvues d' harmonie. La loi fondamentale & prẽcieuſe 
du rhythme fut ouvertement violee, & la meme ſyllabe fut af- 
fectẽe de pluſieurs ſons; bizarrerie qui devroit Etre auſſi revol- 
tante dans la muſique, qu'elle le ſeroit dans la declamation. 


A laſpe& de tant de changemens rapides, Anaxilas diſoit, 


il n'y a pas long-temps, dans une de fes comedies, que la 
muſique, ainſi que la Libye, produiſoit tous les ans quelque 
nouveau monſtre. | 

Les principaux auteurs de ces innovations ont vecu dans le 


tiecle dernier, ou vivent encore parmi nous; comme s'il Etoit 


de la deſtince de la muſique de perdre fon influence fur les 
nceurs, dans le temps ou l'on parle le plus de philoſophie & 
de morale. Pluſieurs d'entre eux avoient beaucoup defprit, 


& de grands talens. Je nommerai Mélanippide, Cinéſfias, 


Phrynis, Polyides, ft célèbre par fa tragedie d Iphigenie, 
Timothee de Milet, qui s'eſt exerce dans tous les genres de 
poëſie, & qui jouit encore de fa gloire dans un age tres 


avance, Ceeſt celui de tous qui a le plus outrage Lancienne 


muſique. La crainte de paſſer pour novateur Iavoit d'abord 
arrèté; il meladans ſes premieres compoſitions de vieux airs, 
pour tromper la vigilance des magiſtrats, & ne pas trop cho- 
quer le gout qui regnolt alors; mais bientot, enhardi par le 
ſuccès, il ne garda plus de meſures. 

Outre la licence dont je viens de parler, des muſiciens in- 
quiets veulent arracher de nouveaux fons au tétracorde. Les 
uns s'efforcent d'inſérer dans le chant une fuite de quarts de 
tons; Us fatiguent les cordes, redoublent les coups d'archet, 
approchent Voreille pour ſurprendre au paſſage une nuance de 
ſon quils regardent comme le plus petit intervalle commen- 
ſurable. La mème experience en affermit d'autres dans une 
opinion dtametralement oppoſece. * On fe partage fur la na- 


ture du ſon, ſur les accords dont il faut faire uſage, ſur les 


formes introduites dans le chant, ſur le talent & les ouvrages 
de chaque chef de parti. Epigonus, Erattocles, Pythagore 
de Zacynthe, Angenor de Mytilene, Antigenide, Dorion, 
Timothee, ont des diſciples qui en yiennent tous les jours aux 
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mains, & que ne ſe rẽuniſſent que dans leur ſouverain mepris 
pour la muſique ancienne qu'ils traitent de ſurannee. 
Savez- vous qui a le plus contribue a nous inſpirer ce mé- 
pris? ce ſont des Ioniens; c'eſt ce peuple qui n'a pu detendre 
fa liberté contre les Perſes, & qui, dans un pays fertile & 
ſous le plus beau ciel du monde, fe conſole de cette perte dans 
le ſein des arts & de la volupte. Sa muſique legere, brillante, 
parce de graces, ſe reſſent en meme temps de la molleſſe qu'on 
reſpire dans ce climat fortune. Nous ciimes quelque peine a 
nous accoutumer a ſes accens. Un de ces Ioniens, Thimo- 
thee dont je vous al parle, fut d'abord Me ſur notre theatre: 
mais Euripide, qui connoiſſoit le genie de ſa nation, lui predit 
qu'il regneroit bientot ſur la ſcene ; & c'eſt ce qui eſt arrive. 
Enorgueilli de ce ſucces, il fe rendit chez les Lacedemoniens. 
avec fa cithare de onze cordes, & fes chants effemines. Ils 
avoient deja reprime deux fois l'audace des nouveaux muſi-— 
ciens. Aujourd' hui meme, dans les pieces que l'on preſente 
au concours, ils exigent que la modulation ex<cutce ſur un 
inſtrument a ſept cordes, ne roule que ſur un ou deux modes. 
Quelle fut leur ſurpriſe aux accords de Timothee ! Quelle 
fut la ſienne a la lecture d'un décret Emane des Rois & des 
 Ephores! On l'accuſoit d'avoir, par Vindecence, la variẽté 
& la molleſſe de ſes chants, blefſe la majeſte de Vancienne 
muſique, & entrepris de corrompre les jeunes Spartiates. On 
lui preſcrivoit de retrancher quatre cordes de ſa lyre, en 
ajoutant qu'un tel exemple devoit, a jamais, Ecarter les nou- 
veautes qui donnent atteinte a la ſévẽritè des mœurs. II faut 
obſerver que le decret eſt a peu pres du temps on les Lacẽdẽ- 
moniens remporterent, a /Egos-Potamos, cette celebre vic- 
toire qui les rendit maitres d'Athenes. on | 
Parmi nous, des ouvriers, des mercenaires decident du fort 
de la muſique; ils rempliſſent le theatre, aſſiſtent aux com- 
bats de muſique, & fe conſtituent les arbitres du got. Com- 
me il leur faut des ſecouſſes plutot que des Emotions, plus la 
muſique devint hardie, enlumince, fougueuſe, plus elle 
excita leurs tranſports. Des philoſophes eurent beau s'ẽcrier 
qu adopter de pareilles innovations, c'etoit Ebranler les 
fondemens de Vetat*; en vain les auteurs dramatiques per- 
N N cërent 
Pour juſtifier cette expreſſion, il faut ſe rappeler Pextreme licence qui, du 
temps de Platon, régnoit dans la plupart des républiques de la Grece. 
Apres avoir altere les inſtitutions dont elle ignoroit l'objet, elle detruifit 
par des entrepriſes ſucceſſives les liens les plus ſacrẽs du corps politique. 
Qa commenga par varier les chants conſacrés au culte des dicux; on finit 
par ſe jouer des ſermens faits en leur preſence. A P'aſpect de la corruption 
Senérale, quelques philoſophes ne craignirent pas d'ayancer que dans un 
| | Etat -- 


I 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 419 


cerent de mille traits ceux qui cherchoient à les introduire. 
Comme ils n'avoient point de decrets a lancer en faveur de 
Pancienne muſique, les charmes de ſon ennemie ont fini par 
tout ſubjuguer. L'une & l'autre ont eu le meme ſort que la 
vertu & la volupte, quand elles entrent en concurrence. 
Parlez de bonne foi, dis-je alors a Philotime ; n'avez-vous 

pas quelquefois eprouve la ſeduction generale ? Tres ſouvent, 
rẽpondit- il; je conviens que la muſique actuelle eſt ſuperieure 
a Vautre par ſes richeſſes & ſes agremens; mais je ſoutiens 
qu'elle n'a pas d'objet moral. J'eſtime dans les productions 
des anciens, un poëte qui me fait aimer mes devoirs; j admire 
dans celles des modernes, un muſicien qui me procure du 

laiſir. Et ne penſez-vous pas, repris-je avec chaleur, qu'on 
doit juger de la muſique par le plaiſir qu'on en retire? 

Non, ſans doute, répliqua-t-il, s'il en remplace d'autres 
moins vifs, mais plus utiles. Vous etes jeune, & vous avez 
beſoin d'emotions fortes & frẽquentes: cependant, comme 
vous rougiriez de vous y livrer, ſi elles n'ëtoient pas con- 
formes a l'ordre, il eſt viſible que vous devez ſoumettre à 
l'examen de la raiſon vos plaifirs & vos peines, avant que d'en 
faire la regle de vos jugemens & de votre conduite. 

Je crois devoir ẽtablir ce principe: un objet n'eſt digne de 
notre empreſſement, que lorſque, au- delà des agremens qui le 


parent a nos yeux, il renferme en lui une bonte, une utilite 


reelle. Ainſi, la nature qui veut nous conduire a ſes fins par 
Pattrait du plaiſir, & qui jamais ne borna la ſublimite de ſes 
vues a nous procurer des ſenſations agreables, a mis dans les 
alimens une douceur qui nous attire, & une vertu qui opere 
la conſervation de notre eſpèce. Iei le plaiſir eſt un premier 
effet, & devient un moyen pour lier la cauſe à un ſecond effet 
plus noble que le premier. II peut arriver que la nourriture 
ctant également ſaine, & le plaifir egalement vif, l'effet ulte- 
rieur ſoit nuiſible ; enfin, fi certains alimens propres a flatter 
le goiit, ne produiſoient ni bien ni mal, le plaiſir ſeroit paſ- 
ſager, & n'auroit aucune ſuite, II rẽſulte de-la, que c'eſt 


ẽtat qui ſe conduit encore plus par les mceurs que par les lois, les moindres 
innovations iont dangereuſes, parce qu'elles en entrainent bientot de plus 
grandes : auſſi n'eſt-ce pas à la muſique ſeule qu' ils ordonnerent de ne pas 
toucher; la dẽfenſe devoit s tendre aux jeux, avx ſpectacles, aux exercices du 
gymnaſe, &c. Au reſte, ces idées avoient ct empruntees des Egyptiens. 
Te peuple, ou plutot ceux qui le gouvernoient, jaloux de maintenir leur au- 
torité, ne congurent pas d'autre moyen, pour reprimer Vinquietude des 
eſprits, que de les arreter dans leurs premiers écarts; de Ja ces lois qui 
detendoient aux artiſtes de prendre le moindre eſſor, & les oblizeotent à co- 
pier ſervilement ceux qui les avoient precedes. : 

> Ee 2 8 moins 
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moins par le premier effet que par le ſecond, qu'il faut de- 
cider 11 nos plaiſirs ſont utiles, funeſtes ou indifferens. 
Appliquons ce principe. L'imitation que les arts ont pour 
objet, nous affecte de diverſes maniè res; tel eſt fon premier 
effet. Il en exiſte quelquetois un ſecond plus eſſentiel, ſou- 
vent ignore du ſpectateur & de l'artiſte lui meme : elle modi- 
he Tame au point de la plier inſenſiblement a des habitudes 
qui l'embelliſſent ou la défigurent. Si vous n'avez jamais 
refiechi ſur I'immenſe pouvoir de Vimitation, conſiderez jul- 
qu'a quelle profondeur deux de nos ſens, l'ouie & la vue, 
tranſmettent a notre ame les impreſſions qu'ils recoivent ; 
avec quelle facilite un enfant entouré d'eſclaves copie leurs 
diſcours & leurs geſtes, s approprie leurs inclinations & leur 
baſſeſſe. | | . 
Quoique la peinture n'ait pas a beaucoup pres, la meme 
force que la realite, il n'en eſt pas moins vrai que ſes tableaux 
ſont des ſcë nes ou j aſſiſte, ſes images des exemples qui s'offrent, 
' a mes yeux. La plupart des ſpectateurs n'y cherchent que la 
fidélitéè de l'imitation, & Vattrait d'une ſenſation paſlagere ; 
mais les philoſophes y decouvrent ſouvent, a travers les preſ- 
tiges de Vart, le germe d'un poiſon cache. Il ſemble a les 
entendre que nos vertus ſont $i pures ou fi foibles, que le 
moindre ſouffle de la contagion peut les fletrir ou les dẽtruire. 
Auſſi en permettant aux jeunes gens de contempler a loiſir les 
tableaux de Denys, les exhortent-ils a ne pas arreter leurs re- 
gards ſur ceux de Pauſon, a les ramener frequemment fur 
ceux de Polygnote. Le premier a peint les hommes tels que 
nous les voyons; fon imitation eſt fidele, agreable a la vue, 
fans danger, fans utilits pour les moeurs. Le ſecond, en 
donnant a ſes perſonnages des caractères & des fonctions 
ignobles, a degrade l' homme; il Va peint plus petit qu'il n'eſt : 
ſes images otent a I'heroiſme ſon Eclat, a la vertu fa dignite. 
Polygnote en repreſentant les hommes plus grands & plus 
vertueux que nature, élè ve nos penſces & nos fentimens vers 
des modeles ſublimes, & laiſſe tortement empreinte dans nos 
ames l'idée de la beauté morale, avec l'amour de la decence 
& de l'ordre. : | OY 
Les impreſſions de la muſique font plus immẽdiates, plus 
profondes & plus durables que celles de la peinture ; mais 
ces imitations, rarement d'acord avec nos vrais beſoins, ne 
font preſque plus inſtructives. Et en effet, quelle lecon me 
donne ce joueur de flute, lorſqu'il contrefait fur le theatre le 
chant du roſſignol, & dans nos jcux le ſifflement du ſerpent ; 
lorique dans un morceau d'exécution il vient heurter mon 
orcille 
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_oreille d'une multitude de ſons rapidement accumules Fun fur 
autre? J'ai vu Platon demander ce que ce bruit ſignifioit, 
& pendant que la plupart des ſpectateurs applaudiſſoient avec 
tranſport aux hardieſſes du muſicien, le taxer d'ignorance & 
d' oſtentation; de June, parce qu'il n'avoit aucune notion de 
la vraie beauté; ; de autre, parce qu'il n'ambitionnoit 1 95 la 
vaine gloire de vaincre une difficulté.“ 

uel effet encore peuvent operer des paroles qui, trainees 
a la ſuite du chant, briſees dans leur tiſſu, contrarices dans 
leur marche, ne peuvent partager attention que les inflexions 
E& les agremens de la voix fixent uniquement ſur la melodie * 
Je parle ſur- tout de la muſique qu'on entend au theatre & 
dans nos jeux; car dans pluſieurs de-nos ceremonies reli- 
gieuſes, elle conſerve encore ſon ancien caraQtre. 

En ce moment des chants mẽlodieux frapperent nos oreil- 
les. On cel&broit ce jour-la une fete en Ihonneur de Thé- 
ſee. Des choeurs compoſes. de la plus brillante jeuneſſe 
d'Athenes ſe rendoient au temple de ce heros. IIs rappe- 
loient ſa victoire ſur le Minotaure, ſon arrivee en cette ville, 
& le retour des ; jeunes Atheniens, dont il avoit briſé les fers. 
Apres avoir Ecoute avec attention, je dis a Philotime: Je ne 
ſais fi C'eſt la potſie, le chant, la preciſion du rhythme, Vin- 
_ teret du ſujet, ou la beaute raviſlante des voix, que J admire 
le plus; mais il me ſemble que cette muſique remplit & 
 Eleve mon ame. Ceeſt, reprit vivement Philotime, qu'au 
lieu de S'amuſer a remuer nos petites paſſions, elle va reveiller 
juſqu'au fond de nos cœurs, les ſentimens les plus honorables 
a l'homme, les plus utiles a la fociete, le courage, la recon- 
noiſſance, le devouement a la patrie ; c'eſt que, de ſon heu- 
reux aſſortiſſement avec la poëſie, le rhythme & tous les 
moyens dont vous venez de parler, elle Tegolt un caractère 
impoſant de grandeur & de nobleſſe; qu'un tel caractère ne 
manque jamais ſon effet, & qu'il attache dautant plus ceux 
qui ſont faits pour le ſaifir, qu'il leur donne une plus haute 
opinion d'eux-memes. Et voila ce qui juſtifie la doctrine de 


Platon. II defireroit que les arts, les jeux, les ſpectacles, | 


tous les objets extẽrieurs, s il Etoit poſſible, nous entouraſſent 
de tableaux qui fixerotent ſans ceſſe nos regards ſur la véri- 


* Voici une n Tartini: ,, La muſique weſt plus que Part de 
combiner des fons ; il ne lui reſte que ſa partie materielle, abſolument 
depouillee de Peſprit dont elle £toit autretois animee : en ſecouant les 
regles qui dirigeoient fon action ſur un ſeul point, elle ne Pa portee que 
»» ſur des generalites. Si elle me donne des impreſſions de joie ou de dou- 
leur, elles ſont vagues & incertaines. Or Peffet de * art n'eſt entier, que 
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table beauts. L'habitude de la contempler deviendroit pour 
nous une ſorte d'inſtinct, & notre ame ſeroit contrainte de 
diriger ſes efforts ſuivant l'ordre & harmonie qui brillent 
dans ce divin modèle. 

Ah, que nos artiſtes ſont Eloignes d'atteindre a la hauteur 
de ces idées! Peu ſatisfaits d'avoir ancanti les proprietes 
affectẽes aux differentes parties de la muſique, ils violent en- 
core les regles des convenances les plus communes. Deja la 
danſe, ſoumiſe à leurs caprices, devient tumultueuſe, impé- 
tueuſe, quand elle devroit ctre grave & decente ; deja on 

insere dans les entre-actes de nos tragedies, des fragmens de 
poèſie & de muſique, Etrangers a la piece, & les chœurs ne ſe 
lient plus a l'action. 

Je ne dis pas que de pareils deſordres ſoient la cauſe de 
notre Corruption ; ; mais ils l'entretiennent & la fortifient. 
| Ceux qui les regardent comme inditferens, ne ſavent pas 
qu'on maintient la regle, autant par les rites & les manieres, 
que par les principes ; que les moeurs ont leurs formes, com- 
me les lois, & que le mepris des formes detruit, peu a peu, 

tous les liens qui uniſſent les hommes. 
On doit reprocher encore a la muſique actuelle cette Jouce 
molleſſe, ces ſons enchanteurs, qui tranſportent la multitude, 
& dont Vexpreſiion, nayant pas d'objet determine, eſt tou- 
Jours interpretee en faveur de la paſſion dominante. Leur 

unique effet eſt d'enerver de plus en plus une nation on les 
ames ſans vigueur, ſans caractere, ne ſont diſtinguẽes que par 
les diffé rens degres de leur puſillanimité. 

Mais, dis-je à Philotime, puiſque l'ancienne muſique a de 
ſi grands avantages, & la moderne de fi grands agremens, 
pourquoi na- t- on pas eſſayẽ de les concilier? Je connois un 
muſicien nommé Teléſias, me répondit-il, qui en forma le 
projet, il y a quelques années. Dans fa jeuneſſe, il S'ctoit 
nourri des beautes ſcveres qui regnent dans les ouvrages de 
Pindare & de quelques autres poetes lyriques. Depuis, en- 
trainèẽ par les productions de Philoxene, de Timothée & des 

poctes modernes, il voulut rapprocher ces differentes ma- 
nieres. Mais, malgré ſes efforts, il retomboit toujours dans 
celle de ſes premiers mailtres, & ne retira d'autre fruit de ſes 
veilles, que de mecontenter les deux partis. | 

Non, la muſique ne ſe relevera plus de ſa chute. Il fau- 
8 changer nos idees, & nous rerdre nos vertus. Or, il eſt 

lus difficile de reformer une nation que de la policer. Nous 

'h avons plus de meeurs, ajouta-t-il, nous aurons des plaiſirs. 

L'ancienne 9 convenoit aux Atheniens, vainqueurs a 
Marathon : 
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Marathon : la nouvelle convient a des Atheniens, vaincus a 
e eee Wii | 

Je mai plus qu'une queſtion a vous faire, lui dis- je: Pour - 
quoi apprendre a votre Eleve un art fi funeſte? a quoi ſert-il 
en effet? A quoi il ſert, reprit-il en riant! de hochet aux en- 
fans de tout age, pour les empecher de briſer les meubles de 
la maiſon. Il occupe ceux dont Toifivete ſeroit a craindre 
dans un gouvernement tel que le notre ; il amuſe ceux qui, 
n'ẽtant redoutables que par l'ennui qu ils trainent avec eux, 
ne ſavent a quoi dẽpenſer leur vie. 

Lyſis apprendra la muſique, parce que, deſtinẽ a remplir 
les premieres places de la rẽpublique, il doit ſe mettre en etat 
de donner ſon avis fur les pieces que l'on preſente au con- 
cours, ſoit au theatre, ſoit aux combats de muſique. Il con- 
noitra toutes les eſpeces d harmonie, & naccordera ſon eſtime 
qu'à celles qui pourront influer ſur les mœurs. Car, malgrẽ 

fa depravation, la muſique peut nous donner encore quelques 
legons utiles. Ces procedes penibles, ces chants de difficile 
_exEcution, qu'on ſe contentoit d'admirer, autrefois, dans no: 
ſpectacles, & dans leſquels on exerce fi laborieuſement au- 
Jourd'hui les entans, ne fatigueront jamais mon eleve. Je 
mettrai quelques inſtrumens entre ſes mains, a condition qu il 
ne s'y rendra jamais auſſi habile que les maitres de Vart. Je 
veux qu'une muſique choiſie rempliſſe agreablement ſes loi- 
firs, s'il en a; le délaſſe de ſes travaux, au lieu de les aug- 
menter; & mnccties ſes paſſions, s'il eſt trop ſenſible. Je 
veux enfin qu'il ait toujours cette maxime devant les yeux: 
que la muſique nous appelle au plaiſir; la philoſophe, à la 
vertu; mais, que c'eſt par le plaiſir & par la vertu que la 
nature nous invite au bonheur. 


Fin du Chapitre wingt-ſeptieme. 


CHAPITRE XXVIII. 
Suite des mœurs des Atheniens. 


AI dit plus haut“ qu'en certaines heures de la journée, 
les Atheniens s'aſſembloient dans la place publique, ou 
dans les boutiques dont elle eſt entouree. Je m'y rendois 
ſouvent, ſoit pour apprendre quelque nouvelle, ſoit pour ẽtu- 
dier le caractère de ce peuple. 
* Voyez le chapitre XX de cet ouvrage. 
cd © 
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J'y rencontrai un jour un des principaux de la ville, qui ſe 
promenolt a grands pas. Sa vanite ne pouvoit Etre Egalce 
que par ſa haine contre la democratic ; de tous les vers d'Ho- 
mere il n'avoit retenu que cette ſentence: Rien n'eſt ſi dan- 
gereux que davoir tant de chefs. 

II venoit de recevoir une legere inſulte: Non, diſoit-il en 
fureur, il faut que cet homme, ou moi, abandonnions la ville; ; 
car, auſſi bien n „. a-t-il plus moyen d'y tenir: fi je ſiege a 
quelque tribunal, j'y ſuis accable par la foule des plaideurs, 
ou par les cris des avocats. A 'aſſemblée générale, un hom- 
me de neant, ſale & mal vetu, a l'inſolence de ſe placer au- 
pres de moi. Nos orateurs font vendus a ce peuple, qui, tous 
les jours, met a la tete de ſes affaires, des gens que je ne vou- 
drois pas mettre a la tète des miennes. Dernièrement il 
Etoit queſtion delire un general ; je me leve; je parle des 
emplois que j'ai remplis a I'armee ; je montre mes bleſſures, 
& l'on choiſit un homme, fans experience & ſans talens. 
C'eſt 'Theſce qui, en établiſſant l'égalité, eſt Vauteur de tous 
ces maux. Homere avoit bien plus de raiſon: rien n'eſt fi 
dangereux que davoir tant de chets. En diſant cela, il re- 
pouſſoit, herement, ceux qu'il trbuvoit ſur ſes pas, refuſoit le 
falut preſque a tout le monde; & s'il permettoit a quelqu'un 
de ſes cliens de l'aborder, c'etoit pour lui rappeler hautement 
les ſervices qu'il lui avoit rendus. 

Dans ce moment, un de ſes amis Sapprocha de lui: Eh 
bien, S'ecria-t-1l, dira-t-on encore que je ſuis un eſprit cha- 
grin, que j'ai de l'humeur? Je viens de gagner mon proces, 
tout d'une voix a la verite ; mais mon avocat n'avoit-1l * 
oubliè dans fon plaidoyer les meilleurs moyens de ma cauſe! 

Ma femme accoucha hier d'un fils, & l'on m'en felicite, 
comme ſi cette augmentation de famille n apportoit pas une 
diminution reelle dans mon bien. Un de mes amis, apres les 
plus tendres ſollicitations, conſent 2 a me cẽder le meilleur de 
ſes eſclaves: je m'en rapporte a fon eſtimation; ſavez-vous 
ce qu'il fait? Il me le donne a un prix fort au- deſſous de la 
mienne. Sans doute cet eſclave a quelque vice cache. Je ne 
ſais quel poiſon ſecret ſe mele toujours a mon bonheur. 
Je laiſſai cet homme deplorer ſes infortunes, & je parcou- 
rus les differens cercles que je voyois autour de la place. Ils 
etoient compoſes de gens de tout age & de tout état. Des 


Tentes les garantifſozent des ardeurs du ſoleil. 


Je m'aſhs aupres d'un riche Athénien, nommé Philandre. 
Son paraſite Criton cherchoit a Vintereſſer par des flatterics 
outrees, & a Tegayer par des traits de mechancete. Tl im- 
poſoit ſilence, il 8 avec tranſport, quand Philandre 
parloit, 
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parloit, & mettoit un pan de fa robe fur fa bouche pour ne 
pas Eclater, quand il Echappoit a Philandre quelque fade plai- 
ſanterie. Voyez, lui difoit-il, comme tout le monde a les 
yeux hxes fur vous: hier, dans le portique, on ne tarifloit 
point ſur vos louanges ; il fut queſtion du plus honnete hom- 
me de la ville, nous ẽtions plus de trente, tous les ſuffrages ſe 
reunirent en votre faveur. Cet homme, dit alors Philandre, 
que je vois la-bas, vètu d'une robe ſi brillante, & ſuivi de 
trois eſclaves, n'eſt-ce pas Apollodore, fils de Paſion, ce riche 
banquier ? C'eſt lui-meme, repondit le paraſite. Son faſte 
eſt revoltant, & il ne ſe ſouvient plus que ſon pere avoit ẽtẽ 
eſclave. Et cet autre, reprit Philandre, qui marche apres lui 
la tete levee? Son pere $appeloit d'abord Soſie, repondit 
Criton, & comme il avoit été a Varmee, il ſe fit nommer 
Soliſtrate,.* Il fut enſuite inſerit au nombre des citoyens. Sa 
mere eſt de Thrace, & fans doute d'une illuſtre origine; car 
les femmes qui viennent de ce pays Eloigne, ont autant de 
retentions a la naiſſance, que de facilite dans les mœurs. 
Ls fils eſt un fripon, moins cependant qu'Hermogene, Corax 
& Therſite, qui cauſent enſemble a quatre pas de nous. Le 
premier eſt ſi avare, que, meme en hiver, ſa femme ne peut 
ſe baigner qu'a l'eau froide ; le ſecond, ſi variable, qu'il re- 
preſente vingt hommes dans un meme jour; le troifieme, {1 
vain, qu'il n'a jamais eu de complice dans les louanges qu il 
ſe donne, ni de rival dans l'amour qu'il a pour lui-meme. 
Pendant que je me tournois pour voir une partie de des, 
un homme vint a moi d'un air emprefſe : Savez- vous la nou- 
velle, me dit-il ? Non, repondis-je.—Quot, vous I ignorez ? 
je ſuis ravi de vous l'apprendre. Je la tiens de Nicerates, 
qui arrive de Macedoine. Le roi Philippe a ẽtẽ battu par les 
Illyriens; il eſt priſonnier; il eſt mort, Comment! eſt-il 
poſſible? Rien n'eſt ſi certain. Je viens de rencontrer deux 
de nos Archontes; j'ai vu la joie peinte ſur leurs viſages. 
Cependant n'en dites rien, & ſur-tout ne me citez pas. II 
me quitte auflitot pour communiquer ce fecret a tout le 
monde. 55 | | 
Cet homme paſſe ſa vie a forger des nouvelles, me dit alors 
un gros Athenien qui étoit aſſis auprès de moi. Il ne s'oc- 
cupe que de choſes qui ne le touchent point. Pour moi, 
mon intẽrieur me ſuffit. Jai une femme que J'aime beau- 
coup; & il me fit Veloge de ſa femme. Hier, je ne pus pas 
ſouper avec elle, j'<tois pris chez un de mes amis; & il me 
fit la deſcription du repas. Je me retirai chez moi afſez con- 


*Soſie eft le nom d'un eſelave; Soſiſtrate, celui d'un homme libre. 
Stratia ſignifie une armee. | 
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tent. Mais j'ai fait cette nuit un reve qui m'inquiete ; & il 
me raconta ſon reve: enſuite il me dit, peſamment, que la 
ville fourmilloit d'etrangers; que les hommes d'aujourd'hui 
ne valoient pas ceux d'autrefois; que les denrees Etoient à 
bas prix; qu'on pourroit eſperer une bonne recolte, s'il venoit 
a pleuvoir. Apres m'avoir demands le quantieme du mois, 


il ſe leva pour aller ſouper avec fa femme. 


Eh quoi! me dit un Athenien qui ſurvint tout-a-coup, & 
que je cherchois depuis long-temps, vous avez la patience 
d'ecouter cet ennuyeux perſonnage! Que ne faiſiez- vous 
comme Ariſtote? Un grand parleur s'empara de lui, & le 
fatiguoit par des recits Etrangers. Eh bien, lui diſoit-il, 
n'etes-vous pas Etonne ? Ce qui m'ẽtonne, rẽpondit Ariſtote, 
C'eſt qu'on ait des oreilles pour vous entendre, quand on a des 
pies pour vous Echapper. - Je lui dis alors que J'avois une 
affaire a lui communiquer, & je voulus la lui expliquer. Mais 
lui, de m'arrèter à chaque mot. Oui, je ſais de quoi il 
s'agit; je pourrois vous le raconter au long; continuez, 
n'omettez aucune circonſtance; fort bien; vous y etes, c'eſt 
cela meme. Voyez combien il Etoit nẽceſſaire d'en conferer 
enſemble. A la fin, je Vavertis qu'il ne ceſloit de m'inter- 
rompre : Je le ſais, repondit-i] ; mais j'ai un extreme beſoin 
Cependant je ne reſſemble point a l'homme qui 
vient de vous quitter. II parle ſans reflexion, & je crois ètre 
a l'abri de ce reproche; temoin le diſcours que je fis der- 
nièrement a l'aſſemblẽe: vous n'y étiez pas; je vais vous le 
réciter. A ces mots, je voulus profiter du conſeil d' Ariſtote. 
Mais il me ſuivit toujours parlant, toujours declamant. 

Je me jetai au milieu d'un groupe forme autour d'un devin 
qui ſe plaignoit de Vincredulite des Atheniens. Il 8'&crioit : 
Lorſque dans l'aſſemblée generalc je parle des choſes divines, 
& que je vous devoile l'avenir, vous vous moquez de moi, 
comme d'un fou; cependant l' v nement a toujours juſtifié 
mes prẽdictions. Mais vous portez envie à ceux qui ont des 
lumiè res ſupẽ rieures aux votres. | 

II alloit continuer, lorſque nous vimes paroltre Diogene. 
II arrivoit de Lacedemone. ,, D'ou venez-vous, lui demanda 
„ quelqu'un? De Vappartement des hommes a celui des 
„ femmes, repondit-il. Y avoit-il beaucoup de monde aux 
„jeux olympiques, lui dit un autre ?—Beaucoup de ſpecta- 
,, teurs, & peu dhommes.,, Ces reponſes furent applau- 
dies; & a l'inſtant il fe vit entoure d'une foule d'Atheniens, 

ui cherchoient a tirer de lui quelque rẽpartie. Pourquoi, 
„ lui difoit gelui-ci, mangez-vous dans le marche ?—C'eſt 
„que j'ai faim dans le marché. ,, Un autre lui fit cette 
| | queſtion ; 
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queſtion : „Comment puis-je me venger de mon ennemi ! 

„En devenant plus vertueux. Diogene, lui dit un troiſième, 
„on vous donne bien des ridicules.— Mais je ne les recois 
»» pas. „ Un <tranger ne a Mynde, voulut ſavoir comment 
il avoit trouve cette ville: „J'ai conſeillè aux habitans, re- 
„ Pondit-il, d'en fermer les portes, de peur qu'elle ne s'en- 
„ C- eſt qu'en effet cette ville, qui eſt tres petite, 
a de tres grandes portes. Le paraſite Criton ẽtant monte 
ſur une Chaiſe, lui demanda pourquoi on Þ appeloit chien ;— 

»» Parce que je careſſe ceux qui me donnent de quoi vivre, 
„ que j aboie contre ceux dont J'eſſuie des refus, & que je 
„ mords les méchans. Et quel eſt, reprit le paraſite, Pani- 


37 


„calomniateur; parmi les domeſtiques, le flatteur. ,, 


A ces mots, les aſſiſtans firent des eclats de rire ; le para- 
ſite diſparut, & les attaques continuerent avec plus de cha- 
leur. ,, Diogene, d'ou etes-vous, lui dit quelqu'un? Je ſuis 
„ citoyen de Punivers, repondit-il. Eh non, reprit un autre, 
„ih! eſt de Sinope ; les habitans l'ont condamne a ſortir de 
» leur ville. —Et moi je les ai condamnes à y reſter.,, Un 
jeune homme, d'une jolie figure, $'etant avance, fe ſervit 
d'une expreſli on dont Iindecence fit rougir un de ſes amis de 
meme age que lui. Diogene dit au ſecond: ,, Courage, 
„ mon enfant, voila les couleurs de la vertu.“ Et s'adreſſant 
au premier: „ N'avez-vous pas honte, lui dit-il, de tirer 
„lune lame de plomb d'un fourreau d'ivoire? „ Is! jeune 
homme en fureur lui ayant applique un ſoufflet: ,, Eh bien ! 
„ reprit-il fans $'emouvoir, vous m'apprenez une choſe; 
„ Ceſt que J'ai beſoin d'un caſque. Quel fruit, lui demanda- 
„ t-on tout de ſuite, avez- vous retire de votre Philoſophie: 3 
„Vous le voyez, d'etre prepare a tous les Evenemens. „ 

Dans ce moment, Diogene, ſans vouloir quitter ſa place, 
recevoit, ſur ſa tete, de l'eau qui tomboit du haut d'une mai- 
ſon: comme quelques uns des aſſiſtans paroiflotent le plaindre; 
Platon, qui paſſoit par haſard, leur dit: „ Voulez-vous que 
„votre pitié lui ſoit utile? faites ſemblant de ne le pas 


1 trouvai un jour, au portique de Jupiter, quelques Athẽ- 


niens qui agitoient des queſtions de philoſophie. Non, diſoit 


triſtement un vieux diſciple d'Heraclite, } je ne puis contempler 


la nature ſans un ſecret effroi - Les etres inſenſibles ne ſont 
que dans un ẽtat de guerre ou de ruine; ceux qui vivent dans 
les airs, dans les eaux & fur la terre, n ont recu la force ou 


la ruſe, que pour fe pourſuivre & ſe detruire, J'egorge & je 
| devore 


mal le plus dangereux ? —Parmi les animaux ſauvages, le 
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devore moi-meme l'animal que J'ai nourri de mes mains, en 
attendant que de vils inſectes me devorent a leur tour. 

le repoſe ma vue ſur des tableaux plus rians dit un jeune 
partiſan de Democrite. Le flux & le reflux des generations ne 
m'atflige pas plus que la ſucceſſion periodique des flots de la 
mer ou des feuilles des arbres. Qu'importe que tels individus 


paroiſſent ou diſparoiſſent? La terre eſt une ſcene qui change 


a tons momens de decorations. Ne fe couvre-t-elle pas tous 
les ans de nouvelles fleurs, de nouveaux fruits? Les atomes 
dont je ſuis compoſe, apres s'<ctre ſepares, fe reuniront un 
jour, & je revivrai ſous une autre forme. 

Helas! dit un troiſième, le degré d'amour ou de haine, de 
Jole ou de triſteſſe dont nous ſommes affectes, n'influe que 


trop ſur nos jugemens. Malade, je ne vois dans la nature 


qu'un ſyſtème de deſtruction ; ; en ſante, qu'un Rene de re- 


production. 
Elle eſt Fun & autre, repondit un quatrième. Quand 


univers ſortit du chaos, les etres intelligens durent ſe flatter 


que la ſageſſe ſupreme daigneroit leur devoiler le motif de 
leur exiſtence : ; mais elle renterma fon ſecret dans ſon ſein, & 
adreſſant la parole aux caules ſecondes, elle ne prononca que 
ces deux mots: Dẽtruiſez, reproduiſez. Ces mots ont fhixe 
pour jamais la deſtinẽe du monde. 

Je ne ſais pas, reprit le premier, ſi c eſt pour "Wy jouer, ou 
pour un deſſcin ſérieux, que les Dieux nous ont formes ; 
mais je ſais que le plus grand des malheurs eſt de naitre ; le 
plus grand des bonheurs, de mourir. La vie, diſoit Pindare, 
n'eſt que le reve d'une ombre; image ſublime, & qui d'un 
ſeul trait peint tout le neant de Fhomme. La vie, diſoit 
Socrate, ne doit Etre que la mẽditation de la mort: paradoxe 
ẽtrange, de ſuppoſer qu'on nous oblige de Turn, pour nous 
apprendre a mourir. | | 

L'homme nait, vit & meurt dans un meme inſtant ; & dans 
cet inſtant {i fugitit, quelle complication de ſouffrances! Son 
entree dans la vie sannonce par des cris & par des pleurs; 
dans Venfance & dans adoleſcence, des maitres qui le tyran- 
niſent, des devoirs qui l'accablent; vient enfuite une ſucceſ- 
ſion effrayante de travaux pénibles, de ſoins devorans, de 
chagrins amers, de combats de toute eſpèce; & tout cela ſe 
termine par une vieilleſſe qui le fait mepriſer, & un tombeau 
qui le fait oublier. | 

Vous n'avez qu'aletudier. Ses vertus ne ſont que I'echange 
de ſes vices; il ne ſe ſouſtrait a Fun que pour obeir a autre. 


S'il neglige ſon experience, c'c{t un enfant qui commence tous 
les 


— 
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les jours à naitre ; s'il la conſulte, c'eſt un vieillard qui ſe 
laint d'avoir trop vécu. 

[1 avoit par deſſus les animaux deux inſignes avantages, la 
prevoyance & Feſperance. Qua fait la nature? Elle les a 
cruellement empoiſonnes par la crainte. 

Quel vide dans tout ce qu'il fait! que de varietes & d'in- 
conſequences dans ſes penchans & dans ſes projets! je vous * 
demande: Qu'eſt- ce que Fhomme ? 

Je vais vous le dire, repondit un jeune ẽtourdi qui entra 
dans ce moment. II tira de deflous fa robe, une petite figure 
de bois ou de carton, dont les membres ob&iflvient à des fils 
qu'il tendoit & relachoit a fon gre. Ces fils, dit-il, ſont les 
paſſions qui nous entrainent tantot d'un cote & tantot de 
l'autre: voila tout ce que j'en ſais ; & il ſortit. 

Notre vie, difoit un diſciple de Platon, eſt tout-a-la-fois 


une comedie & une tragedie ; ſous le premier aſpect, elle ne 


pouvoit avoir d'autre nœud que notre folie; ſous le ſecond, 
d'autre denouement que la mort; & comme elle participe de 
la nature de ces deux drames, elle eſt melee de plaiſir & de 
douleurs. | 

| La converſation yarioit fans cefſe. L'un nioit l'exiſtence 
du mouvement ; autre, celle des objets qui nous entourent. 
Tout au dehors de nous, diſoit-on, n'eſt que preſtige & men- 
ſonge; au dedans, qu'erreur & illuſion. Nos ſens, nos paſ- 
lions, notre raiſon nous egarent; des ſciences, ou plutot de 


vaines opinions, nous arrachent au repos de Jignorance, pour 


nous livrer au tourment de Vincertitude ; & les plaiſirs de 
Feſprit ont des retours mille fois plus amers que ceux des 
ſens. 

J'oſai prendre la parole. Les hommes, dis-je, $'eclairent 
de plus en plus. Neeit-il pas a préſumer qu'apres avoir 
Epuiſe toutes les erreurs, ils decouvriront enfin le fecret de 


__ ces mylteres qui les tourmentent ? Et ſavez- vous ce qui ar- 


rive, me repondit-on ? Quand ce ſecret elt ſur le point d'ctre 
enlevẽ, la nature eſt tout-a-coup attaquee d'une epourantable 
maladie. Un deluge, un incendie detruit les nations avec les 
monumens de leur intelligence & de leur vanite. Ces fleaux 
terribles on ſouvent bouley erle notre globe; le flambeau des 
ſciences s'elt plus d'une fois eteint & rallume. A chaque re- 
volution, quelques individus Epargnes par haſard, renouent le 
fil des generations ; & voilà une nouvelle race de malheureux, 
laborieuſement occupce, pendant une longue ſuite de ſiècles, 
a ſe former en ſocicte, à ſe donner des lois, à inventer les arts 
& a perfectionner ſes connoiſſances, juſqu'à ce qu'une autre 


cataltrophe l'engloutiſſe dans labime de Loubli. 
I. 
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Il n'toit pas en mon pouvoir de ſoutenir plus long-temps 
une converſation ſi Etrange & ſi nouvelle pour moi. Je ſortis 
avec precipitation du portique ; & ſans ſavoir ou porter mes 
pas, je me rendis ſur les bords de ]'Tliffus. Les penſees les 
plus triſtes, les ſentimens les plus douloureux agitotent mon 
ame avec violence. C'etoit done pour acquerir des lumières 
fi odieuſes que j'avois quitte mon pays & mes Parens ! Tous 
les efforts de l'eſprit humain ne ſervent done qu'a montrer que 
nous ſommes les plus miſerables des etres! Mais d'ou vient 

u'ils exiſtent, d'où vient qu'ils périſſent, ces Etres? Que 
lignifient ces changemens periodiques qu'on amene Eternelle- 
ment fur le theatre du monde? A qui deſtine-t-on un ſpec- 
tacle ſi terrible? Eſt-ce aux Dieux, qui n'en ont aucun beſoin? 
Eſt-ce aux hommes, qui en ſont les victimes? Et moi-meme, 
ſur ce theatre, pourquoi m'a-t-on force de prendre un role ? 
Pourquoi me tirer du néant ſans mon aveu, & me rendre 
malheureux, fans me demander ſi je conſentois a letre ? 
J interroge les cieux, la terre, l'univers entier. Que pour- 
roient- ils repondre ? Ils executent en ſilence des ordres dont 
ils ignorent les motifs. Jinterroge les ſages. Les cruels! 
ils m'ont repondu. Iis m'ont appris a me connoitre, ils 
m'ont depouille de tous les droits que j avois a mon eſtime, 
& dẽja je ſuis injuſte envers les dieux, & bientot, peut- etre, je 
ſerai barbare envers les hommes. 

Juſqu'à quel point d'activitè & d'exaltation ſe porte une 
imagination fortement ebranlee! D'un coup-d'ceil, j avois 
parcouru toutes les conſequences de ces fatales opinions. Les 
moindres apparences etotent devenues pour moi des realites; 
| les moindres craintes, des ſupplices. Mes idées, ſemblables 

à des fantomes effrayans, ſe pouſſoient & fe repouſſoĩent dans 
mon eſprit, comme les flots d'une mer agitce n une horrible 
tempete. 

Au milieu 49 0 cet orage, je m'etois jete, ſans mꝭen apper- 
cevoir, au pie d'un platane, fous lequel Socrate venoit quel- 
quefois s'entretenir avec ſes diſciples. Le ſouvenir de cet 
homme ſi ſage et ſi heureux, ne ſervit qu'a augmenter mon 
delire. Je Finvoquois a a haute voix; Jarroſois de mes pleurs 
le lieu on il $'<toit aſſis, lorſque j'appercus au loin Phocus, 
fils de Phocion, Ctelippe, fils de Chabrias, accompagnes de 
quelques jeunes gens avec qui j'avois des liaiſons. Je n'eus 
que le temps de reprendre I'uſage de mes ſens; ils sappro- 
cherent, & me forcerent de les ſuivre. 

Nous allimes à la place publique ; on nous montra des 
Epigrammes & des chanſons contre ceux qui Etolent a la tète 


des affaires, & l'on decida que le meilleur gouvernement ẽtoit 
celui 
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celui de Lacedemone. Nous nous rendimes au theatre ; on 
y jouoit des pieces nouvelles que nous fifllmes, & qui rẽuſſi- 
rent. Nous montames a cheval. Au retour, après nous Etre 
baignes, nous ſoupames avec des chanteuſes & des joueuſes de 
flute. J'oubliat le portique, le platane & Socrate; je m'aban- 
donnai ſans reſerve au plaĩiſir & a la licence. Nous paſſames 
une partic de la nuit a boire, & Tautre moitié a courir les rues 
pour inſulter les paſlans. 

A mon revell, la paix regnoit dans mon ame, & je reconnus 
aiſẽment le principe des terreurs qui m'avoient agitẽ la veille. 
N' tant pas encore aguerrl contre les incertitudes du ſavoir, 
ma peur avolt été celle d'un enfant qui ſe trouve pour la pre- 
mieè re fois dans les tenebres. Je réſolus de ce moment, de 
fixer mes idẽes a-I'egard des opinions qu'on avoit traitces dans 
le portique, de frequenter la bibliothèque d'un Athenien de 
mes amis, & de profiter de cette occaſion pour connoitre en 
detail les diffcrentes branches de la littérature grecque. 


Fin du Chapitre vingt-huitime. 


FIN DU TOME PREMIER. 


—— ——— Ip 


| 


